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Se trouve encore . 



A LYON, 

Au bureau de Tlnstitut catholique. 

Chez A. PERISSE, libraire de N. a P. le Pape et de S. Em. MS^ le Car- 
dinal-Archevéque-Primat 

AYTVÉ £l8, libraire, rue Saint-Dominique, n. 1^. 



A PARIS, 

A la librairie Historique de COLOMB DE BATINES, quai liala- 
quais, n. 15. 



IN ROMA, 

Da SCIPIONE KOSSI e comp. , via del Corso, n. 139-140. 

IN TORINO, 

Presse GIUSEPPE BOCGA, Libriuo di S. M. 
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STATISTIQUE GÉNÉRALE 

DES BASILIQUES 

ET DU CULTE 

DANS LA VILLE D£ LYON. 



PEiciD]&B D'iKJSmLXTCnONS SUE L'A&CHéOUKSK .jUCRÉB DANS LÀ P&OTINCB 
BOOLÉSIASTIQUB BB OBTTB K^TROPOLB XT DAMS UKB PARTIS «B CBIX8 ' 
DB BBSANÇON; BT STJIVIB d'ÀTUDOS SUB, Dfv^BM TTPBS BS 
SOVA-1'I^BS d' AB,GHITBOTCaX BUBGUKDO-LYONNAISB ,' 

CHOISIS DANS l^OS DIOOilSBS DU SUD-BST, . 



Pat le ClieV'. MMBPH BAMII, 

brayniait kntirifu ii liBtin ii lUictùii pUifie; Aatcit éi h Fonbicalc âcaéîBii Reuiu i'àrcléilojie, 

il II Siciai liyà <et Aitifuim k Irm, 

krhim k luu-llrts éi Nopi. ii 11^. it l Aeiéâiii iilk Vafli Tftcriii et Tmaoe. 

et il' Il phpKt in Acaéniet ii FhiKi et ritAe. 



SPERANZA. 

sIBI 



LYON , 

AC BUREAU DB t A EEVUEe DO LYONNAIS* 

M D CC€ XLII. 
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ALLA 

SACRA MAESTA DEL RE 
CARIO ALBERTO. 



SIRE^ 



Mentrè io soggîornava nell^ illustre Capitale sua, dietro 
11 Real pennesso suo , mi sono ascritto a sommo dovere ed 
onore di tribu tarie la expressîone dell^umile rispetto mio 
^ deporre ai pîedi di vostra haesta , 1 ' omaggio di varj com- 
ponimenti proprii intorno aile arti belle od aile oose di an- 
tichità cristiana. 

La tanta benevoknza con coi vostra mabsta si degnô ad 
accogliermi , le parole di bontà colle quali blla confortato^ 
premiato ed incoraggîato voile il povero artista peregrinante, 
riconoscenza ed amore nell^ anima mia a tal segno finitta- 
ron , da promuovermi a consacrarle i^opera grande in quanto 
ail ^ assunto, picciola rlsp^to alla condotta , che va fregiata 
del glorioso suo nome. 
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Quanlo soccorritrice ed aiuica vû5tra maesta porga la 
mano a ^ cullori délie arli gcntili , segnalanienle a coloro 
i quali , con nobile ardimento e mire eiuinentemente catloli- 
che , voglîon ricondurle a tal grado dî moralità da farle in- 
segnalrici di virtù coU' allettamento délia bellezza , a quel 
segno di nobiltà, di nazionalità, dal quale scostaronsi nçl 
decorso secolo ; con quanta soUecitudinc ella si compiac- 
cia a far fiorire nci Regiî Slati suoi , Tamore al bello , al 
vero j le buone e sa vie discipliiiie dMncivilimenlo , lo appale- 
sano le istituzioni , Falacrità degli studii di sloria patria , il 
movimento deUe scienze , i progressi dell ^ agricoltura e del 
diritto pubblico, le scuole, i monumentî, i carmi de ^ pocti, 
le bencdizioni de ^ popoli e Fammirazione degli stranieri. 

Sire , in una opéra tenue , gli è vero , naa ripiena di fatli , 
di indagini e coscienziose osservazioni , teste fatta da me di 
pubblica ragione, in ambedue le lingue francese ed italiana, 
ho voluto ridestare Fattenzione di quanti mirano alla spiega- 
zione délia sloria per i monumenti , suU ^ antica città di Ra- 
venna cd esporre la teoria dell ^ arte bisantina primaria , dal 
V° ail ^ Vlir secolo; se abbia, in cotale fatica, raggiunto lo 
scopo propos tomi,lo diran coloro il cui autorevole sentenziar 
va colto con ben meritata fiducia. — Intanto, nel lavoro chMo 
pîglio la libertà d'intitolarle e presentarle per ora , tostba 
MAESTA rinvenirà quel sentimento del bello, quella tranquil- 
lilà e serenilà di un animo accinto a indefessi studii storici , 
la impronta di quell ^ amore ail ' arte cattolica che segnaron 
tutti i miei componimenti per Taddietro usciti in luce. 

Ove potesse, sire, questa opéra procacciarmi un novello 
sguardo di benevolenza di vostra maestÀ e farle chiaro lo 
stato odierno de ^ nostrali patrii mottumenti si œlla roma 
FRANCESE, cioc nell ' augusta città di Lione, capitale délia 
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Francia cattolica, che nelle provincie che la circondano, mi 
lerrei bastevolmente premiato. , 

Sia benedetta dal Cielo e dagli uomini, sire, yostra 
màbstÀ la quale corne la Impériale e Reale Altezza del Gran 
Duca di Toscana , Leopoldo ir, non ad altro attende che 
alla felidtà de ^ proprii sudditi ed alla gloria délie ridenti ed 
amené parti affidate dalla Providenza aile paterne sue cure , 
sopra quella terra d^Itatijn, perenne roadre d^ogni sapere 
umano* Si degni pure vostra maestI ad aggradir qui Fo- 
qaaggio délia mia gratitudine del mio rispetlo, ed insieme 
questa cpistola dedicatoria detiata in un soave idioma per 
me non natio* 



Sono, SIRE, 

di VOSTRA MAKSTA, 

Tumile ed ubb'dienle servi tore , 

GlUSEPPE BARD. 



Da Lione , li xxviii di marïo del m DcccxLir. 
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• Rien, ce me setnble, n^est plus eonrenable au c#po8 du soir 
de la TÎe , que le travail sans iatigne et sans gloire du compilàtenr . 
Même à supposer un succès, il serait à Tabri de toute jalbusie; 
que fiBiut*il pour la réussite dans une œuyre pareille t un choix 
irréprochable^ une scrupuleuse exactitude, une fidélité aisée à 
réti&et toutes choses dont l'éloge œ froisse Famour-propie de 
personne, et satisfait la patience de Fauteur. » Telles étaient les 
paroles arec lesquelles M. le marquis de CastoUane réclamait Tin* 
dulgence iK>ur uof* supplément au recueil dHnscriptions publié 
dans lés mémoires de la^ société archéologique du midi de la 
France , par le digne président de cette compagnie. — J'applique 
le sens et l'expression de ces firanches, de ces modestes paroles , 
i l'ouvrage qu'un nouvel et téméraire essai de mes forces me 
feit publier aujourdliui. Je ne suis pas encore arrivé , comme 
M. de Castellane, au soir de la vie; et pourtant, j'ai compilé dans 
les cathédrales, dans les archives , dans les livres. L'écrit que j'ose 
ofirir i l'indulgence dtt public est le fruit de six années consécu- 
tives de pérégrinations et d'études *. il représente bien des fatigues 
et bien des veilles; les éléments en ont été rasseniblés afitour ou 
loin du foyer domestique , sur la terre natale ou sur le sol étranger ; 
mais ils ont été pieusement unis au milieu des hommes de la 
province aux sympathies exclusives desquels je les consacre , ils ^ 
ont été mis en ordre à l'ombre de quelques amitiés éprouvées et 
parallèles , dans le recueillement de cette exutence provinciale 
calme, silencieuse, la plus fieivorable «ix ouvrages sérieux.— 
V\as on s'éloigne de Paris, plus on trouve de poésie, d'indivi- 
dualité, de vérité et de ferveur dans tous les genres de cuite ^ de ' 
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mœurs conservées , de limpides et sereines affections autour de 
soi , toutes choses qui secondent merveilleusement le travail du 
monumentaliste. — Quelle plus pacifique et plus noble étude que 
celle de Tarchitecture chrétienne historique , de Tart figuré et 
symbolique du moyen-âge! — Je n'ai pu, dans cet ouvrage, sé- 
parer la ^hose technique et esthétique d*une autre chose, prin- 
cipe de vie pour les églises , du culte pour le service duquel tant 
de magnifiques et sublimes imaginations se mirent & Tœuvre, 
et réalisèrent par le concours unanime de toutes les puissances ar- 
tielles, par tout lappareil des formes sensibles, limage idéale de 
la Jérusalem céleste. Lyon a été pour nous non-seulement le type 
monumental, par excellence, dans notre sud-est; mais elle a en- 
core été le type du culte catholique et de la piété. Je n'ai pu fran- 
chir le seuil des basiliques sans songer quelles sont la représen- 
tation de la plus sainte église des Gaules, de cette église dont 
Monseigneur Loras , ëvéque de Dubucque, Monseigneur Flaget , 
évéque deBardstown, Monseigneur Pompallier, évéque, vicaire 
apostolique de TOcéanie occidentale. Monseigneur Odin , évéque ' 
de Claudiopolis , etc. , portent la semence jusqu'aux confins du 
monde , dont les sièges de Metz , d'Auch , de Gap , d'Amiens , de 
Bordeaux, etc. , reçoivent par leurs premiers pasteurs , la glorieuse 
influence pour ne parler que du temps ou nous sommes. Le culte 
m'a souvent mené droit à la liturgie, et si j'ai quelquefois feit 
ressortir l'aridité des rites de l'église de Paris, c'était pour faire 
mieux comprendre à nos diocèses que c'est à Rome et & Lyon 
qu'ils doivent puiser pour le choix de leurs rubriques ou les ré- 
formes à introduire dans leur cérémonial et leur rituel. Il y a, 
dans le clergé de Lyon , de ces vénérables têtes de prêtres , qui 
résument toutes les idées d'apostolat et de sacerdoce, de ces têtes 
sublimes que l'on ne trouve pas ailleurs ; je n'ai pas dû passer 
devant elles , sans fléchir le genou. 

Pour bien comprendre l'architecture chrétienne historique, il 
faut la rattacher au culte qui vivifiait ses monuments , la mettre 
en rapports avec les costumes, les mœurs, le monde d'autrefois ; 
il fiaut se rappeler que tout ce qui était forme dérivait d'elle , fai- 
sait corps avec elle, qu'il y avait concordance, simultanéité, 
harmonie complètes entr'elle et la société, les habillements, les 
meubles, les manuscrits, les lettres de l'écriture, parce que l'E- 
glise était le monde. La société et l'architecture s'expliquent mieux 
que jamais l'une par lautre, dans le moyen-âge ; la phase sévère 
de l'architecture ogivale répond aux mœurs austères du xiii* 
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siècle , la phase oroee , la phase riche j la phase corrompue de la 
même ëcole sent représentées dans la société par des variétés d% 
mœurs rigoureusement parallèles, ^architecture aiguë, fille du 
nord y est la conséquence du climat du nord : les septentrionaux 
avaient sous les yeux une nature abrupte, des arbres et des mon- 
tagnes de forme pyramidale : les profils physiques de Thomme du 
nord, eux-mêmes, sont généralement pointus: les hommes du 
midi, à la tête sphérique, aux profils carrés et arrondis, avaient 
sous les yeux des contours adoucis , de limpides horizons ; ils 
durent faire prévaloir dans leur architectonique, les lignes courbes 
et horizontales sur les lignes verticales et aiguës. 

C'est encore plus avec Tàme du catholique — je n'hésite pas à 
le dire — qu*avec la science du monumentaliste qull farut juger 
Tarchitecture figurée et sociale du moyen-âge : le cœur de l'homme 
le plus ignorant et le plus borné d'intelligence en sait beaucoup 
plus long que Tesprit du plus docte : les instincts, les idées qui 
viennent du cœur ne sont jamais vulgaires. 

M. de Caumont a donné l'impulsion aux études d'archéologie 
chrétienne et les a créées , pour ainsi dire : il a fait pour cette 
science si attachante et sL morale, ce qu'avait fait, au commen- 
cement de ce siècle pour la poésie catholique, M. de Chateau- 
briand, il a bâti le sanctuaire, ouvert les portes du temple, et 
premier pasteur, il a appelé à lui les disciples et les lévites. 

J'ai donné dernièrement, dans un écrit peu volumineux, mais 
rempli de faits, la théorie complète de I'Art Basilical Primaiaï , 
issu directement de Constantinople, expliquée par la ville de 
Ravenne , en Italie , et établie d'après les monuments de cette noble 
fille de l'occident qui la première refléta Farchitecture orientale 
du Bas-Empire. J'ose espérer que ce travail concourra avec celui 
que M. Didron, secrétaire du comité historique des arts et mo- 
numents, a fait naguère, en présence de Sainte-Sophie, arché- 
type , à fixer la science sur cette école si peu connue et jusqu'ici 
si peu étudiée de l'architectiire chrétienne , et que la cité des 
Exarques , seule dans notre occident a formulée avec un prodi- 
gieux éclat — J'ai considéré la sculpture byzantine ou néo-grec- 
que des XI* et xii* siècles , comme la continuation et la. traduction 
de la pensée mosaïcale, j'ai dit la puissance matérielle et lapofftéc 
esthétique de cet art qui rêva sans cesse l'éternité; j'ai assisté à 
la naissance de l'égUse du Christ dans les catacombes et les en- 
trailles de la terre, j'ai accusé ses progrès lents, mais continus, 
tour-à-tour dans la crypte voûtée, dans l'oratoire élevé en pleiu 
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air , dans la basilique appropriée au culte de Dieu ou bâtie pour 
Dieu , modifiée dans sa figure , son catactèra, son ornemeotatîoo, 
è plusieurs ëpoques distinctes, depuis les premiers siècles jus- 
qu'au IS* inclusivement; j*ai explique tous ces d^reloppements, 
toutes ces phases, toutes ces transitions, par la voix de Dieu et 
par la voix des hommes, par la religion, lea temps, la foi du 
cœur et la philosophie de lespril, l'histoire; Je n'ai clos mon 
travail qu'à laurore du xiii' siècle, à Tapparilion de cette se- 
conde grande formule de larchitecture chrétienne, qui donna le 
type ogival, et créa lart vraiment catholique et social, Tart vrai- 
ment national , lart victorieux et triomphant comme Téglise du 
Christ, à Tépoque des croisades, de Philippe-Auguste et de saint 
Louis. — Dans ce nouvel ouvrage, Je serai forcé de me répéter, 
pour Ilntelligence des faits, des études, quelquefois même des 
enseignements, et J'en demande sincèrement pardon à ceux qui 
ayant lu Tédition française de mon écrit sur Ravenne, pourraient 
avoir à se plaindre de ce double emploi de préceptes et de doc- 
•trine. 

Aujourd'hui , je viens dresser Tinventaire des richesses basili- 
cales et monumentaires de la grande et illustré cité de Lyon. Si 
elle ne nous donne pas, comme Ravenne, dans un autre temple 
de Saint-Tital le type basilical le plus absolu qui ait été formulé 
par les Byzantins d'occident sous l'influence gréco-romaine du 
Bas-Empire , nous retrouverons et nous suivrons , du moins , 
pas à pas, dans Tancienne capitale des Gaules, les destinées de 
Fart chrétien , traduites par plusieurs expressions plus ou moins 
pures , plus ou moins somptueuses , plus ou moins pleines de 
suavité , et en passant par toutes les transitions , depuis le 8* siècle 
à peu près jusqu'au xviii* inclusivement, nous y verrons les di- 
verses phases de Fère ogivale qui opéra une révolution architec- 
tonique si décisive , et doit être considérée comme issue à la fois 
des croisades , des émanations byzantines, et de la mystique piété 
des hommes du nord. Dans le xiii* siècle, rarchitecture romano- 
byzantine s'élança, se fit aiguë, et Técole ogivale sortit de cette 
transformation. Tous les monuments religieux de la seconde cité 
du royaume, qu'ils appartiennent à un style de fusion ouâ un stylé 
typique, que leur structure soit luxueuse ou tempérante , seront 
cités à noire barre, à commencer par les basiliques primaires 
que le despotisme révolutionnaire a réduites à six. L'étendue de 
la monographie et les détails relatifs à Thistoire du monument 
analysé et décrit, seront toujours mesurés sur l'importance archi- 
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tectonique réelle du temple. Nous avons cru ne devoir suivre 
aucun encbatnement historique , dans ce bulletin motivé de la 
situation monumentaire de la ville de Lyon, la date de chaque 
édifice ressortant de la description , et notre travail gagnant à 
cette, absence de méthode chronologique et de distribution régu- 
lière, par âge , trn intérêt de variété qui plaira aux lecteurs. Nous 
avons pensé aussi que Tarchitectoniste verrait avec plaisir, dans 
cet ouvrage , quelques lignes consacrées à des édifices civils ou 
militaires , recommandables par leur histoire ou leur architec- 
ture, et toutes les fois que nousen^vons rencontré un sur la voie 
des basiliques ou des églises , nous ne Tavons pas négligé. 

Voici donc Tordre des divers matériaux qui composent ce vo- 
lume. 

1* Instructions préparatoires sur Tarchitecture chrétienne his- 
torique , A Vusage du monumentaliste , dans les diocèses de Lyon , 
Grenoble, Belley, d*Autun, de Saint-Claude, de Besançon «t de 
Dijon , suivies d*exemples cités et choisis dans ces divers diocèses 
et dans d'autres diocèses du sud-est. 

S* Statistique basilicale et monumentaire de la vilje de Lyon. 

y Monographie du Orand-HôteUDieu de Beaune (type civil du 
XV* siècle). 

4* Types de monuments ecclésiastiques choisis en Bourgogne, 
en Franche-Comté et en Bresse. 

6° Notice historique, archéologique et topographique , sur une 
simple commune rurale d*nne grande et belle signification , si- 
tuée au cœur de la nationalité burgunde. 

6" Enfin le texte italien de notre écrit sur l'école byzantine 
primaire, qui ainsi rattaché à ce volume, nous fait éviter Tincon- 
vénient d'y reproduire un travail publié à part et permet aux 
lecteurs de nos provinces du sud-est, pour le plus grand nombre , 
tftmiliers avec la langue de la douce Péninsule, de notre com- 
mune patrie artistique, de recourir A des enseignements puisés 
aux sources originales et authentiques. 

Ainsi , dans Féchelle de monuments que nous offrons aux 
hommes de la province ecclésiastique de Lyon , plus particulière- 
ment , viendront se réfléchir presque tous les types et toutes les 
variétés de types des deux grandes divibions de Tarchi tectonique 
chrétienne, expliqués par un fait basiltcal de quelque portée, 
par une forme choisie avec disceraenMnt, étudiée avec soin, dé- 
terminée avec précision, reliés entr*euxpar le lien du système 
raisonné qui les embrasse. Notre premier anneau a été jeté par 
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notre ëeril sur Ravenne, et il se retrouvera dans la verstoa ita- 
lienne de ce travail, au cœur du v' siècle ; notre dernier anneau 
se rapportera à l'époque contemporaine. La chaîne ne se trou- 
vera interrompue que par rapport ù cette léthargie, ou mieux à 
ce véritable sommeil de Fart, à cet interrègne architcctonique, 
qui suivit Karl-le-Grand , édifia peu en France , et dura jusqu'à la 
Renaissance, par la sculpture, du thème néo-grecjaquelle Renais- 
sance se manifesta, dans le sud-est, dès le x^ siècle. — La Roue 
DR Gaulvs ne nous servira pas seulement de lien entre la phase 
primaire de Técole byzantine relevée à Ravenne et la période 
transi tionnelle ou finale de cette école, elle nous apprendra aussi 
que de son sein est parti le premier cri d*émancipation artistique, 
de retour aux idées catholiques et nationales, de pieuses et fer- 
ventes études de la pensée par la forme, de restaurations basili- 
cales consciencieuses et vraiment historiques. Chacun des édifices 
décrits sera incessamment comparé aux édifices congénères d*I- 
talie, afin que Ton sache bien quelle influence, les traditions, 
les relations, le climat, Ihistoire, les mœurs ^les événements po- 
litiques exercèrent sur tel ou tel type, sur telle ou telle période 
spéciale de Tarchitectonique religieuse du moyen-âge. Nous fe- 
rons aussi de fréquentes allusions aux édifices du nord , dans les 
mêmes conditions, pour développer chez nos lecteurs cet esprit 
de comparaison qui fait le monumentaliste. Les hommes de la 
province ecclésiastique de Lyon retrouveront dans ce livre la gé- 
'néalogie architectorale de la plupart des édifices sacrés à Tom- 
bre desquels ils prient et vivent, qulls aiment et qulls étudient 
dès la plus tendre enfance.— Nos monographies (à Texception 
toutefois de celle de l'église de Saint-André-de-Râgé (Ain), qui 
dépend de la province ecclésiastique de Besançon et de Téglise 
métropolitaine de cette dernière ville), concernent exclusive- 
ment des monuments religieux , choisis dans les diocèses qui 
forment la province ecclésiastique de Lyon : mais nos exemples 
embrassent une ctrcon^scription plus vaste , et nos instructions 
sont applicables à presque tout le sud-est de la France. 

Le long voyage que j*ai fait dans la suave Péninsule italique m'a 
appris relativement â Técole des Byzantins d*Occident, ces fils ou 
mieux ces fidèles imitateurs des Byzantins d'Orient, et relative- 
ment aussi à la Renaissance , ce que le nord de la France , les 
Flandres belge et française, TAUemagne, la Suisse,- m'avaient 
donné par rapport à'ce type ogival du moyen-âge dont, le pre- 
mier en France,, j'ai revendiqué le besceau pour ma patrie, et 
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prouve rindigénat. — Si mon éducatioa archéologique esl loin de 
se trouver assez complète pour avoir une chaire et enseigner, elle 
peut se croire, du moins, sans trop de présomption, propre à 
décrire. 

Depuis tant d'années que je ne recule devant aucun sacrifice de 
jeunesse, de repos et d'argent, pour accomplir ma tâche, que je 
porte sur toutes les terres foulas par les pas de Tart historique , 
le zèle d*un apostolat bénévole et d'une mission plus officieuse 
qu'officielle, je crois avoir acquis le droit de dire que les monu- 
ments chrétiens sont la chose que je connais le moins mal. J'ai 
rempli une foule de devoirs volontaires et de charges gratuites, 
que ma conscience et ma religion d'artiste seules me prescrivaient, 
sans recevoir d'encouragements bien significatifs , sans avoir 
part aux largesses gouvernementales, sans me plaindre devoir 
les missions lucratives , les commissions historiques rétribuées 
aller en des mains infiniment plus dignes, mais non plus dévouées 
que les miennes. C'est dire assez que j ai pu constamment garder 
ce que Fhomme a dé plus précieux, son indépendance et son vou- 
loir. Assez je m'estimerai récompensé de ces tentatives , de ces 
courses, de ces fatigues, si j'ai pu être utile, et au milieu des 
efforts de ma propagande artistique, répandre quelques idées au 
bout desquelles il y ait profit pour l'histoire et l'architecture his- 
torique, et concourir à la révolution archéologique qui va s'opé- 
rant — L'utilité, voilà le but des notions recueillies dans ce vo- 
lume. 

Tous ces travaux auxquels je me suis livré et me livre avec 
amour, les contemporains les estiment peu assurément; mais 
s'il vient plus tard une génération qui sache gré de ses labeurs à 
l'obscur monumentaliste , qui le remercie d'avoir réveillé les ins- 
tincts du culte populaire , pour les poser comme de vigilantes 
sentinelles , à la porte des édifices historiques , si l'on comprend 
un jour que son dévoùment mérita quelques encouragements et 
son zèle quelques sympathies^ il aura atteint sa fin , il aura cou- 
ronné son œuvre. Si faible qu'elle soit, cette œuvre, elle pourra 
peut-être semer quelques germes utiles que d'autres mains fé- 
conderont, remuer les nobles entrailles de quelques savants mo- 
destes qui dorment sous l'aile des cathédrales dont ils savent 
l'âge, les destinées, le dramatique symbolisme, et les invite* à 
m'imiter en me surpassant. 

J'ai voulu recueillir avec ferveur, avec une pensée dominante 
d'éclectisme, ce qui nous reste d*art national d'un temps à jamais 
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effacé dans les ÎDstitatioas politiques , faire à tous ces monuments, 
à tous ces drames de pierre, de bois, de verrières peintes , à tous 
ces commentaires de la foi la plus chaude et la plus naiVe , à 
toutes ces ruines embaumées de saintes émanations , un abri dans 
le cœur des masses , les faire y pour ainsi dire , refluer du sol dans 
les âmes y pour les pacifier et les rafraîchiri renmer toutecette 
suave poétique de légendes et de traditions, en propager la con- 
naissance, le goût et Tamour, les couvrir enfin d'une efficace et 
pkuse popularité. — Mon but était-il indigne du temps où Je vis ; 

me suis-je trompé dans les moyens de Tatteindre? — C'est ce 

qu'il ne m'appartient pas de décider. 
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INSTRUCTIONS PRÉPARATOIRES 

SUR L'ARCHITECTURE CHRÉTIENNE HISTORIQUE, 

A L'USAGE DU MONUMENTAUSTE , 

DANS LE SUD-EST DE LA FRANCK 



KT PLUS PAmXKnPLIÉlUfflItT DANS LIS DIOCfiSBS HE LTOIf , GABNO»LB , 

MttXBT, D^AUTUfl, INI SAIlIT-CLAOJiB ^ BBSAHÇOPI 

mV DIION. 

Si nous avons choisi la ville de Lyon , cette grande expression dn sud- 
est de la France, pour base et point de départ de netoe enseignement, de 
nos théories et de nos exemples, c'est que, ancienne nuétropole des Gaules , 
elle fat sous la domination romaine, et sous toutes les périodes du moyen- 
âge, un centre puissant d'action pour Tart historique, qui inÛua sur les 
contrées qui Tavoisineni Ce choix, cette préférence justifiés et expliqués 
par les monum^its, nous rendaient donc maître du terrain dans toute la 
circonscription politique de Vancien royaume de Burgundie. Si dans la 
partie descriptive de ce volume, nous nous sommes renfermé dans le cercle 
plus restreint des diocèses rangés à Tombre de la métropole de Lyon, 
nous avons dû toutefois, rendre nos instructions applicables à un plus 
grand nombre de localités et embrasser nos suaves et belles vallées du 
Doubs, de la Saône et du Rhône. 

L'architecture chrétienne hist<Hique|a couvert la province ecclésiastique 
de Lyon, de monuments de toutes les périodes (1) . Hus veisine de l'Orient 

(i) Cette proTÎaee coaipnsBd les dioeètee d'Aetnn , de Dijom » de Greaeble » de 
Laogret et de Seiot-ClMide. Avant le rérolotioB, les «oAregeiite dn «tégc priaMUialf 
étaiest les évè^ee d'Antmi » de CMo» ew r < e 6 — » 6m Mâcoo, Dijen ( à^pm» Téree^ 
tton de ce eiége en 1781) et Langret. Les motifa apoitolîqaet et politique* q«i irenT^ 
dana i^origlne, rattacher lea aKfèaf anoea à telle en telle métropole, n'ont plua décidé 
été nonreOea civconaeriptiona^ tontelbîa > on lea a tonjour* reapectéa aotant qne 
posaible. Ainai, Saint-Claade , ville de la fi'anche-comté de Bourgogne, ^iaait et fait 
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et de Rome que les métropoles de Sens, do Rouen, de Bourges, de Reims , 
ayant toujours eu avec le midi les rapports les plus faciles et les plus ha- 
bituels, berceau du chri^tianismo dans les Gaules, terre depuis long-temps 
empreinte du génie antique par la domination et la puissance romaines , 
plus que le sol mérovingien du Sgissonnais et le nord de la France, elle 
dut dans son architectouique représenter sa position géographique , son 
climat, ses relations, son histoire et sa foi. Cette province, comme centre 
d'études d'archéologie chrétienne, est infiniment préférable à la Normandie 
choisie par le docte M. de Caumont Elle apprend beaucoup plus que cotte 
dernière. C'est sur le tenitoire des suf&*agances du siège archiépiscopal 
de Lyon , que se tiouvent les édifices purement romains dont Timitaton 
et le génie se firent sentir dans notre architecture ecclésiastiqme , et appor- 
tèrent dans Tomementation du £aii*e romano-byzantin , un assez grand 
nombre de modifications partielles , pour que l'on aft cru devoir classer 
comme sous-type, l'architecture burgunde qui rentre toutefois par trop 
de points dans le type lui-même , pour qu'il soit nécessaire de maintenir 
cette subdivision. La présence de détails purement romains de style , dans 
les frises, les rinceaux, les chapiteaux , les arcaturesdes basiliques d'Autun , 
de Beaune , Paray-le-Monial , les pilastres cannelés et rudentés de Saint- 
Lazare d'Autun , Notre-Dame -de Beaune , Saint-Paul de Lyon , Saint- 
Apollinaire de Valence (1), Saint -Vincent de Chalon-sur-Saône, du 
chœur de Saint- Jean de Lyon, de Saint-Maurice de Vienne, tout cela 
est imité des arcs de triomphe d'Autun antique, des édifices romains de 
Vittine, Orange , Lyon , Arles, etc. Tous ces caractères constituent la va 
riété romano-byzaatine burgunde , qui a son idiosyncrasie particulière. 

L'architecture chrétienne historique , dans les limites de la nationalité 
territoriale que nous avons choisie, se distingue par une allure et une 
physionomie qui lui sont propi-es. Nos contrées voisines de l'Itaile , ont dû, 
comme elle , s'éprendre du profil , de la beauté de détail , de la forme. L'or- 
nementation , dans nos monuments ecclésiastiques , est plus châtiée , plus 
correcte , plus pure , plus classique : même sous l'influence des idées du 
moyen-âge, elle se rapproche beaucoup plus du faire antique que dans 
les provinces septentrionales. Le nord entendait à merveille le pittoresque , 
le grandiose de la masse , il groupait mieux que nos vieux architectes du 
midi, les lignes d'ensemble ; mais ses ornements , ses figurines , ses bas- 
reliefs étaient d'un dessin moins fini que les nôtres. Cependant les deux 

encore partie de U prorince ecclétfiasti(]ne de Lyon » et le diocèse de Belley qui tou- 
che à celui de Lyon, était et est encore aujoard'hai compris dans la juridiction mé- 
tropolitaine de Besançon. — Je n'ai pas entamé le dtocèse de Langres , bien que com- 
pris dans notre province ecclésiastique, parce que dans cette contrée qui se rappro- 
che du Nord, l'architecture chrétienne historique perd tout-à-fait ce caractère d'u- 
nité (dont elle s'éuit déjà sensiblement dépoaiUée à Dijon) , qui U rattache an tjpç 
lyonnais. 

(i) Des restaurations maladroites, de détestables rhabiUafçes et des recoostmc- 
tions partielles ont malheurensement singnlièrenent altéré le caractère primkif de 
ce monument. 
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grandes divisions et les subdivisions de rarchitecture chrétienne historique 
offrent des caractères principaux , générateurs , communs à toutes les pro- 
vinces de la France et de Tétranger où elle a été formulée , et les en- 
seignements que nous allons donner, restreints à un théâtre, ne le sont 
pas à un sous-tvpe, à une individualité isolée. La France monumentale 
offre plusieurs modifications locales de la même architeclonique : l«s ca- 
ractères généraux sont identiques et certains partout, mais les variétés 
d'une même période de l'art ont dû fléchir devant les variétés historiques , 
morales , topographiques des différents pays. Ainsi quatre manuels du mo- 
numentaliste seraient nécessaires pour donner un enseignement national 
complet , l'un pour le sud-est, l'autre pour le nord , le troisième pour 
Touest , le quatrième pour le sud-TOuest Le midi monumental de la France 
ne s'établit point par le degré de latitude , il commence à l'est , à Tournu» 
(Saône-et-Loire) , avec le règne presque exclusif des lignes horizontales 
dans l'architecture. Le style basilical ne diffère plus guère non plus de 
cette ville à Arfes. 

L'archéologie chrétienne 'appliquée aux édifices ecclésiastiques ( dont 
l'étude emporte celle et donne la clef des édifices civils et militaires ) est 
essentiellement une science d'obsei-vation. La science historique et spécu- 
lative peut se séparer de la science pratique et technique des monuments. 
L'on devient monumentaliste , sans être architecte, comme l'on devient 
connaisseur en peinture > sans être peintre, par la comparaison des mo- 
dèles. L'architecture chrétienne historique offre deux grandes divisions , 
antérieure au xm® sièce , à partir du iv® , postérieure au xii* et s'étendant 
jusqu'à la première moitié du xvn® inclusivement Ces deux divisions se 
partagent en plusieurs subdivisions. 

Les instnictions archéologiques publiées sous les auspices du ministère 
de l'instruction publique, et rédigées par les membres du comité historique 
des arts ^t monuments, peuvent être considérées comme le code indispen- 
sable aux hommes spéciaux préparés par des études graves , à la science 
des monuments ; elles forment le complément de tout ce qu'ils doivent api- 
prendre , «t résument tout ce qu'il faudrait chercher épars dans les histoires 
et les monographies particulières , les leçons écrites et orales. Cependant 
ces instructions qui généralisent les questions d'architecture historique , 
n'ont pu encore s'appliquer à toutes les modifications "partielles que les 
types ont subies dans telle ou telle circonscription géographique, sous l'in- 
fluence du climat , des mœurs locales , des traditions , des événements poli- 
tiques ; elles ne se trouvent que c!ans les mains d'un petit nombre d'intelli- 
gences spéciales, elles ne sont pas d'ailleurs à la portée de tous les 
hommes, destinées non pas à former des monumentalistes , mais à fortifier 
les études de ceux qui ont déjà voué une portion de leur vie à l'étude sé- 
rieuse et noble des monuments. Po\ir faciliter la connaissance des édifices 
que cet ouvrage va décrire, aux personnes instruites qui dans nos départe- 
ments du sud-est, s'intéressent à Tarchitectonique du moyen-âge et de- 
mandent sur ses monuments historiques, des lumières, des préceptes 
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éclectiques et des exemples , nous avons pensé qu'il serait utile pour les 
initier aux enseignements qu'elles désirtut et qu'elles aiment, de relever 
succinctement, pour elles, les caractères généraux et particuliers , propres 
aux diverses phases de l'art du ijioyen-âge, dans nos contrées, ^ifin qu'elles 
puissent elles-mêmes en faire l'application aux monuments décrits , et en- 
suite , par comparaison , à ceux qui n'ont pas pris place parmi les mono- 
graphies contenues dans ce livre. Nous poseronà brièvement, clairement, 
les préceptes, et nous choisirons ensuite les exemples parmi les édifices 
qui nous entourent (1) . — k l'aide , de ces notions , toute personne d^un 
esprit cultivéi préoccupée de questions historiques, et amie des monu- 
ments , j>oiirra aisément mettre l'âge sur les édifices chrétiens , se rendre 
compte de leurs beautés ou de leurs défauts, discerner les sous-types du type, 
retrouver l'accord entre les dates histori<Jues et le profil architoctoral, etc. 
Ces éléments archéologiques seront bien suffisants pour les hommes qui 
ne font point leur spécialité de l'architecture du moyen-âge, mais s'y inté- 
ressent comme à une branche de l'histoire. 

L'architecture chrétienne historique que l'on étudie dans divesses familles 
de monuments, est quelquefois renfermée tout entière dans un seul. Plu- 
sieurs basiliques ont le chœur byzantin, leur transsept est formulée par la 
transition, leur nef est l'œuvre du xin* siècle, leur 'façade appartient au 
XIV* , leurs chapelles collatérales ont été érigées successivement par le xv* 
et la Renaissance. Ces édifices-arlequins manquent d'unité et d'harmonie , 
ils ofirent un décousu, des disparates qui choquent les regards du spec- 
tateur vulgaire ; ils sont rarement aussi constitués ainsi de toutes les pièces 
de Tart, ils sont cependant les plus curieux pour le monumentaliste , et 
c'est dans un de ces édifices que l'on pourrait faire avec le plus de succès 
un cours d'architecture chrétienne historique. Une basilique complètement 
unitaire, résumant toute sa généalogie dans une date, fondue tout d'un 
coup dans un moule unique , homogène et cohérente comme une immense 
monolithe , est presque aussi rare qu'un temple où tous les faires architec- 
toniques du moyen-âge auraient établi leur zone. 

CATACOMBES. — L'origine de l'architecture chrétienne en Occident, se 
confond avec celle du culte ; ses monuments les plus anciens et les plus au- 
thentiques , sont aux catacombes de Rome , où l'on retrouve à l'état rudimen- 
taire et natif (2) , le tombeau nommé , Memoria Martyrium, Confessio, recou- 
vert d'une dalle grossière, qui constitua Tautel nu et carré du saint sacrifice, 
le premier mobilier du temple chi-étien, le cul-de-four de la voûte apsidaire. 
de la basilique , l'élément du plan de croix grecque , ces inscriptions hiéro- 
glyphiques connues sous le nom de monogrammes (3) , les premières applica- 

(i) Une partie de ce traFail, <pie {e restreios et réduis aujourd'hui à sa plus sim- 
ple expre»sloB> avait été lue dans une des séanees générales de 1* Académie éduenne, 
À JaitoB , et pobliée dans V Album et le Courrier de VAia, 

(t) Voyes Tableau des Caiacvmbes de Rome, par M. Raonl-Rocbette > et le grand 
oavrage posthume de Bosio : Jioma SoUerranea. 

(3) J'ai parlé fort au long de ces signes dans mon travail français sur Ravenne, 
dont ce volume contient la traduction italienne. 
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lions chrétiennes de la presque monumentale peinte sur une couche de 
stuc, représcntaBt plus souvent des sujets bibliques que des scènes et 
personnages du nouveaa testament, les premières réalisations du type 
idéal traditionnel de la figure du Girist el de celle de la Vierge Marie, ces 
salles appelées cubicula , quelquefois assez vastes , qui servaient pour la 
célébration des saints mystères, les fraternelles assemblées et les primitives 
agapes. — Avec quel recueillement et quelles émotions Ton reti-ouve aux 
catacombes ces types hiératiques du Christ, de la Vierge, des apôtres 
Pierre et Paul si religieusement conservés pendant le moyen-âge I — J'ai 
eu le bonheur de visiter les catacombes de Rome, et je ne pourrais expri- 
mer le profond saisissement , les mystiques et silencieuses extases de foi 
que leur aspect fit naître dans mon âme. 

CRYPTES. — Los cryptes { lieux cachés ) , sont des souterrains antres 
que les catacombes , grottes , cavernes factices ou naturelles où les chrétiens 
dérobèrent aux persécutions leurs premières a'fesemblées, leur premier 
culte, leur première société. Il y a deux espèces de cryptes , les primitives , 
'Ci*eusées dans le roc ou dans Targile, ou établies dans des souterrains 
naturels , et celles qui furent plus tard construites sous les basiliques , aux- 
quelles le même nom est resté par extension et par abus, ainsi que celui 
de confessions, H est aujourd'hui difficile de retrouver dans les cryptea. 
primitives un assez grand nombre de signes certains pour constater leur 
authenticité. L*on sait seulement que leur plan était quelquefois circulaire, 
qu'ils esquissaient d'autres fois la figure de croix grecque, que derrière 
Tautel-tombeau , un espace semi-circulaire indiquait le sanctuaire. Une 
croix, un autel, un bassin servant de baptistère, un ou plusieurs tom- 
beaux , quelques sièges grossièrement taillés dans le roc , tel était le 
mobilier de ces temples de la foi naissante, dans lesquels on a trouvé 
aussi quelqi^es restes de peintures à fresque représentant le Christ, 
la Vierge , les apôtres et les premiers martyrs , primitifs et vénérables 
essais de la peinture religieuse monumentale. Les cryptes naturelles 
n'puient vraisemblablement d'autre plan que celui que les accidents de 
rochers avaient établi — Nous avons, à Lyon, à la basilique des martyrs, 
un modèle réputé authentique , de crypte primitive , non naturelle, mais 
construite dans un but direct. Le Lugdunum des premiers âges chrétiens et 
«es environs , les alentours d'Arles , d'Autun , de Vienne, de Chalon-sur- 
Saône et de Mâcon, eurent des cryptes primitives : l'on sait qu'il en existait 
à Lyon , un assez giand nombre. Les abbayes de SaintrEtienne et de Sain tr- 
Bénigne de Dijon , comme celle d'Ainay de Lyon , durent leur origine à 
des cryptes. L'ancienne basilique pontificale aujourd'hui détruite de Sainl- 
Fclix de Valence ( Drôme ) , où Ion conservait précieusement les reliques 
des diacres Foi-tunat , Félix et Achille , avait été érigée sur l'emplacement 
d'une crjrptc. L'on a cru reconnaître quelques-uns de ces souterrains sacrés 
dans les aiTOndissements de Vienne et de La-Tour-du-Pin (Isère); mais 
l'on n'a pu constater leur authenticité. Les basiliques et les premiers templ?s 
de l'ère ogivale voulurent continuer cette commémoration de l'église pri- 
mitive. En Italie, surtout, et dans beaucoup d'églises de France, l'on perra 

B 
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SOUS l'apside et quelquefois sous une portion plus considérable du temple 
supérieur, des oratoires souterrains qui constituent les cryptes secondaires , 
que Ton devrait, pour être vrai, nommer chapelles ou églises souterraines, 
selon leur étendue. Les basiliques recueillaient dans les confessicms les reste» 
mortels ou les reliques de leurs saints et de leur docteurs. Les i^lises bâties 
au un* siècle, y recevaient les tombeaux de leurs pontifes ou de leurs 
abbés. — L'on descendait dans les confessions des basiliques par un double 
rting de marches placées derrière Tautel. La basilique de Saint-Nizior de 
Lyon, nous offre encore un exemple de ces oratoires souterrain»; et la 
ville d'Arles, en perdant sa célèbre abbaye de Montmajor , a été assez heu- 
reuse pour conserver la confession qui régnait sous son église. — Plus tard , 
dès le milieu du xiv* siècle, cette continuation de l'église primitive , s'inter- 
rompit ; il n'y eut plus de confessions sous les églises ; mais de simples char- 
niers dans quelques-unes : les chapelles collatérales qui naquirent à la fin 
de ce siècle, servirent à la commémoration des saints et des martyrs, 

BASILIQUES. — J*ai dû m'étendre si longuement sur les basiliques ^ 
pages 4 et 5 de cet ouvrage, à propos de Saint- Jean de Lyon , que j*y renvoie 
le lecteur, pour éviter un double emploL L'église de N^ésarée bâtie vers 
245, par saint Grégoire-le-Thaumatui-ge, les Adrianées, sortes de temples 
élevés pour les assemblées des chi'étiens pai* l'empereur Adrien devenu plus 
favorable à la religion naissante après la lecture de l'apologie de saint Qua- 
drat, sont les principales églises primitives dont l'histoire nous ait conservé 
le souvenir. Ces églises dont le plan, la distribution, nous sont inconnus, et 
le petit nombre de celles antérieures au iv® siècle, exercèrent une influence 
difficilement appréciable sur l'architecture basilicale proprement dite qui ne 
date que de la fin du iv® siècle de notre ère. Sous l'empire de Philippe, et 
môme sous celui d' Alexandre-Sévère, toutefois, il y a lieu de penser que de 
nombreuses constructions chrétiennes a^taient été établies dans les diverses 
provinces romaines. Le docte antiquaire romain Ciampini a démontré l'exis- 
tence de plusieurs temples chrétiens antérieurs au siècle de Constantin. — 
n en fut de la société chrétienne comme des académies ; les actes d^ Apôtres 
nous disent que les premiers fidèles se réunissaient dans les maisons des 
nouveaux convertis; l'Académie française, avant d'être logée dans un palais, 
avait commencé dans un hôtel pa^rticulier. Plus tard , l'on transforma ces ■ 
salfcs (qui ressemblaient plus à des écoles publiques qu'à des temples) , ces 
maisons particulières , en véritables églises. 

Loi-sque la religion devint libre en comptant au nombre de ses protecteurs 
le vainqueur de Maxence , les évoques de Rome eurent à choisir parmi les 
édifices ceux qui convenaient le mieux à l'exercice du culte. Us eurent 
grand scnn de ne point y approprier les temples souillés pai* l'idolâtrie, et 
préférèrent les palais civils nommés basiliques. Ce ne fut que plus tard que 
l'on construisit dans un but direct, des temples chrétiens qui consei*vèrent 
le nom de basiliques. Môme dans des temps où la religion comptait dans 
l'Etat de puissants piotecteurs, où, après trois siècles de souffrances et d'é- 
preuves, sortie pour toujours des catacombes et des ciyi)tes,elle pouvait 
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étaler au grand jour, la pompe austère de ses rites, la basilique se montra 
simple et pauvre à Textérieur, pour ne pas éveiller l'envie et la malice des 
Gentils, et rappeler Thumble origine du christianisme. Ces temples étaient 
précédés d'un atrium où s'élevait quelquefois le baptistère quand il ne for- 
miait pas une petite église isolée et distincte. La sacristie (diaconicum) était 
toujours séparée de la basilique, elle renfermait les vases du sacrifice et les 
ornements sacerdotaux. 

n existe deux dissemblances frappantes entre les basiliques devenues 
chrétiennes par destination et celles bâties dans un but direct : la première 
consiste dans la modification apportée au plan pour figurer une croix grec- 
que, dont il existe beaucoup d'exemples , la seconde, plus uniformément adop- 
tée d'arcades sur les colonnes, dont il n'existe aucun exemple dans l'anti- 
quité, et de la substitution du cintre à l'architrave. Cette nouvelle pensée des 
arcades d'entrecolonnements exerça sur l'architocture une influence qui s'é- 
tend jusqu'à nous, elle est l'âme du tjpe romano-bjzantin ; elle appartient 
essentiellement aux chrétiens, elle fut toute une révolution architectonique. 
L'usage des basiliques latines fut transférée Byzanceavec le siège de l'em- 
pire. La féconde imagination des Grecs, le sdeil de l'Hellénie. terre de l'élé- 
gance et de la grâce, modifièrent Tarohitecture basilicale, qui revint ensuite 
en Occident sous le nom d'architecture byzantine qui lui est resté, resplen- 
dissante d'or, d'azur, de mosaïques, et se formula somptueusement à Ra- 
venue et à Rome. Eusèbe, évéque de Césarée, mentionne des églises bâties 
sur un plan particulier, à Constantinople, â Antioche, à Jérusalem : tous ces 
édifices ont disparu. Sainte-Sophie de Constantinople, dont la dédicace eut 
lieu en Tan 537, demeura le prototype de l'architecture byzantine, d'où la 
basilique de Saint-Vital de Ravenne est issue directement 



ÉCOLE BYZANTINE. 

De plusieurs éléments hétérogènes importés de Rome et de l'Italie, sous 
la double influence des souvenirs antiques et des inspirations indigènes, se 
forma un type nouveau quia reçu le nom de byzantin, type éminemment chré- 
tien. L'empereur Karl-l^rand le fit flemii* dans ses vastes Etats. Ravenne, 
Venise, Rome, offrent un grand nombre de basiliques byzantines , et l'on, 
|>eutdire que l'Italie a conservé constamment un tendre amour pour ce style, 
qui est une conséquence de son éducation et de son climat. Plus on s'éloigne, 
en Occident, de la mer Méditerranée et des côtes de l'Adriatique, plus aussi 
cette école va se modifiant, se barbarisant, du Midi au Nord. — Nous ver- 
Tons plus tard qu'il faut prendre le type ogival en sens invers, et que plus 
l'on s'éloignera de son berceau qui est le Nord , moins on le trouvera large, 
homogène, harmonique et complet J'ai dit dans mon ouvrage sur Ravenne : 
« Issu de deux sangs, le style byzantin ne forme point une race, c'est le créole 
de Tarchitecture ; mais ce créole est beau, cette compilation a fisiit un livre cu- 
rieux, cette neutrjalité a donné une forme intéressanta L'on peut dire qu'il 



Digitized by 



Google 



XVJ 

est la synthèse de trois grands éléments , le produit mixlc de trois grandes 
influences, l'influence chrétienne d'al)ord qui lui a ôtéce caractère de positif 
et de sensualisme qui mai*quait Tarchitectonique antique , l'influence grec- 
que qui aimait la grâce, et l'influence romaine qui aimait la solidité. Le 
point de départ de ce système monumentaire est donc Constantinoplp où 
s'est opérée la fusion entre les trois causes qui ont agi sur l'art U en a été 
de Tarchitectui-e byzantine comme de toutes celles qui n'ont pas une natio- 
nalité absolue; chaque peuple a prétendu Tavoir trouvée et a voulu la bapti- 
ser de son nom (1) . — Le seul pays qui la reçut, à sa naissance , des mains 
de ses inventeurs, qui l'acdimata^sur son sol, qui, sans TavoKr découverte, 
la formula d'une manière brillante et complète, fut précisément celui qui ne 
lui donna pas son nom, c'est Ravennel » Qu'elle se nomme Romane, Bur- 
gunde, Lombarde, Cavlovingienne, Saxonne, Angle, Teutonique,Anglo- 
Saxonne, Normande, Auvergnate, Aquitanique, c'est toujours la même ar- 
c'iitecture, modifiée seulement et appropriée à leui'S tendances particulières, 
à leur individualité, par les contrées qui l'adoptèrent — Je n'insiste pas 
sur le synchronisme des variétés byzantines. Cette architectonique a des 
phases bien déterminées ; ces phases sont au nombre de quatre. La première, 
que je nomme PRIMAIRE, comprend tous les monuments religieux élevés 
depuis Constantin jusqu'à la mort de Karl-lo-Grand. J'ai donné la théorie 
complète de cette architecture , en Occident, j'en ai analysé et décrit les 
exemples, déterminé tous les caractères. La phase primaii*e de cette école se 
distingue par le règne mosaïcal : toute son ommnentation fut dans les mo- 
saïques ; toutes ses représentations figurées consistèrent dans la mosaïque, 
ce fut par elle surtout qu'elle formula sa splendeur et son art ; quant à la 
disposition de ses lignes et au système de ses profils , ils se retrouvent dans 
les phases suivantes. C'est hors du sol de France et partant du territoire 
que comprit l'ancieAi-o^-aume de Burgundie, qu'il faut aller étudier les types 
du byzantin primaire. J'ai donné à la seconde phase de cette école'du ix® siècle 
à la deuxième moitié du xi®» formulée dans notre pays par un grand nombre 
d'édifices religieux, le nom de phase RETROGRADE, parce qu'au lieu de 
marcher dans le sens de la progression, elle alla en arrière, dès la fin du 
viu® siècle , se dépouilla de son ornementation souvent châtiée et fine, de- 
vint une expression de la barbarie et de la confusion sociales qui recommen- 
cèrent pour l'Europe , pour se remettre plus tard en mouvement dans la voi© 
du perfectionnement J'appelle la troisième phase , à partir de l'époque où 
l'art basilical barbarisé se releva , sous l'influence des premiers cris de guerre 
contre les infidèles, au xi® siècle , jusqu'au milieu du xn®, phase PROGRES- 
SIVE , parce qu'elle se distingue par un retour solennel au sentiment du 
beau, parce qu'elle vient continuer l'ancien règne mosaïcal, par un règne 
nouveau, celui de la sculpture, parce qu'elle s'in^ire aux sources authen- 
tiques du byzantin primaire dont elle rappelle les splendeurs , les ibnnes, 
les ornements , par ses gi-andes représentations sculptées. Seulement, au lieu 

(0 Voyez la traduction laline de cet écrite à U Ha du volume. 
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de réserver toutes ses ressources pour l'intérieur des temples, pour le sanc- 
tuaire, elle les prodigue au dehors, principalement aux portes principales. La 
France et l'ancien royaume de Burgundie s'honorent de posséder un grand 
nombre de basiliques de cette période ; mais chez nous , la sculpture a rem- 
placé la mosaïque, tandis que sous Viniluencede la même renaissance basi- 
licale au m* siècle , l'Italie plus artiste et plus riche que nous , a su continuer 
les mosaïques à l'intérieur et les marier aui^représentatio us sculptées de Péx- 
térieur, sans que Temploi d'un moyen d'ornementation ait nui à l'autre. La 
quatrième phase du type byzantin a été appelée TRANSITIONNELLE, parce 
qu'elle est un système mixte entre l'école ogivale et les idées byzantines, 
mais avec des tendances prononcées pour le maintien des formes néo- 
grecques. Dans cette phase on trouve l'élément byzantin combiné à Télé- 
ment ogival ; la ligne appartient à ce dernier, mais le profil et l'ornementa- 
tion conservent les allures byzantines. Nous pouvons citer autour de nous 
beaucoup d'exemples de ce style de transition , byzantin par génie, ogival 
par accident 

Nous aUons indiquer maintenant les caractères généraux et particuliers 
qui accusent les quatre phases du type néo-grec ou du style du Bas-EmpirOî 
connu et consacré sous le nom de byzantin. 

PHASE PRIMAIRE. Son génie propre , ses formes , ses ornements , 
ont été par nous complètement expliqués dans notre écrit sur Ravenne. 
Nous sommes d'autant moins décidé à nous répéter ici , que notre enseigne- 
ment piirement théorique ne trouverait pas d'application et d'exemple en deçà 
des bornes territoriales que nous avons posées à ces instructions. Nous avons 
bien à Lyon , ce portail de Saintr-Pierre que je crois devoir ranger parmi les 
monuments du byzantin primaire ; mais nous ne pourrions citer une basi- 
lique complète avec les apsides vêtues de mosaïques. Comme il est impossible 
de comprendre le type byzantin primaire dans sa situation native , sans la 
mosaïque, sans les revêtements de marbres, et que nous ne soibmes pas 
assez heureux pour avoir conservé des édifices ecclésiastiques issus direc- 
tement de Constantinople, de Ravenne et de Rome, au point de vue byzan- 
tin, nous nous bornerons à esquisser les caractères généraux et particuliers 
de type dans ce qu'ils ont de commun avec les trois autres variétés du même 
style, car le plus grand nombi-e des caractères byzantins sont propres aux 
quatre périodes de l'art et indivis entr'eUes. Dans les diocèses de Lyon, 
Grenoble, Belley, Sainte-Claude, d'Autun, de Besançon et Dijon, tout comme 
dans l'ancien diocèse d'Arles et dans les provinces ecclésiastiques d'Aix et 
d'Avignon , le style byzantin domine dans nos édifices ecclésiastiques. La 
prédominance du style byzantin et des formes antiques dans le sud-est doit 
être attribuée à l'influence d'abord politique , sociale et artistique , puis ecclé- 
siastique, exercée par Autun, Lyon, Vienne, Orange, Nîmes, Arles, qui 
conservèrent et propagèrent autour d'elles l'élément antique. Ainay de Lyon 
est un type autour duquel j'ai réuni un bon nombre d'édifices congénèi*es, 
dans les eiemples placés à la fin de ces instructions. La plus vaste basili- 
que byzantine du monde, celle de Clany et sa sœur, celle dé Tournus, fu- 
rent érigées sur le sol burgunde. 
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La forme du çimple rectangle terminé par une apside semi-circalaire 
voûtée en cul de four, ou divisé en trois nefs par deux rangs de colonnes et 
terminé par trcHS apsides, prévalut, dans nos contrées , sur le plan octogone, 
circulaire , etc. , adopté par les premiers Byzantins d'Orient et d'Occident. 
Tous les cintres donnent le demi-cercle ; ce n'est que dans la troisième pé- 
riode de l'art, que Ton rencontra quelquefois l'arc surbaissé et l'arc dit en 
fei* à clieval, parce que son cintre est plus développé que la moitié de la cir- 
eonférence du cercle. L'emploi fréquent et souvent exclusif de la brique , 
caractérisa la maçonnerie byzantine. L'appareil , quand la basilique fut bâtie 
en pierre, présentait les plus grands rapports avec la construction romaine ; 
les murailles étaient de moyen, de grand, mais plus généralement de petit appa- 
reil. Les baies étaient petites, oblongues, rares, ébrasées en dedans, leurs cintres 
étaient faits de briques qxir esquissaient une grossière ai-chivolte ; les briques 
non-seillement servaient pour les cintres, mais on le s employait encore à Texté- 
rieur; quand l'édifice était de pierres, on en formait des assises régulières , des 
bandeiaux dô losanges, des espèces de dessins symétriques que nous retrou- 
vonfi à Textérieur de Saint-Baul de Lyon. Les chapiteaux des coIoA&es et des 
pilastres étaient démesurément trapus et gros par rapport au fût de la colonne, 
AThitérieur des temples byzantins > l'on remarquait des arcatures vraies ou 
simulées; dont les cintres s'allongeaient verticalement dans leurs retombées. 
Les piliers étaient généralement carrés, souvent cannelés et rudentés; les cha- 
piteaux trapéziformes .sans proportion avec le fût, sans tailloir, étaient ornés 
de feuillages grossièrement ébauchés. L'entablement éprouva de graves muti- 
lations, on supprima l'architrave et la frise , et les arceaux des voûtes vinrent 
reposey immédiatement sur le sommet de la colonne. Les corniches s'ap- 
puyaient sur des modUlons de formes très variées et souvent très bizarres. 
Ce ne fat que dans la troisième phase que les chapiteaux de colonnes, piliers, 
pilastres, offrirent des figures d'animaux, d'hommes, combinées à des ébau- 

' ches du feuillage corinthien, et que les modillons , d'abord simple exti*émité 
apparente d'une pouti-e taillée en biseau, se chargèrent de figures. C'est à la 
partie supérieure de l'église dont l'orientation ne fut réglée et fixe qu'au ii® 
siècle, que l'ornementation se plaisait à entasser toutes ses richesses. La 
grande arcade qui* mettait en communication le chœur et la nef, que l'on 

. nommait axe triomphal, était couverte de médaillons , de moulures, d'iu- 
crustations. lies médaillons représentaient les évangélistes , les martyrs, 
celui du centre était réser\'é au Seigneur, Saîvator mundi. Puis toute l'apside 
était enduite de représentations mosaïcales , à fond d'or ou à fond noir. Les 
monogrammes et les petites croix grecques jouent un rôle immense dans 
toutes les basiliques byzantines, mais surtout dans celles de la phase pri- 
maire. — Toute là partie inférieure des nefs était lambrissée de marbres , ou 
plutôt, généralement, tout ce qui n'était pas mosaïque était marbre. — Les 
temples de cette phase sont communément bas et construits sur une échelle 
médiocre d'étendue. 

PHASE RETROGRADE. — Les artistes byzantins que l'empereur 
Karl-lo-Grand avait attirés dans son empire et qui firent ruisseler les mo- 
saïques helléno-romaines sur les parois des temples érigés par ses ordres , 
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avaleni disparu avec luL Les disseasioas iutesrïaes , les maliieurs e£&oyables 
causés par les invasions, amenèrent bientôt une décadenœ marquée dans 
l'arohitecture chrétienne. Une autre cause qui ne contribua pas peu à avan- 
cer cette dégénération , ce fut cette crainte de la fin du monde qui s'était 
emparée de tous les esprits, au milieu du ix® siècle. L'an 1000 était le tame 
fixé pour la destruction de l'espèce humaine , et loin de penser à élever de 
nouvelles constructions religieuses , Ton travaillait à peine à réparer les an- 
ciens temples. Je n'ai pas grand*chose à dire de cette phase de l'art byzanr- 
tin . représentée par plusieurs monuments, dans notre contrée. C'est toujours 
le même système de lignes que dans la phase primaire ; mais les profils de- 
viennent (fe plus en plus rares, grossiers, pauvres. Les édifioes de ce temps 
sont lourds, concrets, rampants: tout un âge de barbarie semble peser sur 
leurs cintres. liCS édifices qui , en Bourgogne^ correspondent à cette phase, 
sont moins rudimentaires et moins pauvres que partout ailleurs : les plus 
barbares architectes de cette belle contrée avaient sous leurs yeux les mo- 
suments romains d'Autun, et cette vue les préservait d'un oubli complet des 
traditions du bon goÀt Dans cette phase, les baies continuent à être ébrasées 
en dedans. 

PUA% PROGRESSIVE. — Les mêmes lignes d'ensemble subsisteiit, 
le pkn ne diffère que par la formation et l'élargissement des transsepts : 
encore cette disposition n'est-elle pas une règle générale. Toute l'ornemen- 
tation concentrée dans la première phase, dans le sanctuaire et à l'apside, 
nulle partout dans la seconde, vient choisir sa zone à l'extérieur des basilir- 
ques, aux portes qui y introduisent les fidèles, et surtout aux ^nnpaas qui 
remplissent le cintre de ces portes. L'apside est toujours trilobée si la basi- 
que a trois nefs, et à une seule terminaison en hémicycle, si son parallélo- 
gramme ne circonscrit qu'une seule nef. L'échelle des monuments religieux 
très restreinte dans la première phase, ayant pris quelque développement 
dans la seconde, devient immense^ En France, los^ basiliques abbatiales de 
Cluny, Vézelay, Tournus, l'église cathédrale de Saint-Martin de Laon , éton- 
nèrent l'Europe chrétienne par leurs gigantesques dimensions. Cest dans 
les temples de la phase progressive et dans ceux de la phase suivante que 
se trouvent les premiers essais de verrières de couleur. 

Le galbe dans les églises de cette ère est arrondi de préférence dans les 
amortissements. L'optu retictdatwn se retrouve fréquemment dans l'appa- 
reil, l'usage de la brique devient moins fréquent. Les conti*e-forts sont peu 
saillants, lourds, dépourvus d'ornementation et d'aros-boutants. Les voûtes 
sont divisées en zones par des arcs doubleaux à plate-bande : les travées de 
voûte sont cintrées dans le sens de la longueur du vaisseau , ou transver- 
salement, comme à Toumus. Les coupoles de la phase primaire viennent 
encore concourir à rem"bellissement des basiliques de la phase progressive, 
une ou plusieurs coupoles s*élèvent sui* ces édifices ; mais plus généralement 
il n'en existe qu'une circulaire ou octogone , comme celle de Saint-Paul de 
Lvon,s'élevant au point d'intersection des croisillons , du chœur et de la 
nef Quelquefois , cette coupole dont les pendentifs étaient souvent ornés de 
statues en demi-relief, se borne à une simple calotte sans prolongement au 
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delà des combles , comme à Notre-Dame de Beaune, Les clochers sont car- 
rés ou polygonaux , à pignons ou à toiture polygonale et pjTamidale , divisés 
en étages par des arcatures ouvertes ou bouchées. L*amortissement a souvent 
la forme d'un tombeau antique dont le cône est flanqué de quatre cornes 
tumulaires , comme à Ainay de Lyon» La phase primaire n'avait pas de clo- 
chers à son origine, 6t quand , après la généralisation de l'usage des cloches, 
connue^ du v* au vi® siècle, elle dut les adopter, elle ne mit pas grand luxe 
dans leur structiire, eUe se borna à bâtir dans le voisinage de la basilique un« 
tour circulaire de briques. A partir de la fln de la phase primaire, Tadoptioi^ 
des cloches fut généwle en Occident et les clochers sépai'^ de la basilique ou 
adhéi'ents au temple, se rattachèrent invariablement à lui Dans la phase pro- 
gressive , les arcatures trilobées , les croisées géminées sont ornées d'archi- 
voltes et viennent s'appuyer sur des colonnes ou colon nettes accouplées. La 
sculpture vient étaler toutes ses ressources dans les imageries sur le tympan 
et aux voussures des portes où elle prodigue les colonnettes. Les personnages 
de ces imageries sont raides, maigres , longs, mais expi*essifs ; les légendes 
en caractère roipan (latin corrompu) , chargées d'abréviations, les mono- 
grammes abondent autour d'eux. Le monogi-amme est un signe générique 
de toutes les périodes byzantines. L*autel n'est plus ni l'auge recouverte 
d'une dalle, des cryptes, ni l'appareil de quatre colonnettes de porphyre ou 
de granit supportant une table de marbre, des pi-emières basiliques néo- 
grecques ; c'est un bloc de marbre carré offrant sculpté au centre le mono- 
gramme grec du Christ, avec les lettres A et a. Les moulures de ces autels 
sont en S. Les repi'ésentations de zodiaques sont nombreuses dans cette pé- 
riode de Tai-t Les médaillons sculptés si nombreux dans ces imageries gé^ 
néralement disposées par cordons, représentent dans un cadre elHptique qui 
domine tout l'appareil N. -S. — Les animaux apocalyptiques, les évangélistes, 
sont toujours figurés dans ces représentations. Le Jugement dernier est unedes 
grandes pages sculptées qui se retrouvent le plus fréquemment Les scènes 
tirées du Nouveau-Testament deviennent presque aussi nombreuses que celles 
puisées dans l'ancien. La façade de St-Trophime d'Arles, celle de l'église cathé- 
drale d'Autun , nous offrent les formules les plus complètes de cette péi*iode 
de l'art J'ai dit ailleurs et je répète que la phase progressive de l'école byzan- 
tine ne fit autre chose que continuer par le relief de la sculpture , l'ornemen- 
tation exprimée dans la phase primaire, par la mosaïque : seulement cette 
dernière phase travailla sm* une plus grande échelle et fit refluer le luxe d« 
la décoration de l'iùtéiieur à Textérieur. Ceci toutefois n'est vi-ai que par rap- 
port à la France, car, comme je Pai indiqué plus haut, l'Italie en adoptant 
la sculpture pour les façades et en la mêlant aux mosaïques à l'extérieur 
de ses basiliques du xi® et du xu® siècle , n'en continua pas moins à faire 
couler dans Fintérieur des temples, les flots d'or et d'azur des mo- 
saïques à compartiments et à personnages. — L'impériale et royale basili- 
que de Saint-Marc de Venise en est la preuva Les chapiteaux des colonnes 
et piliers se chargent de sculptures représentant des personnages , des ani- 
maux symboliques mêlés à des rainures. Les portes carrées avec linteau ap- 
puyé en porte-à-iaux sur la partie suptrieure taillante des piédroits , les 
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tympans monolitlies remplissant le cintre des portes, qui avaient commencé 
à paraître dans la phase rétrograde, régnent dans les deux suivantes. I^es 
ornements placés sur les archivoltes des portes, des fenêtres, des arcades, 
sur les ûises, les corniches, sur les parois, consistent en arabesques, étoiles, 
chevrons brisés , méandres , chevrons opposés , losanges enchaînées , tores 
coupés , moulures prismatiques , pointes de diamant, câbles , torsades, da- 
miers, tôtes plates, têtes saillantes. Les arcs géminés s'appuyant sur des pi- 
lastres tous différents les uns des autres , dans le fût et le chapiteau , tors , en 
«igzags, cannelés et rudentés , sont un des caractères génériques avec les 
arcs bouchés et ouverts alternativement, avec ou sans archivolte. Les in- 
crustations de mastic rouge avec figura ou arborescences blanches, les frises 
en mosaïque de ce genre qui peuvent être étudiées à Saint- Jean de Lyon et 
à Saint-Maurice de Vienne , les corbillons et modillons en forme de console, . 
carrés ou avec figures grotesques, surmontés immédiatement d'une corniche, 
rentrent dans les conditions essentielles de cette phase. Plus l'on se rap- 
proche du midi , plus aussi est abondante la présence du iparbre dans les 
églises de cette* époque, plus l'ornementation est pure , féconde en arabes- 
ques et stérile en chevrons brisés , zigzags, dents de scie, etc. Le presbytère 
est presque toujo\irs accusé par quatre gros piliers cylindriques de granit 
ou de marbre, servant de base à la coii^le. Des festons en demi-cercles, 
esquissent le trèfle, dans cette période, et surmontent quelquefois l'arcade 
des baies, en manière d'archivolte, comme à Saint - Pierre de Vienne, sur 
les parties extérieures du clocher. Dans le sud-est et le midi , les monuments 
de cette phase sont presque toujo\:^rs mêlés à des profils purement antiques, 
débris des édifices gallo-romains : le marbre blanc, le granit, le cipolin , 
abondent dans les colonnettes, diapiteaux, etc. , comme à Saint-Pierre de 
Vienne encore. Les toitures étaient généralement peu aiguës et se formaient 
de larges tuiles plates à lebords saillants recouverts par une tuile courbe, 
comme chez les Romains. Dans le nord où la fréquence des neiges et des 
pluies a si fortement infioé sur l'architecture, la toiture aiguë avec tuiles 
plates a dû être dès l'origine en usage. Les roses n'existent pas encore avec 
leur mille articulations de pierre, leur mille entrelacs de meneaux ; ce sont 
de simples œils-de-boBuf , d'autres fois ce sont des quatre-feuilles , comme 
à la chapelle apsidaire dite de la Croix, à Saint-Jean de Lyon. Les corbeaux 
ont dans cet âge les formes les plus variées. En Bourgogne, ils sont géné- 
- hJement amincis en dépoudUe vers leur extrémité. 

PHASE TRANSITIOXNELLE.— C'est surtout dans cette phase de trans- 
formation que l'on trouve les archivoltes boudinées dont l'imposte se forme 
d'une tête d'homme ou d'animal, et ces écaillures en demi-relief (1] , cir- 
conscrites dans un arc commvm ou séparées par groupes de trois , de cinq , 
de sept , par des plate-bàndes , à l'extérieur et à l'intérieur des églises. Dans 
cette période d'épuisement de l'école byzantine , la colonnette devient fuselée 
et le chapiteau perd sa figui'e trapéziibrme poui* en affecter une plus élégante 

(i) Ce sfstème remylare tourent les corbeaux, chaque écaille 00 petit cintre «e 
tenuiue en pointe ou par une Ute d'animal sculptée. 
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et plus svelte. Les ciutres accusent Tare en tiers-point , l'ornementation 
resto la même, mais s'inscrit sur une ordonnance de lignes différente. La 
rose paraît dans les églises, faite de meneaux disposés en trèfles. Les co- 
lonnes et colonnettes commencent à se grouper en faisceaux. Le nouvel 
arc ogival règne concurremment avec l'arc en^pleinr-cintre. Il n'est pas 
rare de rencontrer dans les édifices de ce temps une ogive encadrée dans 
un plein--cintre ou bien des arcades alternativement semi-cii-oulaires et ogi- 
vales. L'ogive de cotte époque n*a pas encore cette forme pure et gracieuse 
qu'elle doit acquérir un peu plus tard ; elle se pare encore des ornements «t 
des moulures de l'architectifre qu'elle va détrôner. Les colonnettes , dans 
cette période, vinrent aussi concourir à la décoration des fenêtres. Les clo- 
chers n'éprouvèrent que peu de changements dans oet âge, ils demeui*èrent 
carrés et massifs; mais on découvrit l'art d'appuyer à leur sommet des flè- 
ches octogones. Les txèfles et les quatre-feuilles ont un règne marqué dans 
cette phase. La statuaire byzantine née de l'imitation des i^eprésentations 
mosaïcales, continue à se développer ea Occident , sous Tinfluence de la va- 
riété transitionnolle. Les personnages sculptés vêtus de costumes riches em- 
pruntés à l'empire d'Orient, présentent une admirable expression chrétienne, 
une naïveté charmante, unies à l'invariable immobilité de la pose. Les figures 
du Père-Etemel, de Jésus-Christ, 4e la Sainte- Vierge, les apôtres , les An- 
ges, ont une expression aiTétée, qu'on retrouve dan^ toutes les églises dé- 
corées de sculptures : le type hiératique déterminé de ces figures est positi- 
vement celui fixé par la mosaïque dans les basiliques de Constantinople, de 
Ba'^enne et de Rome. J'ai été à même de comparer en Italie, et ma convic- 
tion n'est pas fondée sur une idée purement spéculative. Les sujets les plus 
généralement repi*ésentés par la sculpture dans les deux dernièi'es périodes 
du byzantin . sont : la Naissance de Jésus^Christ , la Visite des Bergers, l'A- 
doration des Mages, la Fuite en Egypte, la Visitation , les Miracles de Notre- 
Seigneur^ le Jugement dernier, les Peines de l'enfer, le Pèsement des Âmes. 
Dans les deux dernières périodes de l'école byzantine, il n'est pas rare de 
trouver la pureté du profil grec modifiée par la pensée chrétienne. Ce n'est 
que dans la phase progressive et dans la phase transitionnelle, que les ar- 
chitectes byzantins bâtissent sur une grande échelle et donnent à la basili- 
que ces prodigieuses dimensions dont elle était si loin auparavant 

En général, pour compléter ses études sur l'architecture byzantine , il faut 
absolument que l'archéophile s'occupe des vases, des émaux, des mosa^ 
ques , des pierres précieuses, des ivoires, des marbres, des porphyres et gra- 
nits, etc. , qui jouaient un grand rôle dans le mobilier des basiliques. Plus 
on s'éloigne des types natifs de l'école byzantine , plus aussi cette école sem- 
ble perdre ce caractère essentiellement tumulaire qui lui est propre : elle le 
conserve toutefois jusqu'à la phase transitionnelle. — A mon sens, l'archi- 
tecture byzantine de la phase primaire et de la phase progressive est la plus 
religieuse de toutes. Le mouvement byzantin parti de l'Orient s'est ^t sentir 
plus tard dans le nord qu'au midi , comme aussi le mouvement ogival parti 
du nord s'est fait sentir plus tard dans le midi que dan^ les provinces qui se 
rapprochaient de son berceau. Les quatre phases distinctes du byzantin ne 
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pouvcut être méthodiquement observées que sur des mouiuucutâ de même 
âge, de même lieu, abstcaction faite du siècle qui les érigea; ce ne sont pas 
les siècles » mais les mœurs qui font Tarchitecture , et la marche des mœurs 
n'est pas partout conforme à celle des siècles , elle les précède ou les devance. 
Le bj-zantin de Worms ne ressemble pas complètement au byzantin d'Arles; 
l'architecture ne s'est Jamais stéréotypée. Les âges byzantins de la Bourgogne 
ont devancé les âges byzantins de la Normandie En plein xiv« siècle, l'on 
Élisait encore du byzantin dans le midi , et la Renaissance régnait déjà en 
souveraine sur les bords de la Méditerranée , que l'on bâtissait encore sur 
les rives de l'Escaut et du Rhin, dans les idées du xv® siècle. Ces différences 
se retrouvent dans les langues; le patois provençal est Tancienne langue 
romane : cette langue se parle encore en Provence , tandis que depuis bien 
long-temps l'élément /ran^aû s'est introduit dan% le langage populaire, en 
Normandie, en Picardie, etc. 

PAVES. La mosaïque à personnages était réservéepour les apsides et le« 
coupoles des basiliques byzantines : quelquefois aussi elle s'étendait sur 
toutes les parois supérieures de la nef ; mais les pavés étaient formés de 
mosaïques à compartiments , de marbres de différentes couleurs , ajustés 
avec soin , et ptésentant une grande variété de figures. Ce riche système de 
pavage s'est maintenu jusqu'à nos jours en Italie. 

VITRAUX. I^ pensée des verri^es peintes est née des feuilles de mar- 
bre transparent et d'albâtre oriental qui s'adaptaient aux fenêtres (1] dans 
les basiliques , et peut-être faut-il chercher plus loin la première pensée de 
leur origine. Des rameaux d'arbustes se groupaient vers les raines ouvei^ 
tures qui mettaient les cryptes en communication avec l'air extérieur et les 
* voilaient Ces arbustes ou ces plantes herbagcres', agités par la brise, pro- 
duisaient par le jeu du soleil à travers leurs feuillages , \uie sorte de décom- 
position de la lumière, une espèce de lueui' ijacertaine et prismatique, qui 
donna Tidée primitive des clôtures tiansparentes. Nous ne connaissons de 
verrières peintes que dans les phases progressive et transitionnelle de l'ar- 
chitecture byzantine. La peinture sur verre, dans la fin du xi® siècle et dans 
le xn®, consistait principalement &ol une sort^de marqueterie diaphane pro- 
duite par des compartiments de verres de couleiir dans lesquels dominait le 
rouge, avec une véritable profusion. C'était la mosaïque transparente. Dans 
l^remière période ogivale , les vitraux peints sont composés de médaillons 
circulaires^ ^obés ou dliptiques, disposés en sautoir, sur un iarge fond de 
mosaïque. Leurs représentations sont généralement riches de science et pau- 
vres de dessin , essentiellement bibliques et théologiquee , ou dles contien- 
nent les détails d'une légende ayant rapport au saint patron du lieu. Les 
figures et les ilraperies sont grossièrement indiquées par un simple linéa- 
ment sans ombre. L'on commence à trouver de ces verrières à la fin de la 
période transitionnelle de l'école byzantine. A la fin du xiu® tiède, les vi- 

(i) Cela f« Toit à San Mmiato, prè» de Floreoce, et dan* beaucoup dVglltcs dea 
Xl« et XU« «'rèclea, ca lulie. 
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traux peints pordiront cette sécheresse de ti-ait qui les caractérisaieat ; cette 
sécheresse fiit adoucie par quelques lavis qui reiaï)lacèi*ent les ombres. Ce 
ne fut qu'au xiv® siècle que Ton tenta Tart du elair-obscur, des ombres et 
du reflet dans les grandes draperies. Les grandes figures isolées. îes person- 
nages en pied , de gi*andeur colossale, prévalurent sur les petits personnages 
confusément assemblés et circonscrits dans le cadre d'un médaillon. -L^on 
imita aussi les détails de l'architecture ogivale. Pendant le xv® siècle , la 
peinture sur verre fit un pas immense vers le perfectionnement du dessin 
et de la composition ; mais elle perdit en même temps sous le rapport de 
l'effet Les artistes soignaient minutieusement les moindrçs détails sans 
avoir égard à la distance du point de vue ; ils n'admettaient jamais qu'une 
seule figure dans chaque panneaxi. ta science théologique n'était plus guère 
représentée dans ces verrières. La Kenaissance continua les progrès que le 
dessin avait faits dans la peintiire transparente ; la magie des couleurs, le 
moelleux des nuances, le charme dos demi-teintes, enfin tout ce que l'art 
peut produire de plus perfectionné se fait remarquer sur les belles verrières 
de cette époque. Dès la fin du xvi® siècle, cet art admirable tomba dans la 
décadence; le xvn® siècle no produisit plus que des grisailles sans effet et 
sans énergie, le xvui* brisa les verrières peintes pour les remplacer par des 
verres incolores ; enfin aujourd'hui l'on revient à ce noble système de déco- 
ration des églises, mais d'une manière. malheureusa L^ vitraux actuels, 
disait naguère un jeune écrivain dans VEduen, sont eràs, à teintes écar-^ 
latcs, violacées, ils produisent des effets de lumière écox^és et cadavéreux 
sur les dalles ; c'est la teinture d'ocre«t de bois d'Inde à la place de la potir- 
pre, de l'opale, de tout l'arc-en-cieL Les vitraux du moyen-âge adoucis- 
saient, mais ne décomposaient pas les rayons; la clarté passait à travers 
leur crible, pour se purifier de son rii*e joyeux, de son éclat mondain; son 
allure semblait trop vive, trop foDe, pour qu'elle entrât sans préparation 
dans la demeure du silence et de la paix. « Les tableaux transparents du 
moyen-âge et de la Renaissance se formaient de couleurs vitrifiables et vi- 
trifiées. Saint-Jean de Lyon nous donne les vitraux du xin® siècle , du xnr*, 
du XV* et Saint-Ladi*e d'Autun, 1© tj^pe de ce«x du xvi* (voir aux exem- 
ples) « Les lecteurs trouveront beaucoup d'enseignements sur les verrières 
peintes dans l'archéologie chrétienne, véritable modèle de style et de bon 
goût, livre excellent, d'une haute portée religieuse, poétique et esthétique, 
auquel nous avons fait beaucoup d'emprunts de pensées et de texte , de 
M. l'abbé Bourassé. 

MONOGRAMMES. — H y eut une langue muette pour les premiers 
chrétiens et cette langue inintelligible aux païens servait de moyen de com- 
munication et de ralliement aux sectateurs du Christ Cette langue est cons- 
tamment rappelée dans les autels, les frises, les chapiteaux des églises by- 
zantines. 

MOBILIER — Au premier rang des objets du mobilier sacré des basili- 
ques byzantines, il faut placer les chaires épiscopelos dont le dossier était 
très allongé et terminé en cintre, dont le marbre blanc était la matière, et 
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les ambons construits également de marbre, qui s'élevaient sur les faces la- 
térales de la clôture du chœur. Ces ambons, présentent d*un côté un pupitre 
élevé, que supportent de petites colonnes, et auquel on ai*rive pat plusieurs 
degrés ; de l'autre côté est une chaire à laquelle on monte par deux esca- 
liers. Auprès de cette chaire', sur un des pilastres qui la décorent, s'élève 
une colonnette enrichie de mosaïques : elle est destinée à porter le cierge 
paàcaL Nous avions naguère à Saint-Jean de Lyon , une chaire pontificale 
bj-zantine ; mais je ne connais plus d'ambons dans nos contrées, à moins 
que Ton ne consente à ranger dans cette classe, la chaire*à prêcher de mar- 
bre que feu M. Pollet a construite à Saint-Maurice de Vieune, avec l'idée 
d'uue prétendue imitation des ambons byzantins. 

BASSINS BAPTISMAUX. — Placés dans un baptistère particulier, 
isolé de la basilique, ou sous l'arum ou dans l'intérieur mêrag de la basi- 
lique, les bassins destinés à l'administration du baptême étaient ordinaire- 
ment taillés dans le marbre ou le granit La forme de ces bassins était cir- 
culaire, carrée, octogone : quelquefois môme, ils affectaient celle d'une croix 
grecque creusée. 



ÉCOLE OGIVALE. 



Le caractère abstrait de l'église, l'art figuré du moyen-âge vont se trn- 
duiie par d'immenses monuments érigés à la gloire de Dieu : l'art s'est com- 
plètement éloigné des traditions antiques. Combien une église où toutes les 
phases de l'^rt byzantin et ogival , bâtie sur une crypte primitive, berceau 
de l'architecture chrétienne , serait utile à nos enseignements ; combien l'é- 
tude de ta généalogie serait attachante! Supposez-la aujoui'd'hui, cette ba- 
silique; rappelez dans cette arche immense et sublime dont le défaut d'unité 
serait racheté par tant de pages historiques, rappelez la puissante polychromie 
du moyen-âge, les lointains infinis, l'or^ le marbreetl'argent , les tombeaux 
de saints et de gueniei'S, le mystérieux demi^jour produit par les verrières 
peintes, si nécessaire au recueillement et à la prière, les majestés du sanc- 
tuaire ; animez ce temple pari'orgue aux cent voix, par les cloches, le plain- 
chant, une messe solennelle , an milieu des riches et pittoresques costumes, 
des têtes vénérables de prêtres et de lévites, des populations à genoux, sur 
le pavé, à côté des évoques de cuivre couchés sur leur sépulcre, vespirez 
l'encens à pleine bouche, voyez toutes ces j^endeursde liturgie, toutes ces 
magnificences historiques, tous ces commentaire des livres saints traduits 
par la peinture, la sculpture , tous ces musées populaires, et dites-m^ si 
vous comprenez que la basilique du moyen-àge fut un monda — Cette ba- 
silique-là , elle existait encore en France , la veille de la réformation ; pour la 
retrouver par la pensée, il £aut se placer entre Robert de Luzarches et Calvin, 
entre les confréries de Maçons du 12® siècle et les Huguenots. Ne serait-elle 
pas la meilleure exjriUcation et le meilleur texte d'mne théorie monumen- 
taire? —L'art toujours solidaire des afflictions et des joies de la religion , 
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ne peut chercher à imiter dans le temps où nous vivons . cette chose si com- 
plexe et si dramatique: qu*il s^efforoe au moins de conserver et de maintenir 
ce qui nous reste d'une gloire nationale la plus pacifique et la plus pufe de 
toutes. — La religion, vojez-vous, c'est ime âme qui a pour corps la bssi*- 
lique et pour sens le culte, le culte desservi par le concours unanime <le 
toutes les puissances artielles , le culte, spiritualisme formulé , symbole sen* 
sible et moral tout ensemble , le culte , incroyable concert de feits sublimes 
qui commencent avec les hommes et parmi les hommes, et finissent à la 
divinité dans un ineffable mystère qu*on nomme le CIEL. 

Nous voici arrivé à l'âge vraiment national et français de l'architecture 
chrétienne historique. — Tai dit ailleurs comment , dans les derniers sou- 
pirs du style romano-byzantin, par de lentes transformations^ par de suc- 
cessives métamorphoses de l'hémicycle en arc à tiers-^int , par l'élance- 
ment du fronton vers le cône et la forme aiguë , le grand type indigène 
d'architecture prit naissance au un® siècle. J'ai été assez heureux pour 
prouver le premier cet indigénat , pour revendiquer le premier cette gloii*e, 
comme gloire de ma patria La priorité nationale dans l'invention de cette 
école qui a pour archétype Notre-Dame d'Amiens et la Sainte-Chapelle de 
Paris, est aujourd'hui incontestée. Le noi-d de la France, le sol mérovin- 
gien , doit être regardé comme le berceau de cette architectonique préparée 
par l'école byzantine. Les maîtres de l'oeuvre , en la réalisant , ont résolu le 
plus vaste problème esthétique ; ils ont enfermé dans leur œuvre , unité, im- 
mensité et mystèi*e. Us ont fait du temple la personnification matérielle de 
la société catholique , le VERBE sensible ; ils lui ont imprimé ce caractère 
idéal, ce sceau de symbolisme, d'uaivei*s.'dité et d'infini qu'il porte empi*eint 
sur son front et caché dans ses saintes profondeurs. — Peraonne ne fiiit 
une plus large part de lustre et d'éclat à l'aochitectonique italienne que 
moi ; je sais quel pai ti elle eût tiré de l'art ogival , avec ses somptueux ma- 
tériaux de marbre, de bronze , d'or, avec set mosaïques et sa puissante po- 
lychromie ; je sais, ou mieux je devine à quelle grandeur, à quelle majesté, 
entre les mains italiennes si habiles, si patientes , si intelligentes, serait par- 
venu le type ogival combiné aux pompes byzantines, marié au porphyre, 
au jaspe oriental , aux marbres transparents somme du cristal dô roche, à 
toutes ces idées foi-tes, neuves, vives, qui naissent spontanément, se for- 
muleat si brillantes sur la Péninsule maternelle , au milieu de ses parfums, 
de ses harmonies et de ses brises; et les cathédrales d'Orviette , de Sienne, 
le campanile de Sainte-Marie-des-Fleurs de Florence (œuvre du Giotto) , 
SaintrJanvier de Naples, annoncent suffisamment ce que l'architecture du 
13* siècle pouvait gagner À passer par le génie italien du moyôn-Aga Mais 
ritcdid n'est pour rien dans llnvention , les progrès, les perfectionnements 
d'une école née dans le nord, faite pour le nord, appropriée 4 ses horieons 
indécis et à ses mystiques influences. (1 ) Les Italiens , en n'empruntant à cette 

(i) Le Kfpt françati paraU avoir en pour berceau les proriocet situées entre la Loire, 
le Rhin et TEscaut. Son point de départ a été, sans contredit, le pays connu sous le 
nom d'Ile-de-France, c'est-à-dire, qe qu'il 7 a de plus anciennement et de plus în- 
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école qu'un seul caractère , Tare en tiera-point, en le rattachant sans amour 
et sans motif aux lignes horizontales «Le leurs plafonds et de leurs pei*s- 
pectiyes monumentales , n'ont pu traduire et comprendre que faiblement le 
tjpe pyramidal, même dans Téglise itïétropoUtaine de Milan, œuvre mixte 
entre les architectoniques du nord et du fnidi, œuvre solennelle et grave 
pourtant, immense pensée de marbre, et le plus digne hommage rendu par 
la Péninsule à Part chrétien du nofd. (1] 

Dans le type qui va nous occuper, et qui a relancement et Tascension à 
Dieu pour principe et pour fin , les lignes verticales deviendront reines de 
Parchitecture. La France, je le répète, est Tincontestable berceau de ce type 
homogène , harmonique* essentiellement catholique et triomphateur , portant 
jusqu'aux nues la gloire du Chiist Si nous n'avons pu le formuler avec les 
incrustations de marbres variés de couleurs diverses, comme Giottoles donna 
dans son admirable plan au campanile de Florence, si. avec notre pierre 
gelisse, grise et d'un grain grossier , nous avons fait des choses si augustes , 
qu'eussions-nous réalisé nous-mêmes avec les granits , les marbres de 
Carrare, le cipolin, le porphyre, les marbres de Grèce, d'Egypte et de Sicile? 
— Les marbres auront toujours une transparence et un éclat dont la pierre 
n'est point susceptible , ils formeront toujours avec l'or, l'argent, le bronze, 
les véritables matériaux des érections basilicales. 

Encore ici, quand je dirai architecture du xiii® siècle, il faudra bien se 
souvenir que je voudrai toujours parler du faire le plus généralement 
adopté dans cette période, à son point de départ L'on faisait encore du by- 
zantin (Renaissance , 3® phase) au midi : dans le xi® siècle , l'on faisait déjà 
de Pogival pur au nord , en mcccxx , quand le midi ne se doutait pas même • 
de la révolution architectonique formule e à Amiens, par Robert de Lu- 
zarches , et préparée par cent monuments de transition , et quand , dans le 
premier Cas , la Normandie en était encore au roman bâtard et trapu des 
siècles les plus barbares du moyen-âge. — Ainsi, lorsque l'on dit qu'un 
édifice appartient à tel âge, ce n'est pa€ qu'il soit né en cet âge, mais bien 
qu'il rappelle Vart dominant de cette époque. — En généial , dans noti-e 
sud-est de la France pour lequel j'écris, nous sommes toujours de cinquante 
ans au moins en avance sur le nord pour tout ce qui touche au bjrzantin et 
à la Renaissance ( xi* siècle) , et do cinquante ans en retard sur lui , pour 
ladoption du système ogival et de ses dérivés. Dans le midi , tout-à-fait^ ces 
conditions d'inégalité sont encore bien mieux marquées. 

timemeot français dans la France. Le type n'arriva à «a matnrîlë qn'avec Notre-Dante 
d'Amtens ; Robert de Lnzarches, eu résumant dans ce monument tonte 86n époque , 
a fixé l'art, comme Racine a fixé la langve et Bossuet Voraison funèbre» Lestjle na- 
tif fnt bientôt débordé de tonte part, en Normandie, dans les Gâtinais , l'Orléanais, 
les Flandres , l'Artois , le Cambrésis et le Ponthico. Déjà la France avait ouvert le 
i3* siècle avec de magnifiques monuments ogivaux, quand l'impulsion venue d'elle 
fut reçue en Allemagne , en Angleterre et en Belgique. 

(i) Voyez le nouvel écrit de M. Jules Rcnonvîer, sur quelques églises ogivales <f I- 
talle. 
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L'école française, qui chercha à imiter la splendeul* grecque et la j>ompe 
>;j2antine des mosaïques du vi* au ix* siècle, en couvrant d'or et de pein- 
tures vives ses naïves imageries de pierre, le type français n'est point 
comme le faire néo-grec ou style du Bas-Empire, une sorte de créole de 
l'architecture, issu de deux saAgs , et ne constituant pas une race. Il est 
essentiellement individuel , essentiellement normal. Ce type original ne peut 
bien être étudie qu en France , comme l'école byzantine ne peut être bien 
apprise qu'en Orient et en Italie. 

Malheureusement pour nous, nos pieuses rives du Doubs, de la Saône et du 
Rhône, qui avaient plus de relations avec l'ïlalie qu'avec lenord de la France, 
firent ccmme la suave Péninsule , comme tout le midi des Gaules , elles 
pi'atiquèrent l'ogive , sans grand amour : et la révolution ogivale ne s'y fit 
sentir, ne s'y établit d'une manière solide que quand elle s'y présenta aux 
sjTnpathies des peuples, entourée de tout le cortège et de tout le luxe d'orne- 
mentation du XIV* et du xv* siècle. Dijon, où commence le nord , par rapport 
à l'ancien royaume de Bourgogne et où les tendances dans les mœurs et 
les monuments sont toutes septentrionales, Dijon seule nous offre un t;ype 
parfait do l'architecture ogivale dans sa première phase de noble s<['vérit6, 
un modèle aussi orthodoxe que la Sainte-Chapelle de Paris. — Un des 
grands mérites de l'arcliitecture ogivale, c'est d'avoir conçu et réalisé par 
la verrière peinte ,«la véritable peinture monumentale diaphane, merveille 
d'art et de beauté , devinée par les Byzantins et essayée dans leurs mosaïques 
transparentes. 

Il faut bien se i-appeler que dîirant le moyen-dge, toute la vie du génie 
français circula dans l'architecture nationale et dans les arts qui en dé- 
rivent C'est ce que prouve souveiainement la cathédrale d'Amiens, cette 
église-modèle que les dévastations de 1793 ont presque épargnée, que 
Charles- le-Téméraire fit respecter par son artillerie, avec laquelle tant do 
rois et de reines ont comparé leur passagère immortalité. Tout le moyen-âge 
est en elle, avec ses pieuses légendes, ses drames de pierre, son histoire des 
rois de France , ses mart}Tologes do pierre , ses épigrammes de pierre , ses 
bibles de pien*e, son astronomie de pierre, sa législation et ses enseigne- 
ments de pierre. — L'imprimeiie devait tuer Tarchitecture, et elle l'a tuée 
cfTcctivement — Encore ici, comme pour l'architecture byzantine, pour la 
bien comprendre, cette ère ogivale, il ne faut jamais perdre de vue les in- 
fluences de localité et de climat. Le monumentaliste no doit demeurer 
étranger à rien de ce qui est issu du type français, QDmme les ameuble- 
ments, lc3 cortumes, les manuscrits, les bijoux, les monnaies, les chartes. 
Arrivé à la statistique monumentaire , à la partie purement graphique, il 
accusera avec précision les lignes d'ensemble et les profils. Il imitera le 
méthodique M. Gilbert, et sans se ravaler au rôle d'appareiUeur et de 
maltre-maçon dont toutes les idées sont* emprisonnées entre les deux 
pointes d'un compas , il décrira avec lucidité. Il y a des hommes qui ont 
ainsi fait leur domaine de la monographie basilicale, et parmi eux, sui^tout, 
le modeste et pieux conservateur de Notre-Dame de Paris , que je viens 
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tle citer. Ces hommes-là sont très utiles à la science, ils la constatent, 
mais ne lui font pas faii-e d'immenses progrès. Félicitons-les de leurs pa- 
tience et remercions-les de leurs travaux. Ce sont eux qui dissèquent et 
opèrent les préparations anatomiques , «i je puis dire ainsi : le yéritable 
monumentaliste se montre à la fois anatomiste et phjrsiologiste, il étudie 
ja vie et l'organe; et puis, quand il a bien compris le type, le père, il appelle 
autour de lui tous les sous-tjpes, toute la famille. — La famille, en ar- 
chitecture, règne comme parmi les hommes. Le MUnsteràe Strasbourg n*a- 
t-il pas engendré les clochers de Thann ( Haut-Rhin ) et de Fribourg en 
Brisgaw. Ne voyons-nous pas -le <^her-donjon de Dole (Jura) imité sur 
une portion notable du sol franc-comtois; ne voyons-nous pas dans les 
flèches de Nolay , de Meursault, etc., la filiation naturelle de la grande pyra- 
mide posée sur la cathédrahs d'Autun, imitée dans Véglise détruite de 
Tabbaye de Saint^Andoche , de la même ville, et dans un des clochers do la 
noble et illustre cité d'Arles? 

Feu M. Louis Vietty, statuaire , qui vient de mouiir à Tarare^ est Ihonune 
qui doit être cité comme le type des monumentalistes , et cependant il vivait 
dans de bien petites villes de province, à Yillefranche, à Tarare. C*est le 
monumentaliste le plus savant et le phis exact que je connaisse, c'est 
l'homme qui écrit le mieux sur les édifices historiques, qui les décrit avec 
le plus de méthode, qui les classe avec le plus de sagesse, qui les analyse 
avec le plus de soin. Qu'on lise le texte du grand ouvrage sur Vienne, et 
Ton me dira si mes éloges «ont exagérés. Un autre monumentaliste qui a 
tenu aussi d'une manière distinguée la plume de Tarchéographe^ mais qui a 
fnratiqué les théories archéologiques par une œuvre âiatérielle, c'est 
Mff^ Dévie, évoque de Belley. Ce pontife avec les débris d'une partie de la 
belle église détruite des Jacobins de Bourg ( xv® siècle ) , a bâti une cha- 
pelle pour le couvent dé Saint-Joseph ^ en raccordant heureusement les 
lignes et les profils , et en ajustant si bien oes débris , que Ton croirait ori- 
ginale la chapelle ainsi édifiée par y^i zèle digne da jnotre gratitude (1) . — 
Sans ouvrir les nouvelles instructions que nous avons à donner sur l'école 
nationale de Tarchitecture chrétienne historique, par une déclamation 
<x)ntre le vandalisme, indiquons vite les différentes subdivisions qui varient 
la grande division ogivale. Elles sont au nombre de quatre, comme les 
variétés de l'école romano-byzantine. Dans la première, au xni® siècle, par 
d'insensibles transfusions , de hardis progrès , rêvant une forme inconnue, 
préparée par les Bjgsantins de la phase progressive et de la phase tran- 
sitionnelle, la devinant, cette forme, l'esquissant, la découvrant enfin, l'ar- 
chitecture ogivale est née. J'ai nommé cette phase SEVERE , parce que 
ferme , austère et grave , elle fut sobre d'accessoires et par de gi'andes 
masses laissées lisses , sut donner de la saillie et du relief aux portions 

(i) Cette idëe de première reconstraction se coDtîotie k llieare qu'il est sur.nne 
échelle inâaiment plus vaste, par la construction d'un temple nouveau , bâti sur le 
plan et avec les piliers non détruits de l'église pré-existante. — Tout cela par les or- 
dres du même pontife* 

C 
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ouvragées. Pour bien la saisir, il faudrait en comparer les principaux 
types réunis par groupes similaires, puis, les sous-tjpes , en rattachant 
tous les rameaux à la tige. L*arcîntecturo ogivale se modifie au xiv* siècle , 
elle distribue avec moins de sobriété les profils sur les masses ; mais le 
canevas monumentaire est toujours le même. J'4ii donné à cette phase le 
nom d'OKNKR La troisiàme phase déploie un hixe prodigieux d'ornemen- 
tation toujours dans les limites du bon goût, je Tai appelée RICHE ; là 
quatrième enfin abuse des moyens dont la précédente avait si largement 
usé ; étouffe l'ensemble sous le clinquant des détails : elle fléchit devant une 
nouvdle révolution architectonique, je l'ai nommée TRANSITIONNELLEi 
comme la dernière de l'école byzantine. 

PHASE SEVERE. — Cette phase vigoureuse et harmonique de Taichi* 
tocture ofi&e une réalisation homogène, unitaire, complète. Le type ogival 
né géant, se formule par des œuvres gigantesques. Nous n'ayons , je le ré- 
pète, aux extrêmes limites septentrionales de notre sud-est, qu'un seul 
monument qui ait été intégralement fondu dans ce moule, c'est Notro-Damo 
de Dijon : l'austérité monumentaire du xni® siècle, n'est représentée sur 
notre territoire, hors de Dijon, que par des portions d'édifices, et non pas 
par des édifices entiers. Encore l'œil exercé du monumentaliste accoutumé 
à comparer les £Eunilles d'édifices congénères , reconnaltra-t-il dans la fa- 
çade de cette même église de Dijon, les émanations de l'architecture 
grecque, les tendances antiques bien formellement accusées , i tel point qu'il 
croira , comme moi, que cette façade aux lignes horizontales et carrées est 
l'œuvre d'un architecte byzantin qui voulut se livrer à une imitation libre 
du style ogival, l'employer comme profils, mais l'exclure comme lignes et 
comme pensée d'ensemble. 

Un des caractères les plus certains, les plus déterminés du type ogival , 
dans ses diverses phases , à partir du xin® siècle où il atteignit presqu'en 
naissant, à la maturité, fut de placer toujours ses façades et les clochers 
qui les surmontaient en avant-corps des églises, unies à elles par une 
grande force de cohésion', mais réellement appliquées plutôt que bâties 
par continuation. Dans le sud-est de la France où l'on n'a généralement 
admis qu'avec une grande réserve les tours jumelles', les façades sont 
toutes construites dans un système diflférent D'abord , leur importance ar- 
chitectonique y est relativement beaucoup moins grande que dans le nord ; 
puis les clochers y sont toujours placés (excepté à Saint-Maurice de 
Vienne ) aux deux flancs du mur de clôture , laissant à nu, et les murailles 
et le pignon de la façade, et ne permettant pas la présence de ces profondes 
voussures qui sont une grande beauté dans les t3rpes du nord. Les clochers 
de SaintnJean de Lyon , ceux de SaintnJean de Dijon , etc. , flanquent le 
mur de la façade et s'élèvent tout-à-fait en annère de ce mur; le contraire 
précisément se fait remarquer dans le nord. Le lecteur verra dans les gé- 
néalogies de monuments qui serviront de commentaires à ces instructions , 
que le sud-est de la France môme dans le xv® siècle , dans l'ère la plus 
riche et la plus luxueuse de l'école ogivale , n'imita qu'avec une extrême 
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sobriété les prodigalités d^ornementation , et se borna à les distribuer avec 
sagesse^ sur les masses. Saint-Jean de Dijon, la façade de Saintr-Bonar- 
venture de Lyon, justifient cette remarque. Mais occuponsr-nous de laphase 
SEVERE de Tarcliitecture nationale. 

L'architecture ogivale introduisit les toits aigus , dont l'élévation fut égale 
à toute la largeur de la base , ce qui forma , pour chaque côté du oomble 
une inclinaison de soixante-trois degrés vingt-sept minutes. Cette réaction 
forcée du système pyramidal sur les toitures , contraria les habitudes du 
midi et du sud-est qui étaient accoutumés aux lignes hcwrizontales et les 
préfèrent aux lignes verticales ; ces provinces se contentèrent du triangle 
équilatéral qui réduisait les pentes à soixante degrés ; cette cause est une 
de ©elles qui contribua le plus puissamment à empêcher le développement 
et le progrès du faire ogival 'dans nos contrées : aussi plus Ton descend à 
partir de Lyon , plus l'architecture ogivale se montre négative et neutre , 
plus Ton remonte au nord , plus on la trouve rentrant dans les caractère» 
harmoniques qui Itii sont propres. H est difficile d'approprier les combles à 
deux égoûts , même ceux dont la hauteur égale la moitié de la largeur de 
la base , aux amortissements pyramidaux de l'architecture ogivale. La pré- 
sence de toitures surbaissées mariées aux profils de cette architectuie pro- 
duit à Lyon, à Vienne, des contrastes choquants. La ville de Lyon étant 
située à quarante-cinq degrés quarante-cinq minutes cinquante-une se- 
condes de latitude , son éloignement du tropique est de vingi-deux degrés 
dix-sept minutes cinquante-une secondes, et cet éloignement donne la 
mesure d'inclinaison que devraient avoir les combles dans cette cité. Ce- 
pendant Pusage est de n'y donner pour hauteur d'un comble à deux égoûts, 
que la cinquième partie de sa base, ce qui produit une pente ^e vingt-un 
degrés quarante-huit minutes, au lieu de vingt-deux degrés dix-sept mi- 
nutes cinquante-une secondes qu'indique la distance du tropique. Cette 
pente se réduit même le plus souvent à celle de dix-neuf degrés cinquante 
minutes (1) . — En entrant dans ces détails qui sont loin d'être étrangers' 
à nos instructions, nous ne pouvons nous empêcher de faire une réflexion, 
c'est que la diversité du climat indique réellement deux architectoniqucs 
naturelles, celle du nord et celle du midi, entre lesquelles se place celle de 
la transition (zone tempérée) , qui participe du caractère de lune et de 
Tautre. C'est cette architecture indivise qui est représentée particulièrement 
dans notre sud-est : nous avons constamment roulé entre deux imitations, 
nous n'avons formulé dans tout son éclat natif ni le byzantin venu du 
midi , ni le type ogival enfant du nord; toutefois nos tendances architec- 
toniqucs ont toujours été plus méridionales que septentrionales , de 
Toumus (Saêne et Loire) , à Valence (Drôme) . — Ajoutons que les mon- 

(i) Cette pente, dans le midi, en Italie, en Eîpagne, varie de 14 degrés et demi 
à as, 17 minotes. A Rome et à Florence, Ul pente est de 22 degi'és 17 minutes, pur* 
ce que dans ces yilles on a conservé l'usage auti«jOe, alternatif de la tuile plate vt de * 
la tuile conrbe, qui exige une pente plus rapide que remploi exclusit' de k tuile 
courbe. 
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tagnes.en général, continuent le nord dans le midi, et partant l'archi- 
tecture du nord ; ainsi Chambéry, qui est à peu près sur le même degré de 
latitude que Lyon , offre les toits pointus. 

' « n n*est asme si rerêche, dit Montaigne, qui ne se sente touchée de 
quelque révéï'ence, à considérer la vastité sombre de nos églises, la diver- 
sité d^ornements, à ouïr le son dévotieux de nos orgues et Tharmonie si 
posée et religieuse de nos Toix. » — L*arc aigu fut évidemment connu, à 
rétat rudimentaire, dès la plus haute antiquité : employé accidentellemeBt 
pai' les anciens , il n'est devenu un des éléments du type architectonique 
que sous 1 influence nationale chrétienne ; mais il ne faut pas attacher trop 
d'importance à cet élément, il n*est qu'une conséquence du système aigu, 
et n'en est point du tout le principe générateur. Le plan des basiliques 
subit des modifications marquées : il s'allongea , il s'élargit; les nefs coUaté- 
raies en furent inséparables , ces contre-nefs se doublèrent quelquefois et se 
prolongèrent autour de Tapside; la figui-ede croix latine fut invariablement 
adoptée avec la ti*anssept, l'orientation invariablement établie; les façades 
r^ardèrent l'occident, les apsides furent tournées vers le levant, et souvent 
une légère flexion de gauche à droite , s}Tnbolisant Jésus-Christ mom*ant sur 
la croix, caractérisa ces apsides. Le chevet] se termina encore en hémicycle et 
en ligne droite. Des chapelles commencèrent à rayonner autour du sanc- 
tuaire , sous le prolongement des nefs collatérales ; celle qui correspondait 
dans l'axe du vaisseau, à l'autel majeur, recevait quelquefois un déve- 
loppement considérable , et semblait uc second temple enfermé dans le pre- 
mier , elle était consacrée à la Sainte- Vierge. Les colonnes se groupent autour 
des piliers, et s'effilent prodigieusement, trompent l'œil sur la hauteur 
véritable de» temples. Ces colonnes, mieux proportionnées, généralement 
cantonnées en croix autour des piliers , se distinguent par des chapiteaux 
ornés de feuillages le plus souvent recourbés en volutes ou en crochets. La 
feuille d'acanthe est quelquefois ébauchée, mais nos artistes de l'école na- 
tionale préfèrent figurer les feuillages de nos arbres et de nos plantes 
indigènes, ceux du chêne, de la rose, du lierre; ils combinent tout cela 
pour en former une ornementation éminemment originale et éminemment 
français^ 

L'ogive des croisées et des voûtes s'élança avec une forme un peu sèche, 
mais ferme, précise; l'arc en tiers-point prit la forme de fer de lance. Les 
fenêtres furent étroites et allongées , accolées deux à deux et circonsciites 
dans un arc ogival qui encadra le couple, ou bien isolées; leur style fut aus- 
tère; deux petites colonnettes les flanquèrent quelquefois, elles furent cou- 
ronnées par une archivolte qui n'était autie qu'un rebord saillant Quand la 
fenêtre se subdivisa en deux arcs encadrés dans un arc plus grand , Ton 
vit à la partie supérieure de l'ogive principale , appuyée sur la pointe des 
lancettes géminées , ce que nos anciens monumentalistes appelaient un 
remplissage, c'estr-à-dire une gracieuse figure découpée en quatre-feuilles, 
' trèfle o\i rosace^ circonscrite dans un cercle. 

Les* roses sont nées avec la phase sévère de l'école ogivala Dos leur 
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première apparition , nous admirons leurs harmonieuses proportions ; elles 
rayonnent, elles s'épanouissent comme ^'immenses fleurs, et »eçoivent 
entre leurs compartiments la plus merveilleuse conception de rarckitec— 
ture chrétienne, les verrières peintes. Elles s'établirent aux trois façades 
du portail et des deux croisiUons au-dessus des portes. Les portes res- 
tèrent comme dans les deux dernières phases byzantines, en possession 
de fixer tout l'art des sculpteurs. L'on fit entièrement disparaître les 
pierres du linteau, du tympan et de la voussure, sous l'appareil des 
statuettes, des statues', des niches, d^ dais, des aiguilles. Tout autour 
du grand portail l'on rangea en longues files, les archanges, les anges* 
les patriarches, les prophètes, les rois, ancêtres de Jésus-Christ, les mar- 
tyrs et les confesseurs. A l'extrados des arcs des portes , l'on indiqua ces 
pinacles qui devinrent dans les deux âges suivants, une partie si capi- 
tale de la décoration , et qui dans le xni® siècle ne furent qu'esquissés et 
ébauchés. Les stéréobates se chargèrent de bas-reliefs la plupart du temps 
encadrés dans des médaillons, représentant des scènes du Nouveau-Testa- 
ment. Les trois portes trinitaires de la façade et les deux portes de la façade 
des croisillons , furent ornées avec un luxe à peu près égal La porte trini- 
taire du milieu fut sensiblement plu? haute et plus large que ses deux voi- 
sines. L'on commença à en partager l'ouverture par un trumeau. La façade 
se composa toujours des trois portes, d'une galerie composée d'arcs en 
trèfle séparés par des colonnettes, formant quelquefois une suite de niches 
et recevant les statues des rois et des princes de la terre, de la rose, de fe- 
nêtres simulées sur les à-côtés de la rose , d'une seconde galerie supérieure 
destinée à voiler le pignon de la nef, et se prolongea latéralement en l'air, 
parles tours-clochers jumeDes ou .inégales qui se dégagent de la base avec 
laquelle elles étaient môléeç et dont on ne distinguait les lignes qu'à l'aide 
des contre-forts qui les accusaient Le couronnement de ces clochers 
était en plate-forme quelquefois, plus souvent pyramidal, et toujours py- 
ramidal dans les plans de l'architecte, mais ce cône d'amortissement, le 
plus souvent carré, s'éloignait généralement peu de la figure du triangle 
équilatéral , et ne faisait deviner qu'imparfaitement la flèche. — En Bour- 
gogne, dans le Lyonnais , la Bresse, les clochers des xn et xm* siècles 
sont communément carrés, à cône très obt\is fort semblables à ceux des 
campaniles byzantins de Rome : leur place est habituellement marquée au 
centre de la croisée quand elle existe. Cette forme topique de clochers dont 
l'église Saint-Symphorien de Nuits et celle de Gevrey ( Côte-d'Orj , sont 
les types , dans la province ecclésiastique de Lyon, se modifia plus tard , par 
l'addition d'une petite flèche implantée au milieu de la primitive toitiire. 
( Voir la description de Féglise de Chaudenay ) , (Saône-et-Loire ). 

Les contre-forts se couronnent de pyramides octogones, se rangent comme 
des satellites autour d'une cathédrale, se décorent déniches, de statues, de 
clochetons, de, gargouilles et se rallient aux murs de l'édifice qu'ils con- 
trebutent par un arc-boutant. Cet appareil né du simple besoin de contre- 
buter fortement des murailles sans cesse poussées par la pesanteur des 



Digitized by 



Google 



xxxiv I 

Toutes, devint l'occasion et le texte d'une magnifique ornementation ex- 
térieure. Les jubés , beaucoup plus riches que les ambons, remplacèrent ces 
portions essentielles du mobilier arcLitectoral des basiliques byzantines : 
dans le xm® siècle ils furent sévères de lignes. L'existence des chaires n'est 
pas constatée dans les églises des trois premières phases du type ogival : 
l'évéque, qui seul parlait aux fidèles, s'assoyait sur un siège portatif qu'on 
plaçait en avant de l'autel , ce siège se nommait faldistorium. Les chaires 
de pierres qui se remarquent l'une à la tathédrale de Strasboiirg , l'autre à 
Saintr-Pierre d'Avignon , sont loin de dater de l'époque ogivale sévère ; leur 
authenticité , je le dis plus loin dans le cours de cet ouvrage, n'est point du 
tout certaine. Le pavé s'harmonisait avec l'ensemble des monuments. Dos 
portraits d'évêques , d'abbés , de chevaliers étaient gravés dans la pierre, 
pour indiquer leur sépulture, et formaient un autre musée lapidaire, pour 
continuer ceux des bas-reliefs , des imageries et des verrières peintes. Ce 
pavé historique et moral a presque partout disparu dans nos églises. 

Les arcatures furent continuées dans cet âge , elles régnaient entre lex- 
trados des percées ogivales de la nef et les grandes croisées. Elles se com- 
posèrent souvent de trois arcs enfermés dans un cadre ogival , mais avec 
celui du milieu plus haut que les autres. Les crédences commencèrent aussi 
à paraître; les zones de voûte ou travées se marquèrent pas des arcs dou- 
bleaux , et des nervures croisées peu saillantes, sans ornements accessoires, 
vinrent s'y réunir à un centre commun , la cle£ Les profils les plus géné- 
ralement employés furent le quatre-feuille et le trèfle seuls ou combinés 
avec l'arc en tiers-point Les charpentes fûtes de chêne blanc et non point 
de châtaignier, appelées forêts, étaient d'une exécution compliquée, mais 
parfaite. Dans le xm® siècle , Ton éleva souvent au point d'intersection de 
la nef, du chœur et des croisillons, une flèche couverte de bois , couverte 
de plomb. Le plomb était également employé dans la couverture des com- 
bles aigus des cathédrales. Il est reconnu que toul ce qui était profils, bas- 
reliefs , statues et statuettes, était alors couvert d'une peinture aux plus vives 
couleurs. Ce fut sous l'influence de la phase primaire du type ogival, que la 
statuaire en s' éloignant du cai^actère byzantin qui lui donnait des poses 
gônées, contraintes, raides, commença à s'animer, à vivre d'une nouvelle 
vie. 

Si l'on me demandait quelle est des diverses phases de l'école ogivale, celle 
que je préfère , je répondrais sans hésiter que c'est la phase sévère. -^ J'aime 
la rigidité dans les édifices religieux comme dans les mœurs du clergé. — 
Plus on orna cette architectonique ogivale, plus aussi on lui enleva sa ma- 
jesté native, sa portée religieuse, son incroyable austérité. Dans le 14® siè- 
cle, toutefois , l'on verra que la gravita des lignes sait encore se concilier 
merveilleusement à une om^nentation plus riche. 

Le véritable triomphe des architectes de cette phase SEVERE, c'est l'art 
admirable avec lequel ils ont su élever à une hauteur prodigieuse des voûtes 
si légères et si robustes tout à la fois , supportées par do si minces et si 
délicates colonnes. 
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PHASE ORNEE. — Cette phase réalise ce qu'il j a de plus désirable dans 
l'art, la variété dans Tunité. Alors les profils commencent à prédominer sur 
la ligne ; accusés nettement, ils se développent sans sécheresse, sans cru- 
dité, doués d'un sentiment toujours grave , mais inclinant vers la grâce. 
Les roses s'accidentent de mille ingénieux motifs, les fenettrages se com- 
pliquent, le remplissage des baies présente de fines et osées découpures, de 
souples ramures de pierre, leé plus beaux et les plus variés épanouisse- 
ments de pétales, dans leurs fleurs de pierre. Les évolutions d'entrelacs 
naissent et se marient merveilleusement encore avec la ferme et noble 
majesté du plan général. — Dans le xiv^ siècle, qui vit fleurir cette phase, 
un édifice plus jeune que Téglise vient se poser à son ombre, c'est la Mai- 
son-de-Ville, c'est le tabernacle civil à côté de l'arche spirituelle. — Du jour 
où ce pouvoir nouveau, où ce symbole citoyen, vint ravir à l'église une 
portion notable de son universalité communale, le temple chrétien perdit 
un fleuron de sa couronne et l'architecture religieuse dut se modifier. 

Ma préf^'ence pour le 6dre ogival sévère n'infirme pas cette opinion gé- 
néralement admise que le type ogival , dans le cours du ziv^ siècle , parvint 
à son plus haut d^pré de splendeur, à toute la plénitude de sa puissance, 
et qu'il doit être considéré alors comme l'expression la plus complète de la 
pensée architectonique religieuse. Nous avons dans la nef de Saint-Jean de 
Lyon et dans plusieurs monuments ecclésiastiques du sud-est, des modèles 
vraiment parfaits de cette phase oméa Le xr^ siècle profile admirablement 
la cathédrale : il multiplie les tryptiques et dyptiques de grande dimension, 
inconnus à l'école byzantine et introduits à la fin du xm^ siècle. 

L'art figuré du moyen-âge dispose de ses moyens et de ses ressources 
en véritable souverain. Les apsides deviennent polygonales, à trois, à cinq 
et à sept pans ; les voûtes se nervent avec édat ; les premières chapelles col- 
latérales viennent se ranger sous les bas-côtés , depuis les transsepts jus- 
qu'au revers de la façade. Ces chapelles latérales parurent aux architectes 
chrétiens du xxv^ siècle si nécessaires à la complète réalisation du type ogi- 
val chrétien, que souvent ils en ajoutèrent en sous-cauvre, aux églises bâ- 
ties dans le siècle précédent Dans le sud-est de la France et en Italie, ces- 
chapelles ne parurent que dans les xv* et xvi® siècles. 

L'ogive prend plus d'ampleur, mais c'est aux dépens de l'élancement : la 
colonne garde ses hardies et sveltes proportions ; mais son chapiteau plus 
orné, devient l^èrement prétentieux. Le fût des colonnettes diminue encore 
' son diamètre et tend à se réduire à un simple tore ou boudin : c'est la tran- 
sition de la colonnette à l'état de nervure prismatique où la réduisit le xv® 
siècla Les pinacles se dressent superbes et hauts, ils cominencent à se hé- 
risser de crosses à leurs vives arêtes, à se subdiviser par une foule de dé- 
coupures variées et noblement conçues. Le remplissage des grandes fenêtres 
se compose de six et sept petites baies : tout l'arc ogival qui les circonscrit, 
est occupé par trois et quelquefois par six cercles circonscrivant à leur 
tour des assemblages de trèfles, de quatre-feuilles , et présentant quelque, 
fois l'aspect des roses les plus curieuses. Ces fenêtres sont comme l'ogive, 
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elles prennent plus d'ampleur et s'éloignent de l'état grêle où les avait lais- 
sées le xni® siècle. Rien de plus léger, de mieux fouillé et refouillé, rien de 
plus élégant que ces meneaux ajustés avec tant d'art, dessinés avec un goùi 
si exquis. Les fenêtres rayonnantes forment un des caractères les plus sail- 
lants de la phase ornée de l'école ogivale. Les roses, les roses , surtout , 
concurremment avec les croisées, atteignent à toute la perfection rigoureu- 
sement réalisable. Ce n'est plus la fleur qui s'épanouit, c'est la corolle dé- 
veloppée étalant au soleil tous les trésors de sa parure. Les balustrades se 
chargent de trèfles, de quatre-feuiUes symétriquement disposés : les tri- 
bunes remplacent les arcatures entre les grandes croisées de la nef et 
l'extrémité supérieure des arceaux, et offrent les plus heureux motifs d'or» 
nementation;tous les bas-reliefs, profils, tous les chapiteaux » toutes le& 
statues et statuettes, continuent à se charget d'une vive polychromie,' 
avec les nei'vures et clefs de voûtes. Les amortissements de clochers sont 
généralement en flèches , polygonales , carrées , eirculaires , reposant sur une 
base carrée; ces flèches s'élancent, s'efBlent, se couvrent quelquefois <f or- 
nements en forme d'écaillés de poisson ; les baies de clochers s'omant de eo- 
lonnettes : des meneaux viennent subdiviser leur arc ogival ; quelquefois, 
des arcs bouchés, faits à l'imitation des baies, décorent aux bases carrées 
de clochers, l'espace que n'occupent pas les fenêtres. L'église de Saint- 
Nicolas de Beaune nous offre un bel exemple de clocher du xiv® siècle à 
base carrée, à flèche carrée de pierre, d*une belle pi*oportion, subdivisée en 
assises par des cordons, percée de quatre lucarnes ébrasées, en forme de 
châsse. La base du clocher de Notre-Dame de la même ville est aussi une 
belle ^>reuve du xiv* siècle. Les crédences, les niches, les bas-reliefs, se 
multiplient dans les églises. Toute romementation de cette phase est véri- 
tablement châtiée, orthodoxe et pure. Les artistes du xiv^ siècle ne furent 
pas moins habiles que ceux du xui® dans la construction des voûtes ; leur 
imagination fut évidemment plus féconde que celle de leurs devanciers. 

PHASE RICHE* — Il eidsie deux périodes bien distinctes dans cette 
phase : j'ai bien pu les isoler dans ma classification ; mais elles se touchent 
par trop de points pour que je puisse les séparer dans mes iQstructions. Ces 
deux périodes sont : !• ceUe où le type s'est enrichi jusqu'à l'opulence, 
sans cesser d'être correct et digne, et celle où, esclave du profil, il se fait 
sensualiste à la manière italique et finit par rencontrei* la confusion, le dé- 
sordre, l'anarchie, dans ses capricieux et incroyables tours de force. Dans 
la première période, dont Saint-Nizier de Lyon est la plus noble expres- 
sion, le grand drame monumentaire de l'architecture ogivale n'est patf 
achevé. Mais bientôt l'on arrive aux dernières limitiB du beau pour trouver 
la corruption. La portée religieuse, le thème unitaire du type sont tout-à- 
fait sacrifiés aux détails; les lignes générales deviennent puritaines et rotu- 
rières, négatives et schismatiques;à force d'être étudiée, tourmentée, tor^ 
tuiée et contournée , à force de ronger l'épiderme du temple, l'ornementation 
finit par une souillure et trouve la honte dans l'abus de ses çioyens. 

Cette phase continua à comprendre parfaitement et à réaliser d'une ma- 
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nière admirable le pittoresque Tout dans la cathédrale devint symbole 
et magie pour les yeux, les bases, les flancs, les pignons, les portes, les 
combles , les clochers, tout, jusqu'aux toitures qui commencèrent dès la fin 
du xiY® siède» à se former de tuiles vernissées noires ou brunes avec des 
figures plus ou moins variées résultant de l'emploi de. tuiles jaunes et do- 
rées disposées sur les fonds; Cependant il est juste de dire que c'est surtout 
dans les xv*, xvi^ siècles et jusque dans le xvu^ que Ton fit usage de ces 
pittoiesques couvertures. — Et le mobilier des églises s'harmonisait mer- 
veilleusement avec leur caractère architectonique. Les triptyques et dipty- 
ques sculptés, aux riches encadrements, remplacés par les triptyques et 
diptyques peints du milieu du xv® siècle et de la Renaissance, doivent être 
comptés parmi les plus somptueux trésors mobiliers de ce temps. 

Nous avons dans Téglise de Brou, jm t}-pe indivis entre la demièi'e pé- 
riode du XV® siècle et l'école de la Renaissance, qui jouit d'une grande 
célébrité, méritée par beaucoup do points , par les détails, notamment, con- 
testable par beaucoup d'autres, comme monument, par l'ensemble surtout 
Brou, disons-le, a peu de mérite aux yeux des artistes qui ont comparé en- 
tr'eux les divers types de l'architecture religieuse du moyen-âge , même 
* dans ses derniers monuments. Ses lignes générales sont froides , agonisantes 
et raides. Le mauvais goût des façades, les retombées des travées, l'inéga- 
lité monstrueuse des bas-côtés , le peu de hauteur et de dignité de la mal- 
tresse-voùte,les frontons curvilignes, les ouvertures kiangulaires curvili- 
gnes de la façade, tout cela accuse l'époque dégénérée, énervée de l'art, et 
si Marguerite a voulu se faire un tombeau bien mystique , elle a manqué 
son but Brou n'appartient positivement ni au type ogival , ni à la Renais- 
sance, c'est un intermédiaira — Mais si, des lignes monumentales nous 
descendons aux parties accessoires , aux meublés , alors de délicieuses com- 
pensations nous mettent d'accord avec les plus vulgaires admirations. Les 
tombeaux, le jubé, les stalles, les verrières peintes, tout ce qui est orne- 
mentation, à l'intérieur du vaisseau, nous semble prodigieux , et nous di- 
rons avec l'Europe que Brou est un des chefs-d'œuvres de l'art, un des faits 
architectoniques les plus curieux qui se puisse rencontrer. — J'ai classé 
l'église de Brou parmi les monuments de la phase transitionnelle du typo 
ogival. 

Les clochers, dans la phase riche, acquièrent un prodigieux développement. 
Les uns sont à deux ou à quatre pignons , c'ost-à-dire que leur masse qua- 
drangulaire est terminée par un toit à pignons , sur quatre faces ou sur deux 
faces ; les autres à pyramides dont la construction se termine en pointe au 
moyen de retraits successifs rectilignes ou curvilignes, les autres encore à 
aiguille ou cône très allongé et tout d'une venue, les autres enfin à flèches 
octogones ou cylindriques avec toit aigu. L*on trouve, en cet âge, dans le 
midi, quelques exemples de clochers en pyramide curvilignes, dont le toit 
s'arrondit en segment sphérique ; mais la forme la plus majestueuse et la 
plus noblenHint pratiquée pour les clochers de cette ère, est celle de la flè- 
che. Dans le sud-est, beaucoup de clochers à base carrée se couronnètent 
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d'une flèche cylindrique à assises, cantonnée vers sa naissance de quatre 
petites àiguiUes : ces dochers étaient de pierres, de tuf ou de briques ci- 
mentées. Le type des plus beaux clochers à pyramide de cette phase* que 
nous ayons, existe à la cathédrale d'Autun. Toutes les Tives arêtes de cette 
flèche octogone sont hérissées de crosses couTenablement espacées ; à la 
naissance de la pyramide s^élèrent de délicieux pinacles découpés à jour ; 
les flèches de ce genre reposent sur une plate-forme à balustrade richement 
oavragée, ornée de clochetons, de flambeaux et de gargouilles. La base du 
clocher est chargée de moulures; les baies of&ent la môme ornementation 
flamboyante que les croisées du templa La flèche importée en Bourgo- 
gne, 8*y acclimata facilement et y fiit portée à un si haut degré de per- 
fection, qu'elle derint pour ce système, "un yéritable foyer d'impulsion. De 
là Tient que Ton y remarque une si grande quantité de flècâies , car la flè- 
che s'est maintenue depuis le xy* siècle jusqu'à nous pour ainsi dire, en 
Bourgogne. Elle y fut adoptée aux xiv* et xv* siècles avec un empressement 
peu commun, et la flèche y remplaça les couverts à cône obtus qui y ré- 
gnaient auparavant 

Dans la phase RICHE de l'architecture chrétienne historique, le plan 
des êgMses est le même que dans la phase précédente; l'appareil est moyen 
ou grand, selon les localités. L'arc en tier*-point continue à être dessiné 
avec franchise et une ampleur notable. Les contre-forts sont couverts de 
ciselures, de moulures, de dais, de pinacles vrais ou simulés, de niches et 
statues, de flambeaux et clochetons octogones ; les arcs-boutants sont ornés 
de festons et présentent l'image d'aëriennes balustraées découpées avec un 
art et une variété de moti£s infinis. Les colonnes disparaissent et sont rem- 
placées par de simples baguettes, des nervures prismatiques, verticales ou 
en spirales. Les choux, les chardons et diverses feuilles frisées sortent des 
nerwres. Dans le sud-est de la France, les architectes , même sous l'in- 
fluence du XV® siècle, se séparèrent dif&cOement de la colonne, et continuè- 
rent à ériger plusieurs monuments de la phase riche avec ce grand moyen. 
La substitution des nervures aux colonnes est un signe de décadence. 
Souvent les nervures suivent le contour des arcades, s'élèvent le long des 
murailles jusqu'aux voûtes qu'elles traversent pour venir se réunir à la 
def délicatement ciselée. La riche corbeille du chapiteau de la phase ornée 
n'existe plus sur la plupart des piliers, ou bien cette él^ante corbdlle des 
chapiteaux du 13* et du 14* siècle est remplacée par une guirlande, un bou- 
quet de feuilles frisées profondément et habilement fouillées. Les arcades 
sont prolongées ou surbaissées, ornées de guirlandes. Les voûtes devien- 
nent un des sièges les plus importants de la décoration ; elles se chargent 
de nervures ramifiées en cœur, d'écussons alvéolés, de pendentifs. Les ar- 
cades des portes commencent à offrir un signe caractéristique; au lieu de 
suivre la direction de la courbe naturelle pour former l'amortissement de 
l'arc en tiers-point, les lignes se relèvent subitement vers le point de jonc- 
tion , pour former un angle très aigu. Les archivoltes se plienl également à 
cette contre-courbe. Les bouquets , les statues entrent essentiellement dans 
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cette ornementation , commune aux arcatures et aux galeries ou tribunes. 
Uogive continue à régner dans les voûtes et les croisée». Tous les pinacles, 
toutes les archivoltes sont hérissés de crosses végétales. La disposition des 
façades est k même que dans les phases précédentes ; seulement elles sont 
infiniment plus chargées de firises , de rinceaux , de gargouilles , de niches , 
de consoles et de dais. Jjùr croisées, presque aussi larges que hautes , of&ent 
un fenestrage extrêmement compliqué, leurs meneaux se oontomnent en 
figures flamboyantes. Les loses obéissent à la môme mode, leurs comparti- 
ments se divisent et se subdivisent à Tinfini en forme de cœurs , de larmes, 
de quatre-feuilles. Les festons trilobés , gracieuses découpures suspendues 
avec une grâce inouïe autour des voussures des portes, des arcades, des 
fenêtres , aux arcs-boutants et aux arceaux de voûtes, les pinacles simulés, 
appliqués sur les murs, comme au revers de la façade de SaintnJean de 
Lyoj^, les réseaux qui constituent les balustrades et se forment de cœurs 
placés en mni^ inverses, circonscrits dans un cercle, les flambeaux et do- 
citetotis, les de nk Iles, les entrelacs, les trèfles très aigus dont les deux lobes 
iiiférieurs à peiiie indiqués finissent par deux lignes parallèles , les frises 
découpées , les trèfles et quatre-feuilles pointus régnent en despotes. Les 
crétietiees se cliargent de dais évidés à jour, de riches culs-de-lampe , de 
clochetons hérissés de crosses, dont le sommet s'épanouit en bouquet. 
Les f^mUcs de chuux, de chardons, de vigne, s'arrangent en festons, en 
bouquets, en guirlandes. L'art infini qui cisèle la pierre se prend à tra- 
vailler également le bois : les confessionnaux, les stalles, les lambris, 
les contre-retables d'autels, rq>résentent et résument sur une plus petite 
échelle, les allures de l'arohitectonique. C'est surtout dans les petites cha- 
pelles, les maitre-autels toujours de forme carrée, ayant leur coffre percé 
d'une suite de niches, qui reçoivent des statuettes, dans 'les tribunes des- 
tinées à porter les buffets d'orgues, les baptistères, les bénitiers, que les 
artistes s'attachent H déployer toute la verve de leur imagination et les 
tailleurs d'ymaiges et de profils , tous les prodiges de leur ciseau. L'expres- 
sion de la statuaire de ce temps est vive et originale : maligne , moqueuse , 
eUe se charge du rôle rempli plus tard par l'épigramme, la chanson, la ca- 
ricatura — A €e proposa, disons ici que les architectes du moyen-âge no 
dessinaient janiaisjes prolils dans leurs projets : ils se bornaient à en in» 
di^u^T la place, laissant le champ libre à l'imagination des tailleurs d'y- 
maiffes et d^ f^uiilagistcs. La liberté de conception était ainsi un élément 
cb Tic pour îa seulpture nionumentale ; l'art agissait dans toute la pléni- 
tude de ses moyens : le maitre-de-l'œuvre n'était pas contrarié dans l'essor 
de sa penstkvpar un ccfQseil des bâtiments : l'artiste d'ornementation ne 
rétait prjifit j)ar le maltrc-de-l'œuvra Tous les artistes se comprenaient et 
eoncouraient, par un concert simultané d'efibrts, au même but, animés de 
la même foi, obéissant à la même pensée d'unité. 

Si le sudrest et le midi de la France reçurent avec froideur le style ogival 
de la phase sé\'ère , il n'en fut pas de même de sa phase riche. Cette phase 
qui saco'ifiait la ligne au profil , était plus conforme aux goûts, aux instincts 
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déjà vm peu italiens , de ces pi-ovinces : elle devait y trouver et y trouva 
effectivement de vives sympathies. Tout Tancien royaume de Bourgogne 
est couvert de chefs-d*œuvres de rarchitecture du xv® siècle , où le fini de 
l'exécution profilée fait oublier l'indigence monumentaire des masses. Ré- 
pétons aussi que chez nous , plus pure, plus châtiée, plus calme, mieux dis- 
ciplinée par le bon goût , elle distribua avec plus de tempérance et d'éco- 
nomie ses parties ouvragées sur les lignes. — Cest que Pomementation de 
cette phase est un produit italien : les Italiens ne comprirent et n'acceptè- 
rent le type ogival qu'à ia condition de Tomementer et de le fleurir à leur 
manière. La phase riche du type que je continue à nommer français parce 
que l'appellation de gothique est par trop burlesque , ( attendu que l'on vit 
dans Ravenne, un roi Goth, Théodoric, bâtissant des basiliques et des pa- 
lais avec l'architecture byzantine , ce qui prouve assez que les Goths n'ont 
jamais eu d'architecture nationale et que le nom de gothique donné à l'art 
français est un non sens), la phase riche du type, ne cessa jamais d'être 
méthodique dans ses réalisations : c'est la phase vraiment esthétique de 
l'architectonique ogivale; mais, hélas! tout annonce déjà que les réformes 
vont s'établir, que le feu sacré pâlit et va s'éteindre , que les siècles de doute, 
d'individualisme et d'orgueil vont conspirer contre la cathédrale des xm® 
et xrv* siècles. Triste condition des œuvres humaines 1 à peine arrrv'é au 
terme de sa puissance, l'art national décline 1 

PHASE TRANSITIONNELLE. — Les arcs elliptiques, les arcs sur- 
baissés, offiïuit la courbe de 150 degrés, qui ne donne pas tout-à-fiedt le 
demi-cercle, les ogives en S, à contre-courbe, les flèches en charpente, 
couvertes d'ardoises, de tuiles vernissées, de plomb, remplaçant la flèche 
de pierre, les porte-à-£atix ou enoorbellements, les entrelacs prodigués 
avec une inconcevable persévérance, les guirlandes à jour, les devises, les 
légendes mêlant leurs lettres aux feuilles de chardon et de choux , de lierre 
terres^, les portes placées dans un encadrement carré, flanquées de pilas- 
tres divisés en plusieurs panneaux et siirmontés d'aiguilles et de pinacles, 
les nervures prismatiques , les croisées ovoïdes et carrées , la statuaire tour- 
mentée y maniérée, les festons et les balustrades , deviennent maîtres abso- 
his du temple chrétien; le gi*and type ogival a perdu avec sa cohésion, 
toute sa noble et primitive majesté. L'ogive abaissée, avilie, au lieu de s'é- 
lever vers le ciel, s'incline vers la terre, ce n'est plus quSinc arcade en 
doucine. L'on peut dire que dans cette période, il n'y a plus que des détails 
et des profils dans l'architecture. Quelques clochers prennent déjà à l'amoiv 
tissement la forme sphérique et semi-sphérique qui prépare le règne de la 
coupole; mais la flèche, remplacée par l'aiguille en charpente, trouve lieau- 
coup plus de sympathies dans l'esprit des populations et des architectes. 
Nous avons, aux extrêmes limites septentrionales du sud-est, de beaux mo- 
dèles de flèches en charpente. Dijon qui en a perdu trois fort remarquables, 
celles de SaintrJean , de la Sainte-Chapelle et des Chartreux, en a totrte- 
fois conservé une qui peut être considérée comme un type , c'est colle qui 
couronne l'église aujourd'hui cathédrale de Saint-Bénigne. Cette aiguille, 
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couverte d'ardoises , file avec une hardiesse de jet incroyable, et s'élève à 
une grande hauteur : elle' ne peut é^tre comparée pour la richesse à celle qui 
surmonte la cathédrale d* Amiens; mais elle produit plus d'effet que cette 
dernière. L'Hôtel-Dieu de Beaune nous présente aussi un modèle de ces 
aiguilles ; mais ici les proportions sont moins justes qu'à Dijon. Ces flèches 
de la fin du xv® et du xvi® siècle, continuées dans le xvii*, sont générale- 
ment octogones. 

Dans la phase transitionnelle, toute trace de chapiteau et de colonne a 
disparu. La malheureuse innovation si improprement appelée Renaissance , 
est toute préparée, elle n'a plus qu'à se formuler. 



ÉCOLE DE LA RENAISSANCE. 

La Renaissance fut saluée avec enthousiasme et reçue triomphalement 
dans le sud-est et le midi de la France, comme tout ce qui dans l'art» rap- 
pelait le cachet antique , et y fut exprimée avec plus de perfection qu'au 
nord. — Ici encore JQ suis obligé de répéter ce que j'ai dit plusieurs fois : par 
les mômes raisons qui firent que la phase rétrograde du byzantin , chez 
nous , fut moins barbare que la phase de rénovation de la môme école , y 
arriva plus tôt qu'au nord, que l'école byzantine en somme, y régna beau- 
coup plus long-temps, beaucoup plus généralement, que l'école ogivale ne 
s'y établit que beaucoup plus tard , s'y montra à peine dans sa phase sévère, 
que le xv* siècle y fut plus luxueux qu'au nord wicore, par les tendances 
de génie antique, de relations, de climat, la Renaissance aussi, s'y installa 
plus tôt que dans les provinces septentrionales. La concordance entre les 
règnes artistiques du nord et les nôtres n'est pas exacte, nous andvons ou 
plus tôt ou plus tard. Si j'ai souvent maintenu le nom du siècle , pour expri- 
jner ime phase, c'est par habitude, c'est pour pouvoir être compris partout, c'est 
pour fàii-e coïncider ma classification raisonnécavec celle admise dans le nord, 
c'est que notre sud-est n'étant qu'une portion de la France, j*ai dû mettre son 
synchronisme artistique en rapport avec celui du reste du royaume. — La 
forme byzantine chez nous s'est maintenue jusque dans le 18® siècle, dans 
plusieurs clochers, dans le plan de certaines églises, surtout dans les cam- 
pagnes. — Et puis, même dans le nord, la concordance entre le style archi- 
tectural et le siècle n'est pas toujours rigoureuse : c'est pour frapper l'es- 
prit , pour aider à la mémoire que l'on, attache une phase artistique à un 
siède. 

U y a évidemment dans Técole de la Renaissance, génie, hardiesse , li- 
berté et progrès. C'en est fait du type français. La Renaissance déploie quel- 
quefois tant de verve, elle est si fière, si neuve , si souple, qu'elle nous laisse 
un instant oublier que l'architecture nationale a pomr toujours abdiqué son 
sceptre. Tout le moyen-àge assoupi dans les mollesses de la fin du xv® siè- 
cle, est venu lâche et e^miné se vendre à la Renaissance. Adieu les beaux 
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martyrologes de pierre, .les grandioses poèmes épiques; Tarclittoetonique 
ne veut plus parler au cœur par les yeux, elle Ta derenir tonte positive 
dans son galbe, petite et bornée comme nos sens, inintelligible à TenfiBuice 
let au peuple. Du xyi^ siècle libre et chrétien au xn^ siècle abâttuxii et ram* 
pant, il n*y a qu'un pas. — Cependant , la liaison-de-Ville que nous avons 
vue naître au 14®, a grandi de tout ce qu*a perdu la cathédrale : le citoyen 
modifie le catholique, et le bourguemestre traite avec le pontife de puissance 
à puissance. — ^Tout le vieux monde n'est plus : nous n'aurons plus le tem- 
ple qui biise l'orgueil, anéantit l'homme et montre l'étemité avec ses ter- 
reurs et ses béatitudes. 

PHASE PRIMAIRE. — Cette phase primaire de la Renaissance se con- 
fond souvent avec la phase transitionnelle du type ogival Elle correspond 
à la première moitié du talent de Raphaël. On sent que le canevas de l'ère 
ogivale est toujoui^s le fond sur lequel les artistes répandent leurs broderies, 
que le vieux texte monumentaire du moyen-àge se voile sous cette érudi- 
tion nouvelle de notes, de surcharges, de con'ections ; mais enfin on sent 
qu il est là. Le plan des églises n'a toujours pas varié ; l'appareil des orne- 
ments seul en change le caractère. C'est cette Renaissance entée sur les 
lignes expirantes et épuisées de l'architecture ogivale et issue d'elles, qui 
constitue la phase primaire de cette école. Ce sont des idées nouvelles unies 
à un reste de vieilles idées. Les frontons curvilignes, les arcs en anse de 
panier, les cBoisées carrées , reçoivent une omonentation qui se rapproche 
déjà de celle que la phase secondaire Ta réaliser. Les ogives se trouvent 
mélangées aux cintres ; cette alternance se remarque surtout aux portes et 
aux croisées. Le portail est souvent cintré, tandis que les ci-oisées gardent 
leur amortissement aigu et même le réseau flamboyant de meneaux de la 
dernière phase du type ogival 

PHASE SECONDAIRE. — Le sensualisme est à son comble; néan- 
moins, le génie des artistes puise encore en lui-même ses inspirations, 
malgré la funeste influence qu'il subit; l'ornementation de cette phase mé- 
tis, faite d'emprunts, présente un t3rpe original et certain, une touche ferme 
et sûre. C'est la liberté la plus franche et la plus absolue : l'architecture 
imite l'art antique, rappelle celui du moyen-àge, remplace les guirlandes 
par les rinceaux de fruitage, déploie une grande fécondité de profils, une 
grande puissance d'imagination , offre une grande suavité de motifs. 

Le plan des églises ne demeura plus invariablement le même : la forme 
de croix fut généralement maintenue ; mais on plaça le* transsepts tantôt 
à la partie supérieure, comme dans la croix latine, tantôt au milieu, oommo 
dans la croix grecque. La colonne reparut, avec les cannelures , mais avec 
des proportions plus justes, avec un chapiteau visant à l'imitation des £ar- 
mes ioniques ou corinthiennes. On reconnut dans l'entablement les trois 
parties qui le composent, l'architjrave, la frise et la corniche; Les arabesques 
s'arrondissent et jouent un grand rôle dans l'ornementation. Les voûtes se 
cintrent et toute leur surface se partage par des caissons symétriques, rem- 
plis de sculptures variées. Quelquefois , au lieu de voûtes , l'on voit de sim- 
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pies plafonds en Iwis on en pierre , rappelant ceux de T Italie : ces plafonds 
sont ornés dans le môme goût que les voûtes cintrées. Quand la voûte a 
conservé le cintre ogival , ce qui arrive quelquefois , elle se charge de pen- 
dentifs, de clefs prodigieusement saillantes et de culs-de-lamperLes fron- 
tons brisés, les torsades, les surfaces vermiculées, viennent s'établir dans 
cette phase qui s'étend jusque dans le xvu^ siècle. Les sculptures des cais- 
sons représentant des fruits, des tètes humaines, des génies ailés, des fi- 
gures emblématiques, des dessins Êmtastiques ; les représentations héral- 
diques ne sont pas oubliées non plus : les écussons se multiplient; ils sont 
supportés par des anges dont les ailes conservent la fbrme aiguë. Les entre- 
lacs arrondis, les devises, les cartouches inscrits dans des cadres à la fois 
angulaires et cintrés, pullulent Au milieu do l'appareil des guirlandes , des 
fleurons, des rosaces , ées festons, des dentelles, on distingue des moulure» 
noblement imitées de l'antique , des médaillons dans lesquels sont en demi- 
rdief , les figiires des personnages considérables de l'époque. La finesse , 
l'élégance, la pureté, la perfection des profils et des contours , marquent 
cette phase. Les monuments de ce temps présentent encore de nobles et 
beaux sujets d'études : ils conservent le dernier sceau du genre chrétien ; 
c'est la dernière étincelle de ce feu qui échauffa l'architecture inspirée des 
âges catholiques. 

La rose n'existe plus, l'ogive n'est presque plus pratiquée , la courbe semi- 
circulaire et les lignes horizontales sont combinées à ime fouie de profils 
neufs, variés, qxd, nés de diverses imitations et surtout de l'imitalion antique, 
offrent pourtant, comme le byzantin, un assez grand nombre de caractères 
propres, pour former un type, une école. L'époque vraiment puritaine et 
de radicalisme de la Renaissance se trouve formulée d'une manière com- 
plète dans un peuple de monuments nationaux La nationalité française est 
étrangère à cette école qui nous vint du midi ; mais le génie de noti*e patrie 
l'a modifiée et lui a impiimé une physionomie individuelle. Dans celte ère, 
les contre-forts sont remplacés pai» deS consoles renversées ou des piastres. 
Les roses sont remplacées aux façades d'églises, par de grandes croisées à 
plein-dntr©^ subdivisées par des compartiments à figures arrondies. H n'y 
a plus ni tribunes en galeries, ni arcatures, ni pinacles simulés ou à jour. 
Les tours-clochers sont carrées, rondes, quelquefois formées de plusieurs 
ordres superposés ; les aiguilles en charpente' continuent à régner concur- 
remment avec ces tours. Les clochetons prennent la forme de candélabres, 
leurs piédestaux sont carrés ou octoigones ; la sculpture est généralanent 
extrêmement châtiée, soit qu'elle s'exerce sur des statues, soit qu'elle s'ap- 
plique aux bas-reliefe , aux délicieuses arborescences , aux suaves et limpides 
rinceaux de l'époque. Les coupoles circulaires ou octogones , souvent sur- 
montées d'un campanile à amortissement semi-sphérique, viennent disputer 
à l'aiguiUe en charpente, sa place au point d'intersection du chœur, de la nef 
et des bras de la croix. La peinture vraiment monumentale, la fresque s'é- 
tablit dans les églises avec édat, oonspijre contée cet autre genre de pein- 
ture monumentale réalisée par les verrières peintes, dont les grands effets 
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vont bientôt disparaître. L'art figuré du catholicisme revit dans ces grandes 
pages, gloire de Tltalie; si Tarchitecture proprement dite % fléchi, le mo- 
numentaliste trouve encore dans les édifices de ce temps de belles et nobles 
compensations dans la fresque, les peintures à Thuile appliquées sur les 
murs et aux coupoles, la scidpture : il y a loin de ces proportions de la 
peinture à celles où elle s'est depuis les temps do la Renaissance ravalée 
et réduite, au tableau portïitif , à son tour détrôné par la gravure et la Htho- 
graphie qui rendent l'art plus populaire, mais ne remplacent pas le vérita- 
ble art monumental. Sous les deux périodes de la Renaissance , les façades 
d'églises conservèrent quelquefois les deux clochers: mais le plus souvent 
elles se bornètent à ne présenter qu'un appareil de petits et grands firon- 
tons, de divei*s ordres de colonnes superposés. L'on fut moins sévère sur le 
point de l'oriontation, qu'aux xm*et xiv® siècles : l'adiitrairerremplacement, 
déterminèrent souvent l'orientation. 

Dans les deux dernières phases du type ogival et dans les deux phases 
de la Renaissance, le mobilier des églises rentra dans les conditions essen- 
tielles du type dominant. Parmi les meubles qui les ornaient, il faut 
compter les tombeaux qui coneoururent si puissamment à leur aspect 
moral. La Renaissance se plut à épuiser tous ses trésors d'imagination 
dans les petites choses, dans les poctes, les jubés, les mausolées, les 
crédences, les porte-orgues et les cl^pdies collatérales; elle y déploya un 
grand luxe, une rare patience, une plus i-are perfection d'exécution. L'église 
du XVI® siècle, plaît, intéresse, attaohe, mais elle n'émeut pas; elle ne 
fait pas l'homme s'anéantir devant Dieu , elle ne l'abîme point dans les 
saintes et mystiques profondeurs du recueillement et de la prière. — Après 
elle vient l'ère prQÛuie et native de l'architecture religieuse; le visigo- 
thisme moderne le plus déhonté, le crétinisme le plus déplorable, le plus 
absurde, conspirent contre la vieille arche du moyen âge, la souillent, la 
lacèrettt , la dépouillent 

L'^chitecture se maintient pittoresque jusqu'au cardinal de Richelieu; 
sous Louis XIV, elle prend une allui-e nouvelle, elle imite plus servilement 
l'ère antique tout en prenant une physionomie encore nationale , elle de- 
meui'e digne de la Franco, mais non plus du catholicisme — Puis elle 
arrive à cette impuissance complète de production ou à cette période de 
débauche d'où les efforts de quelques grands esprits artistes commencent 
à peine à la tirei-. — Cependant, même dans cette période négative de 
l'architecture religieuse, limitation des monuments ecclésiastiques élevés 
à Rome par Técole de Michel-Ange, et issus de Noire-Dame- des- Anges, et 
le génie propre de quelques artistea qui avaient encore un reste de sentiment 
religieux , érigent parfois d'assez belles façades d'église à frontons trian- 
gulaires ou an-ondîs , du mUieu du xvn* siècle jusqu'à la fin du xvni*. — 
Je citerai sur notre terrain, les nobles façades à fronton triangulaire 
de Saint^Etienne de Dijon, de Notre-Dame d'Autun, de la Madelaine de 
Besançon, de Saint-Polycacpe de Lyon, de l'égHse du collège de Vienne, l'é- 
glise d'AUerey ( Saône-et-Loire). 
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TRANSITIONS. 

Les types sont toujours embrouillés et mixtes à leur début .Pris dans un 
seBS moins restreint que le sens systématique , il y a plusieurs transitions, 
comme il y a deux Renaissances. Les principales transitions sont celles du 
xn® au xm® siècle, le passage du type byzantin au type'ogival , puis celle 
du XV® au XVI® siècle , le passage du t\'pe ogival-à la Renaissance. Indé- 
pendamment de ces deux grandes transitions de type à type ,. il y en a de ' 
partielles, de sous-t>-pe à sous-type, de variété à variété, de la phare 
sévère de l'école ogivale à la phase orné^, de la phase ornée à la phase 
riche, de coUe-ci à la phase transitionnelle. Tout cela se comprend au 
pied des monuments. Les deux Renaissances sont celle du byzantin par la 
sculpture, aux xi® et xii® siècles, et celle qui a retenu ce nom par excellence, 
et qui commence dans le xv® siècle expirant, pour ne finir qu'au xvu®. 

H ne nous reste qu'à compléter cette portion technique de notre travail 
par la citation d'exemples el par l'indication des nombreux ouvrages que 
le monumenlaliste consultera avec fruit et où nous avons puisé nous-même, 
en comparant avec leurs enseigne«ients , les notions originales que nous 
avaient données les cathédrales. Je recommande particulièrement aux amis 
de l'art les deux tableaux synoptiques de l'archéologie religieiise, civile et 
militaire de M. Oudin. — Si le diocèse de Sens ( Yonne ) , nJavait pas été 
exclus de ce travail par les limites naturelles que noug lui avons posées , 
j'aurais pu choisir à Auxerre , à Avallon , à Vermantoa, à Villeneuve-le-Roy, 
à Joigny môme , à Sens et à Tonnerre , de bien remarquables exemples des 
styles du xii®, du xyi®, du xiv®, du xv®, et du xvi® siècle; mais nous ne 
devons point quitter nos douces vallées de la Saône, du Doubs ctduRhôn(^, 
bien qu% l'arrondissement d' Avallon placé aux marches de la Bourgogne, 
ait fait partie intégrante de cette province , et que Tànciemne comté 
d' Auxerre, dont l'union à notre duché n'a jamais été complète , ait partagé, 
sinon la nationalité, du moins le nom de Bourgogne^ 

ÉCOLE BYZAmiNE. 

Phases PRIMAIRE du ORIENTALE (du v® au vm® siècle inclusivement) ; 
RETROGRADE ( du n® au xi® siècle } ; PROGRESSIVE ( au xi« siècle) ; 
TRANSITIONNELLE (delà lin du 3Ui® siède à la deuxième moitié du xm®.' . 

NOUYEiD RÉSUMÉ ET REMARQTIiS. 

Ces époques déterminées de règne poiir chaque phase de l'école byzan^ 
tine sont rigoureusement vraies pour le sud-est de la France, mais ne le 
seraient pas aussi sûrement dans le nord et l'ouest du royaume, par les 
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motifs que j'ai produite plus haut. — Pour bien comprendre la phase pri- 
MAiRB du type byzantin , il faut aller ^étudier sur sa terre natale et sur lo 
sol italique. Nous n'avons à Lyon qu'un seul monument qui la rappelle 
quant à son plan , c'est la crypte de la basiHque de Saint-Irénée, et un seul 
encore qui la rappelle quant à sa structure, c'est le portail de l'église de 
SainV-Pierre. Mjb^ les autres phases de cette ère sont suffisamment repré- 
sentées soit dans la métropole , soit dans les diocèses de l'ancien royaume de 
BttTgundie. Nous ayons indiqué par des chiffres placés à la suite de chaque 
exemple, la phase ou leg phases auxquelles correspond le monument cité; 
ainsi le n* i répond à la phase primaire, et ainsi de suite pour les quatre 
phases. 

Exemples : 

Crypte de Saintr-Irénée, à Lyon, i. 

Portail de Sainir-Pierre , à Lyon , i. 

Ainay, à Lypn , n , m et iv. 

Basilîqui' de Notre-Dame de Beaune, m et iv (1) . 

Porte pratiquée dans le croisillon du côté de l'éplUe , de la même 

église, HL 
Saint-Baudèle de Beaune , ii (2) . • 

Porte de l'égliie Saint-Nicolas de Beaune, m. 
Porte latérale de Saint-Philibert de Dijon, m. 
Campanile de Saint- Andr6-le-Bas, à Vienne (Isère) , hl 
Chœur del'église cathédrale de Belley, in. 

Façade et porte latéraj^ de l'église de Saintr-Paul-de-Varax (Ain) . m. 
Portions de Saintr-Apollinaire de Valence, n et m (3) . 
Notre-Dame de Sainir-Paul-Troisr-Châteaux (Drôme) , ii. 
Apside de l'église de Bligny-sous-Beaune , m (4) .' 
Région inférieure de la façade de Saint -Andoche de Saulieu (Côte- 

d'Or) , m. 

(i) Cette bwilique est U seule, arec l'égUte de Notre-Dame de Semur^D-Auioit, 
dana le diocèse actuel de Dijon, où les nefs collatérale* règuent autour du chœur, 

(2) Il y avait à Beaune de fort beaux restes byzantins de la troisième phase , qui 
ont été détruits, U y a quelques a»née», c'étoîeot ceux de l'ancienne commonautli 
de Saint-Etienne; Dijon aussi posséda une magnifique basilique byzantine détruite. 
Qui n'a pas ouï parier de la fameuse rotonde de Saiutc-Bénigtie, dont je croirais que 
Îm primitive apside bysautine de Notre-Dame de Beffme , dut oftrir une image alVai- 
blie , à en juger par les bases qui restent ? 

(3) Cette basilique est un des types les plus purs que je connaisse. Les chapiteaux 
•'y «oit ftjhillés etrcfouillés d'une manière admirable : l'école byzaûtine, dans ce» dé- 

Uils , a atteint toute la perfection d'exécution do l'ère antique. 

(4) Cette apside, quoiqa'érigée dans la fin du Xl« siècle on dans le commencement 
du xu", rappelle exactement la phase primaire de l'école byzantine , par sa disposi- 
tion architectoniqne. Je sais que sa présence paraît clioquanie A quelques contcmpo- 
raios; la détruire, cependant, seraU enlever 4 l'égHse 4* Bligay w» lettres de no- 
blesse «on titre d'authenticité j dans la plupart àcs basiliques d'Italie, et notamment 
à Saînt-Clément de Rome, l'on a eu grand soin , dans la reconstruction des nefs, (Je 
respecter le vieux sanctuaire byzantin. 
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Chœur de Véglise de Gevry (Jura) , m. 

Eglise de Saint-André-de-Bdgé (Ain) , li et m. 

Portions de l'église d'Agencoutt (Côte-d'Or) , ni. 

Portions de l'église de Corgoloin (C6te-d'0r) , iv. 

Eglise ci-devant abbatiale de Nantua (Ain) , n et m. 

Eglise de Saint-Pierre, à Vienne (Isère) , ni. 

Saint-André de Grenoble, ii. 

Cathédrale d'Autun, m et iv. 

Abbaye de Tournus (Saône-et-Loire) , n et ni. 

La Magdeleine de Tournus , n. 

Portions du chœur de Saintr-Jean , à Lyon , iv. 

Portions importantes de Saint- Maurice de Vienne, rv. 

Saintr-Paul , à Lyon , m et iv. , 

Portions de l'église de N. -D. -d^Espérani^e, de Montbrison (Loire) iv. 

Eglifie do Bourg-Argental (Loire) , m et iv. 

Presque toutes les églises du Charolais (Saône-et-Loire) , n, m, et ir. 

Portions notables à l'église de Pile-Barbe (Rhône) , m et iv. 

Restes de Tabbaye de Cluny (Saône-et-Loire) , u et m. 

Eglise de Paray-le-Monial (Saône-etr-Loire) m et iv. 

Eglise de Saintr-Marcel-lès-Chaton , iv (1) . 

Métropole de Besançon , m et iv (2) . 

Hôpital de Meursault (Côtô-d*Or) , ni. 

Chapelle dans un jardin, k Marchaux, et apside de la chapelle, h côlé de 
" la porte Saint-André , à Autun , m. 

Apside de l'église de Dagneux (Ain) , m (3) . 

Base du clocher de l'église abbatiale de Saintr-Paul , à Besançon, m. 

Ruines provenant de l'abbaye de Saint-Paul ^ de la même ville, recueil- 
lies et disposées dans la cour de la bibliothèque pubUque de Be- 
sançon , m. 

Eglise Saint-Symphorien àè Nuits (Côte-d'Or) , nr. 

Parties supérieures du croisillon méridional de Notre-Dame d'Auionno 
(Côte-d'Or) , m. 

Restes de Notre-Dame-de-Lisle, près de Vienne (Isère) , m. 

Saintr-Vorle, à Chàtillon-sur-Seine (Côte-d'Or) , u. 

Clocher de l'église de Chagny (Saône-et-Loire) , iv (4) * 

(i) Cttte église eâi nne vériuble cathédrale, fons le rapport de l'importance archi- 
tectonique de l'éclielle , et ye ne puis trop inTÎter les monmncntalistes à l'ëtudier. 

(2) Cette basilique représente toutes les périodes de l'archîtectnre c-hrétienoe hts* 
loriqae , deptiis la fin da X* siècle jusqu'au XIX*, soit dans le vaisseaa proprement 
dit, soit dans les chapelles collatérales. (Voir la Monographie), 

(3) Cette église ainsi que celle de S^int-Bartliélemy de Monthiel, nous donne un 
bel exemple da caractère iDScriptioanaire byzantin , qui est la lettre onciale et lapi- 
daire romaine dégénérée. 

(4) Toute la région de ceKe église , placée sous le cloeher est d'un bfzaotin plus 
ancien qne le clocher lui-mdme où la phase de tranjlirion se foriQulc par un mélange 
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Basilique et cloilrc de Saint-Trophime d'Arles (Boucbes-du-Bhône] , lu. 

Saint--Barnard de Romans (Drûme) , ii. 

Saint-Victor de Marseille, in et iv. 

Apside de l'ancienne église du Mont, à Villers-la-Faye (Côte-d*Or) , lu. 

Apside de Téglise de Monthelie (Côte-d'Or) , ni. 

Portions importantes de Téglise de (Villy-l'Eglise (Côte-d'Or) , m. 

Clocher d'Argilly (Côte-d'Or) , iv. 

Portions de l'église de Cuiseaux (Saône-et-Loire) w (1) . 

Porte de l'église de Vandeins (Ain) , m (2) . 

Eglise de Servaz (Ain) , m. 

Portions de celle de Villars (Ain) , iv. 

Eglise de Saint^hristophe (Ain) , m. 

Eglise de Saint-Cyr (Ain) , m. 

Eglise de Semur*en-Brionnois (Saône-et-Loire) , iv. 

Tour de l'église de Saint-Gengoux-le-Royal (Saône-etr-Loire) , iv. 

Eglise d'Anzy-le-Duc (Saône-et-Loire) , n et m. 

Eglise de Chapaise (Saône-et-Loire) , n. 

Portions de la basilique de Nolre-Dame-des-Doms , à Avignon, iv. 

Cloître de l'abbaye de Fontenai (Côte-d'Or) , m. 

Restes du vieux Saint-Vincent de Màcon, m et iv. 

Portion de Saint-Sauveur d'Aix (Bouches-du-Rhône] , m et iv. 

«grande porte de Saint-S>Tnphorien de Nuits (Côte-d'Or) , m. 

Croisillons et chœur de l'église de Seirigny (Côte-d'Or) , quoique érigés 
dans le iiv® siècle , rv. 

Chapelle de l'Aiguë, à Beaune, iil 

Chapelle des Templiers , à Beaune , m. 

Portions de l'église jadis abbatiale de Charlieu (Loire) , m. 

Portail de la même église , iv. 

Clocher octogone de Saint- Albain (Saône-et-Loire) , m. 

Clocher de Saint-Marcel de Cluny (Saône-et-Loire) , m, 

€hœur do l'église de Laboisse (Ain) , m (3) . 

Chapelle des Neiges et bases de l'église ci-devant cathédrale de Saint- 
Vincent de Chalon-sur-Saône (Saône-et-Loire) , ni (4) . 

de plein -cintre et d'ogîve. Cette portion dn temple of>re def piliers à cannelures 
ébsnchte, denx arcs à pleln-cintre, et m'a totiionrs paru fort curieuse : elle peut et 
doit être considérée comme le seul reste original de la primitive église byzantine» 
que l'on respecte dans la reconstruction générale du temple, an xi\* siècle. 

(i) Les suites de ceue église sont de la fin dn xiv* siècle. 

(a) Lo tympan de cette porte offre tout un poème sculpté : c'est on type des pins 
complète , des plus parfaite et des plus ioucte de la phase progressive de l'école 
byzantine* 

(3) Cette église offre trois apsides ii roAte en cul -de- four; l'arcatore qui orne la 
principale apside , la coupole , placée sous le clocher, résument absolument l'archi- 
tecture d'Ainay, de Lyon. Ce monument ofTre le plus grand intérêt. Le clocher mo- 
derne qui le surmonte a été assez heureusement raccordé arec le t^pe byzantin : c'est 
une imitetion libre du campanile d'Ainay. 

(4) Cette chapelle h voi\te en cnl-de-fouf, et arcatore> est nn reste authentique de 
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Eglise de Saiut-Anloine (Isère) , m. 

Autel dans Téglise d'Avenas (Rhône) , n. 

Etage inférieur et chapelles apsidaires du chœur de N.-D. , à Beaunc, iv. 



NODVEAU RÉSUMÉ ET REMAROUES. 

On voit que , dans cette énumération de quelques exemples choisis au- 
tour de nous, les diocèses de Besançon (comprenait deux départements) et 
de Saint-Claude, sont à peine représentés dans l'ère byzantine. D en sera à 
peu près de môme de ces deux diocèses , pour- Tère ogivale. C^est que la 
franche-comté de Bourgogne a été si souvent saccagée par les guerres , 
qu'elle a eu presque tous ses édifices historiques à relever dans les ivi® et 
xvu* siècles. Ce n'est que pour soulaeer la mémoire que l'on attache les 
architectures à des noms de siècles; ainsi le clocher de l'église de Saint- 
Barthelemy de Montluel, fils du xiv® siècle, est la copie des clochers ^- 
zantins de Rome, comme celui de Saint-Sjmphorien de Nuits. Ce type do 
clochers a régné dans toutes les périodes du moyen-âge, de la Renaissance, 
et règne encore d'une manière à peu près exclusive dans le Dauphlné, W 
Lyonnais, le Forez, le Beaujolais, la Valbonne, la Dombes, le Maçonnais. ' 
L'idée byzantine est l'âme de tous ces clochers. Bans tout l'arrondissement 
de Charolles (Saône-et-Loire) , les églises byzantines sont la règle' absolue, 
les églises ogivales sont l'exception : on croirait presque que ce payis n'a 
connu que par hasard la révolution architectonique du xni* siècle. Pas- 
sons à l'école ogivale. Comme l'école byzantine, l'architectonique ogivale a 
quatre phases distinctes que nous nommerons sévbrb au xni® siècle; orni&b 
au XIV* : &ICHB au xv® ; TRANSmoNMBLLB de la fin du xv® au commencement 
du XVI*. — H est seulement à remarquer ici que le style ogival transition - 
nel n'est plus qu'une corruption. Comme je l'ai dit de l'école bvzantine, 
ces époques sont relatives à nos contrées ; car dès l'an 1320 , l'on feisait déjà 
dans le nord, du style ogival pur, tandis qu'en Italie, la Renaissance s'éta- 
blissait en plein XV* siècla J'indiquerai encore ici par des chiffres , l'âge 
des monuments cités pour exemples , dans l'ordre suivi précédemment 

ÉCOLE OGIVALE. 

Exemples : 
Notre-Dame de Dijon , i. 
Chapelle du Val-Saint-Benoît (Saône-etr-Loire) , m. 

la basilique byzantine préexistante. Derrière Tapside de celle chapelle, j'ai aétoii- 
vert une tour circulaire , bâtie en moellons de moyen appareil, qui est très certaine- 
ment l'ancien clocher. Le plus grand nombre des clochers byzantins ëlaii circulaire. 
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Chapelle castrale d'Eguilly (Côte-d'Or) , in. 

Notre-Dame de Dole (Jura),iv (1). 

Saintr-Désiré de Lons-le-Saulnier (Jura) , u (2) . 

Parties de l'église de Gilly-lès-Citeaux (Côte-d'Or) , ii. 

Eglise de Demigny (Saône-et-Loire) , iv. 

Chœur de l'église de Saint^Thibaiilt (Côte-d'Or) , u. 

Fagade de la même église, u. 

Façade de Téglise de Saint-Seine-l' Abbaye (Côte-d'Or) , i. 

Crédence de Téglise do Villars (Ain) , in. 

Restes de Tabbaye du Val-des-Choux (Côte-d'Or) , i. 

Restes de Tabbaye de Flarigny (Côte-d'Or) , n. 

Restes de Tabbaye de Molesmes (Côte-d'Or) , i. 

Cathédrale de Dijon , i et n. 

Notre-Dame de Semur (Côte-d'Or) , i, u et ni. 

Chœur, croisillons et clocher de l'égli^ de Meursault (Côte-d'Or) , m. 

Clocher de la cathédrale d* Autun , m. 

Saint- Jean de Dijon, m. 

Eglise de Saint-Maximin , (Var) , n et m. 

Une chapelle de Saint-Bonaventure de Lyon , m. 

Eglise de Saint-Loup-de-la-Salle (Saône-et-Loire) , u. 

Eglise de Chaudenay-sur-Dheune (Saône-etr-Loire) , u. 

Lignes généi-ales de l'église de Brou (Ain) , iv. 

Notre-Dame d'Auxonne, i et n. 

Portail de la môme église, m et iv. , 

Nef de Saint-Jean de Lyon , n. 

Façadede l'église de Villefranche (Rhône) , m. 

Saint-Nizier do Lyon , ni. 

Façade de Saintr-Maurico de Vienne, n et m. 

Portions importantes de l'église de Sainte-Mai'the de Tarascon (Bouches- 

du-Rhône) , m. 
Rose de l'église de Seurre (Côte-d'Or) , m. 
Clocher de l'église de Nolay (Côte-d'Or) , m. 
Eglise de Vergy (Côte-d'Or) , n. 
Eglise de Louhans (Saône-et-Loire) , n (3) , ' 

— U se pratique dans rëglUe Saint-Vincent deChalon, un noble et touchant usage. 
Chaque année, le jour du Vendredi-Saint, nne immense croix de bois noir pend à 
la Toûte, et cette croix est rendue lumineuse , le soir, pendant que l'on proche la 
Passion ; c'est la tradition vivante du laintrum^ de la croix lumineuse apparue dans 
les environs de Chalon-sur-Saône. — La nuit de Noël, l'on suspend à la voilte, dans 
la mâme église , une étoile lumineuse. 

(i) Quoique bâtie dans le XYl* siècle, cette église appartient aux idées de l'école 
ogivale; c'est im des monuments qui déroutent le plus l'architectonographe. On sait, 
l'on voit qu'il fut bâti au XTI* siècle , et cependant il n'est l'image d'aucune phase 
nettement déterminée de l'école ogivale qu'il a voulu imiter. 

. (a) Malgré sa réputation d'antiquité , l'édifice actuel de l'église de Saint-Désiré ne 
remonte pas, comme forme, au-delà du XVl* siècle. 

(3) Cette église oUre un type monumeutaire presque unique. Le sanctuaire s'^- 
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Cloclier de la même ég^ie, m. 

Eglise de Volnay (Côte-d'Or) , i et n (1) . 

Portion supérieure et amortissement d'un des clochers , et détails exté- 

rietirs de la porte à Tancienne église catliédrale de Mâcon, m. 
Eglise d'Ambronay (Ain) i et m. 
Tombeau dans la même église, iv. 
Portions de Téglise de Premeaux (Côte-d'Or) , n. 
Qocher d'Auiey (Côte-d'Or) , ni. 
Chapelle castrale de Couches (Saône-et-Loire) , in. 
Clocher de l'église de Couches , ni. 

Clocher et église de SaintrJean, à Aix (Bouches-du-Rh6ne) , u et m. 
Chapelle de Bourbon , à Saint-Jdan de Lyon, m. 
Eglise de Talant (Côto-d'Or) , n. 
Eglise de Saint-Jean-de-Lône (Côte-d'Or) , iv. 
Façade de Saint-Bonaventure, à Lyon , hl 
Nef de Saintr-Mchel , à Dijon , m. 
Ruines de TObservance , à Lyon , m. 
Chœur de Saintr-Georges , à Lyon , m. 
Détails de Téglise d'Anse (Rhône) , u jt ni. 
Portail de Notre-Dame de Beaune, n. 
Façade de Saint-Sauveiir d'Aix (Bouches-<iu-Rhône) , m. 
Grande nef de la même église , i et n. 
Portions de la basilique à une seule nef de Notre-Dame-des-Doms et de 

l'église de Saintr Agricole d'Avignon , n, m et iv. 
Trois chapelles et des portions importantes du clocher de Bâgé-le-Chàtel 

(Ain) , ni. 
Eglise ci-devant cathédrale de Saint-Vincent de Chalon-sur-Saône , i et 

n{2). 
Plusieurs chapelles de la même église , m et iv. 
Portion à droite du spectateur de l'église Saint-Pierre de Mâcon , lu. 
Chœur de Notre-Dame de Montluel (Ain) , m. 
Façades de l'église de Saint-Etienne et de l'ancienne église des Augus- 

tins de la même ville, m (3) . 

trouve isolé de la nef par un mur qui manque entièrement l'autel majeur et ne per- 
met de communication du temple an chçeur) que par deux grandes percées ouvertes 
sur les côtés. Des lettres du X\' siècle forment Tomementation de la balustrade évi- 
dée h jonr du clocher : on lit très distinctement ces mots : 

AYE MARIA GRATIA PLENA DOMINYS TECVM 
(i) Cette église est peut-être la mieux tenue et la pins remarquablement propre 
du diocèse ; on y remarque des mascarons caractérisés , à l'extérieur. 

(2) L« choeur de Saint-Vincent de Chalon appartient à la phase sér^re de l'école 
ogirale ; le clohre et toutes les parties supérieures et baies de la nef sont de la phase 
ornée. 

(3) Dans tonte l'éundue des diocèses de Lyon et de Belley , les façades dVglises 
se composent généralement, quel que soit l'âge des profils qui les caractérisent, d'nn 
simple pignon , d'nn œil-de^Kcnlh et d'nne porte. La même disposition existe dans \r 
midi de la France et en Italie. 
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Chœur et deux crédeuces de l'église de Meximicux (Ain) m (I] . 
Eglise de Pérouges (Pei-ugiœ) (Ain) , ni (2) . 
Eglise de Chagny (Saône-etr-Loire) , n. 
Clocher de Saint-Clémentr-lès-Mâcon , ni. 
Croix à Irignj (Rhône) , rv. 

Croix à Créteuil, commune de Chaudenay-sur-D. (Saône-et-Loire) , iv. 
Chœur de Noti-e-Dame de Montluel (Ain) , m. 

Portions de l'église de Notro-Dame-d'Espérance de Montbrison (Loire) , 
II et III. 

NOUVEAU RÉSUMÉ ET REMARQUES. 

L*on remarquera, dans cette éaumération , que la phase sévère de l'école 
ogivale, que Ton désigne généralenjent par le nom d'architecture du xui° 
siècle, p^ce qu'elle est née et s'est formulée dans ce siècle, donne peu 
d'exemples dans nos contrées. — Je n'ai pas cru devoir parler des ru'mes 
«le l'abbaye de Montmajor, de celles de Saint-Césaire, des églises de Sainte- 
Agathe, de Saint-Honorat et de Saint-Jean-de-Moustiers, d'Arles, qui au- 
raient fourni tant d'exemples de l'architecture b3rzantiue et ogivale; un seul 
tle ces monuments détruits vient d'être rendu au culte par la confrérie des 
l^énitents gris, c'est l'église de SainlrCésaire, veuve de sa parure historique. 
— Nous voici amvés à la Renaissance, c'estr-à-dire à celle ère de l'art ca- 
ractérisée par le retour aux formes architectorales antiques. La Renaissance 
offre plutôt l'imitation libre que la copie sei*vile de ces formes ; c'est pourquoi 
elle a son type et son originalité. Cette époque de l'art historique chrétien , 
au lieu de se subdiviser en quatre phases, n'en accuse que deux. Tune où 
la pensée et les traditions de l'école ogivale se marient et se combinent à la 
méthode renouvelée des Grecs et des Romains , l'autre où la rupture avec 
le faire des trois siècles les plus virils du moyen-âge est complète (3) . Je 
me bornerai à appeler la première , phase primaire (première moitié du 
XVI* siècle) , et la seconde, phase secondaire (deuxième moitié du même 
siècle). Les chiffres, comme toujours, placés après chaque exemple, indi- 
queront la phase à laquelle se rattache le monument cité. 

ÉCOLE DE U RENAISSANCE. 

Ibcemples: 

Eglise d'AUerey fSaône-et-Loire) , n , quoique bâtie dans le commence- 
ment du 18® siècle, n. 

(i) Cette église vicat d'être rebâtie dans les idées de l'école ogivale de la troUième* 
phase y arec des débris originaux heurensement utilisés et arec des matériaux nou- 
veaux , travaillés dans un goût de moyen-Age assez senti. 

(a) La voûte de cette église est presque aussi riche que celle de Saint - Nizier de 
Lyon, et en paraît être l'heureuse imitation. 

(3) La ville d'Autun renfermait le type le plus correct , le plus suave de cette épOi 
que de la Renaissance, dans l'église collégiale détruite de Notre-Dame* 
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Façade, jubé el pi*ofils de l'église de Brou (Ain) , i. 

Première chapelle en entrant , à droite du spectateur, dans la basilique 

de Notre-Dame de Beaune» u (1) . 
Poite de Fancien couvent de Saint-André-le-Haut, à Vienne (Isère) , xi. 
Façade, jubé et détails de -la chapelle castrale de Pagny-le-Château (Côto- 

d'Or) , II. 
Chapelle de Téglise de Branges (Saône-et-Loire) , i [2). 
Etage inféiieur de la façade et portions de Saint-Michel de Dijon, ii 
Chapelle de la Sainte-Hostie , à Notre-Dame de Dole (Jura) , n (3) . 
Une chapelle de Saint-Paul de Lyon , ir. 
Chœur de Notre-Dame de Bourg (Ain) , i. 
Clocher de Notre-Dame de Bourg (Ain) , n. 
Nef collatérale à droite du spectateur dans l'église Notre-Dame de Mont- 

luel (Ain), IL ^ 

Plusieurs chapelles à Saint-Jean de Besançon , u. 
Plusieurs chapelles à Saint-Ladre d^Autun , n. 
Clocher de l'église de Vieu (Ain) , n. 
Pendentif de Valence (Drôme) , n. 
Façade de Saint-Nizier de Lyon , n. 
Portail des Cordeliers , à Dole (Jura) , n. 
Crédence de Saint-Vincent de Chalon-sur-Saône , u. 
Façade de Notr^Dame de Montluel (Ain) , i. 
Porte de la façade de l'église de Trévoux (Ain) , n. 
Portions de l'église d'Arnay-le-Duc (Côte-d'Or) , il 
Gochers do l'Hôtel-Dieu de Lyon , il 
Clochers do Neuville-sur-Sa6ne (Ain) , ii (4) . 
Façade de l'église de l'Hôtel-Dieu de Lyon , n. 

NOUVEAU RÉSUMÉ ET REMARQUES. 

La Renaissance occupe réeUement tout le laps de temps qui sépare la fin 
du XV* siècle, de la minorité de Louis xir, et je n'hésite pas à lui rattacher 
toute cette architectonique imitée de Palladio , qui fit place au style auquel 
Louis-le-Grand a poiir ainsi dire iini son nom. En général les classifica- 
tions de phases architectoniques ne peuvent être que relativement rigou- 

(0 Bien que constmîte dans la première moitié dn XTi* fiècle, cette chapelle reo- 
tre dans les formes qni caractérisent l'architcctnre de la seconde, 
(a) Très remarquable par ses clefs pendantes. 

(3) Cette chapelle, dessinée par le président Boîrin, qnoiqne du XTIl* siècle, rentre 
dans les formes de la Renaissance. 

(4) Je rattache ces clochers du XVli* siècle, à l'école de la Renaissance, parce qn'ils 
en émanent. La façade de l'église de THôtel-Dieu de Lyon , bâtie sous Lonîs XIV, 
rentre aussi dans le goût de la Renaissance avancée. Les clochers de THôtel-Dieu , 
de l'Hàtel- de -Ville de Lyon, el de l'église de Nenville-sur-Sa^ne, sont coulés dans le 
même moule. 
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reuses. La forme dans les mouumento est souvent eu contradiction aree 
leur âge et leur histoire; aussi quand j*ai écrit sur un édifice ecclésiastique 
une date ou accusé une phase , c'était dire que cet édiEce se rattache par sa 
forme, à la période architectorale le plus généralement en Tigueuf 4 telle 
époque, et non pas toujours qu'il lui appartient par son âge. « Le mouve- 
ment qui caractérise une époque* (Mémoires de T Académie de Dijon, 1841, 
page 11, discours de M. Foisset) , ne s'arrête point en présence du chiffre 
qui ouvre une nouveUe série d'années » et ne l'attend souvent pas. L'église 
de Brou, bâtie de 1506 à 1531, appartient plus encore au style ogival tkan- 
8ITX0KNBL qu'à la phase pbimairb de l'école de la Renaissance , ou plutôt 
elle appartient à l'une et à 4'autre. 

VERRIÈRES PEINTES. 

Exemples : 

Baies inférieures de Tapside de Saint-Jean de Lyon. 

Phase sévÈRB de l'école ogivale. 

Baies de l'étage supérieur de la même apside , deiucième phase orn^b 

de la même école. 
Baies supérieures de l'apside de Notre-Dame de Dijon , phase orn^. 
Plusieurs baies de l'église de Villefranche (Rhône) , phase richb. 
Baies apsidaires de l'élise de Brou (Ain) , phase transitionnbllb. 
Plusieurs baies de l'église de Notre-Dame de Boui'g (AinJ , phase pri- 

MAiRB de)la Renaissance. 
Baie d'une chapelle, à la cathédrale d'Autun (1) , phase sbcondairb. de 

la même école. 
Baies d'une nef collatérale de l'église de Montluel (Ain) , phase sbcon- 

dairb. 
Vitraux de l'église ci-devant abbatiale d'Ambierle (Loire) , phases diverses 

de l'école ogivale et de la Renaissance. 

NOUVEAU RÉSUMÉ ET EEMAUQUES. 

C'est hors des contrées auxquelles nous appliquons cet enseignement , 
que se trouvent les grandes et complètes représentations figurées de ver- 
rières peintes ; c'est à Alby, à Auch , à Bourges , à Amiens , à Reims , à 
Rouen, à Sainte-Gudule de Bruxelles, à Strasbourg, etc. Les premières ver- 
rières peintes de l'école byzantine ne sont point représentées non plus dans 
notre pays. 

J'aime plus que personne l'architecture ogivale , surtout dans sa période 
austère du 13® siècle, comme ordonnance de lignes, et dans sa période ri- 
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Ce type Hc verrière peinte, est, en France, ce que j'ai vu de plii« parfait. 
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chedu 15^ comme détails, protils et ornementation : j'admire plus que tout 
autre , dans cette dernière phase , ces flèches aëriennes qui , comme celle 
d'Autun, semblent le dernier soupir du moyen-âge , vers le ciel. Cette ar- 
chitectonique est la plus infinie, la plus spiritualisée, elle est pour nous, en- 
fants du pays de France, la plus glorieuse et la seide nationale. Mais, je ne 
puis dissimuler toutefois mes énergiques sympathies pour Técole byzantine; 
oserai-je dire que je me suis surpris quelquefois à Taimer par-dessus toute 
autre. Je ne saurais me défendre souvent d'une préférence marquée pour 
ce type , parce qu'il est plus en hannonie avec le ciel méridional, que je pré- 
fère à tous les ciels , parce qu'il est plus silencieux et plus grave , parce qu'il 
nous force à nous courber plus profondément vers le tombeau, et nous fait 
encore mieux réfléchir au néant du monde, parce qu il est plus biblique et 
plus primitif, frappé d'un sceau plus fortement empreint d'authenticité 
apostolique. Le type ogival, plus idéal dans sa forme , nous conduit à Dieu 
par en haut , le type byzantin nous y mène par en bas , à tiavers le sang 
des martyrs , les cryptes et les catacombes. La forme du premier est plus 
insaisissable et plus mystique , elle nous exalte et nous spiritualise ; celle du 
second , plus positive, nous brise et nous anéantit — Mais* , si je suis épris 
des beautés de Tarchitecture byzantine dans sa phase primairb surtout 
et dans sa phase progrbssivb, je suis loin d'obéir à la même préférooce 
pour sa phase rétrograde, si lourde , si grossière , si trapue, qu'elle paraît 
rudimentaire, qu'elle ne vous fait pas ployer, mais vous écrase. 

Et maintenant, me replaçant en plein xix® siècle, au point de vue actuel, 
je dirai qu'aujourd'hui, l'architecture ogivale, de quelque phase que ce soit, 
ne signifie plus rien, qu'elle n'est plus en rapport avec nos institutions, 
nos mœurs, nos usages, nos costumes , notre écriture, nos meubles, nos 
maisons , nos campagnes dépouillées de futaies , etc. Je proposerai donc aux 
architectes modernes, dans les érections d'églises, toutes les fois qu'il s'a- 
git de bâtir de toute pièce, de construire un temple là où il n'y en avait 
pas, de s'attacher toujours à copier soit la phase PRUfAiRB, soit la phase 
PROGRESSIVE de cctto écolo, d'une imitation si facile, d'une exécution si peu 
dispendieuse, et d'un caractère si propre à développer le sentiment religieux. 

Que Messieurs les architectes se souviennent que le type ogival est pour 
eux un écueil presque insurmontable ; qu'ils se bornent à l'étudier et à le 
comprendre pour le continuer fidèlement quand ils ont à restaurer ou 
agrandir un édifice existant de ce type , pour raccorder leurs soudures avec 
les faits monumentaires originaux ; qu'ils renoncent à l'improviser : ils ne 
vivent plus dans le jnilieu qui produisit, inspira, encouragea cet art. — 
N'était ce peu d'aptitude de l'architecture moderne en général, à dessiner 
ce style, je voudrais qu'il fût adopté concurremment avec l'autre, selon que 
l'exigeraient les souvenirs historiques du lieu sur lequel l'on serait appelé à 
bâtir un temple nouveau. Que nos artistes réservent leur imagination pour 
les monuments à destination mondaine, comme théâtres , mais qu'ils sachent 
bien qu'en matière d'architecture historique, le véritable progrès c'est la 
conservation et la reproduction du typôi Personne n'est moins exclusif que 
moi en architecture, j'aime passionnément l'architecture grecque , aussi , 
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mais je Tainio avec l'histoire grecque , le ciel du midi. Le beau idéal 8e for- 
mule dans toutes les architectures qui après tout ne sont pas très nom- 
breuses, et se bornent à trois types originaux , le type égyptien, le type 
grec, le type ogival ; le st}'le mauresque et le style byzantin n'étant que des 
produits neutres, comme noti'C architecture actuelle, qui manque d*un mé- 
rite bien essentiel, celui de sjTnboliser par la forme la destination des édi- 
fices qu'elle éiige. 

« Le sublimi forme délia chiesa del Medio Evo (Rivista Europea, n* 9, 
15 maggio 1840, pag. 268) , furon non solo abbandonate, ma proclamate de- 
lirio di rozzi secoli , e cosi si perdette di vista , anche nelle cristiane edifica- 
zioni, il' fine principale dell ' arte, l'espressionb. » Les sublimes formes de 
l'église du moyen-âge, furent non -seulement abandonnées, mais procla- 
mées délire de siècles grossiers, et ainsi l'on perdit de vue, même dans les 
constructions chrétiennes , le but principal de l'art , l'expression. 

L'archéologue tout seul ne peut rien pour l'architecture , l'architecte tout 
seul oubliera le c6té historique de l'art; les architectes et les monumentalis- 
tes-antiquaires doivent donc se prêter un mutuel appui et s'unir par le lien 
des plus fraternelles sympathies. 

Dans le xvi® siècle, les architectes de basiliques étaient souvent tout en- 
semble, érudits, poètes, peintres, statuaires, géomètres, linguistes, habiles 
constructeurs. Nous sommes loin de demander aujourd'hui aux architectes 
tant de spécialités ; mais nous leur dirons que pour réunir toutes les condi- 
tions désirables pour l'exercice et les applications n^onumentales de leur 
art, ils doivent avoir le sentiment du beau idéal en poésie, en peinture, en 
statuaire, connaître merveilleusement l'histoire ecclésiastique et politique 
et celle des monuments. L'architecte que le génie de son art pousse vers les 
grandes restaurations ou les grandes érections basiiicales , doit tout voir, 
tout étudier, l'élégante simplicité, la sobriété et la pureté de l'ornementation 
grecque, la solidité des édifices cyclopéens , le sentiment, l'expression reli- 
gieuse des Byzantins d'Orient et d'Occident, le symbolisme et le pittoresque 
des maltres-de-l'œuvre des xm®, xrv® et xv® siècles, la liberté et la verve 
des hommes de la Renaissance. Nos calmes et douces provinces aux mœurs 
consciencieuses , peuplées de touchants ou nobles souvenirs historiques et 
de monuments originaux, sont en général le milieu le plus faivorable aux 
études et au culte de l'architecte ; et la ville de Lyon est la plus propre de 
nos grandes cités à développer en eux le génie de leur mission et la cons- 
cience de leurs moyens. 

Dans ces instructions élémentaires , je n*ai parlé ni d'architecture civile, 
ni d'architecture militaire , je n'ai cité aucun exemple de l'une ni de l'autre, 
je me suis exclusivement renfermé dans les monuments ecclésiastiques. 
Tout le moyen-âge se résume et est enfermé dans le temple catholique 
— La pensée architectorale de toutes les époques de ce temps, venait de 
l'église : son unité était inflexible. Les mêmes caractère qui distinguent 
rarchitecture- ecclésiastique, souvent même les mêmes symboles, se retrou- 
vent dans les châteaux des 12® et 13® siècles et dans les maisons-de-ville 
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des siècles suivants : c'est toujours et uniformément le même type, ne va- 
riant que dans ses applications , et se prêtant, sans rien perdre de son unité, 
aux diverses destinations des édifices qu'il était appelé à formuler. — Il no 
nous reste plus, maintenant, pour compléter autant qu il est en nous, ce 
petit travail, qu'à donner un abrégé de la bibliographie relative à Tarchi- 
tecture chrétienne historique. 



BIBLIOGRAPHIE MODERNE 

DE L'ARCHÉOLOGIE CHRÉTIENNE HISTORIQUE (1 ). 

THÉORIE. 

Cours d'antiquités monumentales, par M. de Caumont — Archéologie 
chrétienne, par M. Tabbé Bourassé (Tours, 1842) . — Manubl dbs connais- 
sances UTILES AUX ECCLÉSIASTIQUES, SUT divcrs objcts d'art — Instructions 
du comité historique des arts et monuments. — Bulletins du même comité. 

— Statistique monumentaire dressée dans la ville de Ravenne , par Joseph 
Bard. — Plusieurs articles de VArt en Province, de V Artiste, du Magasin 
universel et du Magasin pittoresque. — Bulletin monumental de M. de Cau- 
mont — Manuel d'archéologie religieuse, civile et militaire, par M. J. Oudin , ^ 
curé de Bourron (Seine-et-Marne^. — Essai historique et descriptif sur 
la peinture sur ven^e ancienne et moderne , par Hyacinthe Langlois. — No- 
tions historîques sur les vitraux anciens et modernes, par Eimle Thibaud. 

— Recherches sur l'origine et l'établissement de l'architecture à ogives , et 
Fur la peinture sur verre, par M. de Sidney-Hewkins. 

DESCRIPTIONS, ANALYSES ET PLANS D'ÉTDDES. 

Les écrits de MM. L. Vitet, Didron, A. Langlois , Dusevel , H. Lbtmajlib, 
de Givenchy, de Clermont-Tonnerre, A. de Calonne, de Gasparin , le vicomte 
de Bec-de-Lièvre (du Puy) , de Guillermy, de Montalembert , de la Fonte- 
nclle de Vaudoré, L.Batissier, de Caumont, Vibttt, de Joliment, Jules 
Oluvibe, Mex. Lenoir, Taylor, D. Massiou, Antony Duvivier (du MorvanJ , 
l'abbé Manceaux , Emile WoiUez , Cros , de Lagoy, le marquis de CasteUane, 
Dancoisne, de Saulcy, Turpin de Crissé, Lenormant, de Clarac , A. Deville, 
Chaudruo de Crazannes , Tournai , Vital Berthin, de Gaujal , D. Monkier, 

(i) Nous avons distiaguë par Teroploi de petites capitales, les noms d'ouvrages qui 
se rapportent et d'auteurs qui ont consacré leurs écrits à la circonscription territo- 
riale à laquelle s'adresse notre Manoeî. 
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Delorme, Dbvou<X)ux, feu Achille Allier, Vergnaud*Roniagne6i, Floqiiet, 
Delaquérière , Depéry, De la Sicotière, le chev. Jules Cordero de San Qui- 
rino(de Turin), le duc de Sen-a di Falco, de Palerme.Thevenot, Jaubert 
de Passa, Jouannet (de Bordeaux) , Laugier de Chartrouse, Pierre-Hercule 
Visconli, de Contencin , le marquis de la Grange, F. Leroy. Les monuments 
ROMAINS ET GOTHIQUES DE ViENNE EN Francb, dessinés et publiés par M. E. 
Rej, professeur à Técole royale des beaux-arts de Lyon , et suivis d'un texte 
historique et analytique, par M. E. Vietty, l'un des membres de la commission 
scientifique du Péloponèse. (Paris, 1831 , Firmin Didot, in-folio) . — Monu- 
ments français de M, le comte Alex, de la Borde. — Description historique 
de l'église cathédrale de Troyes, Voyage archéologique et pittoresque dans le 
département de l'Aube et l'ancien diocèse deTroyes, par F.Arnaud. — Voyage 
pittoresque dans l'ancienne France, par Charles Nodier,Taylor et de Cailloux. 

— DuoN Ancien et Moderne, par feu Maillard de Chambure. — Lïon An- 
cien ET Moderne. — La cathédrale de Cologne, par M. Boiserrée. — Divers 
ouvrages architectoniques du chevalier Carlo Amati , de Milan. — ^Essai sur 
quelques monuments remarquables du département de l'Eure, par M. Au- 

"guste Leprévost — Notice rasTORiQUE et descriptive de l'église mbtro- 
pouTAiNE DE Saint-Sauveur d'Aix (Provcncc) , par l'abbé E. -F. Maurin. 
Etudes archéologiques, historiques et statistiques sur Arles, par 
M. J.-J. Estrangin. — L'église de Saint - Sauveur d'Aix, par Constantin 
Gaszynski. — Les vieilles maisons de Montpellier, monuments de quelques 
anciens diocèses du Bas-Languedoc, anciennes églises du département de 
l'Hérault , par Jules Renouvier. — Mémoire sur les anciens monuments de 
l'arrondissement de Doullens,par M. E. Dusevel. Saint-Germain-l'Auxerrois, 
par Auguste Vallet. — Les églises gothiques , par M. Smith. — Cours sui; 
l'art catholique, par le comte Roger de Saintp-Poncin. — Les monuments de 
l'église de Sainte-Marthe de Tareiscon.par M. l'abbé Faillon. Les Arts au 
moyen-âge, et l'Hôtel de Cluny, par M. du Sommerard. — Notice historique 
et descriptive sur l'église métropolitaine de Sainte-Cécile d'Albi, par H. C. 

— L'annuaire de Saône-et-Loire de 1841. — Les archives historiques du 
DÉPARTEMENT DU Rhônb. — Noticc SUT l'abbaye de Vézelay, par M. Flandin. 

— Les Album du Dauphiné, du Nivernais , Franc-Comtois , de l'Ain et do 
Saône-bt-Loirb. — Essai sur les égHses romanes et romano-byzantines du 
département du Puy-de-Dôme, par M. MaDay. — Notice sur l'abbaye de 
Charroux, par M de Chergé. — Notice sur la cathédrale d' Angouléme , par 
M. Castaigne. — Notice sur la catiiédrale de Meaux, pai* Monseigneur Allou, 
évoque de cette ville. — Mémoire sur les abbayes du dépai-tement de la 
Manche, par M. de Gerville. — Monuments français inédits pour servir à 
l'histoiie des arts, par M Wilmin. — Recueil de monuments normands, par 
M. Cotman. — Antiquités de l'Alsace, par MM. Schweighaiiser et de Gol- 
béry. — Choix de monuments érigés en France dans les 12, 13®, 14® et 15* 
siècles, par E. Leçon te. — Essai archéologique et historique sur l'ancien 
Qmarcy, par F.-A. Calvet — Mémoires des sociétés des antiquacires de France, 
d'Angleterre, d'Ecosse , de Normandie, de la Morinie, du Nord, de Picardie, 
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de la Touraine, do Touest et du midi., des Académies l'égales de Rouen, 
Met2 et Ârras , de la Comnssioïf départbvbntalb dbs AiniQurris db la. 

CÔTB-d'Ok. — NonCfB SUK L'AoLISB IfArROPOLIXAINB DB SjOKT-lkLiUIUCa DB 

ViKNNE BN Dauphiwô, pET M. Mcnuet , mai 1825. — L'ancien Bourbonnais. 
— Les deux volumes du Voyagb httorbsque bn Bourgognb. — VArt en 
Province. — V Artiste. — L*Artistb bn Frovincb (Lyon) . — Plusieurs n** 
de l'Editbk. — Plusieurs cahiers des magasins Universel et Pittoresque. — 
Revues de Vienne , d* Alsace, du Lyonnais , du Dauphin*. — La Statistiqub 
DE l'arrondissement DE DoLE, par M. A. Marquise! — Arch]6ologie de la 
CÔTB-D*Or, par feu C.-X. Girault — Les cathédrales de France, par MM. de 
Jolimont et Chapuys , entr'autres celles de Sens, DnoN, etc. — Notice sur 
LE Pendentif de Valence, par M. Jules Ollivier. — ^Monographies des églises 
métropolitaine d'Auch et cathédrale de Rhodes. — La Statistique du Dé- 
partement de la Drôme , par M. Delacroix , celle de Saônb-et-Loire , par 
M Ragut — ^ L'église de l'ancienne abbate de Nantu a , par M Gâche. — 
Les notices descriptives de M. Leymarie sur les églises db Saint-Paùl-db- 
Varax et ViLLARS. — Quelques cahiers des annales des Sociétés d'émula- 
tion DE l'Ain et du Jura ei quelques mémoires de l'Académie de Besan- 
çon. — Santa Maria del Fiorc, in Firenze (Rivista Europea , 1842) di T. Dan- 
dolo. — Diverses notices imprimées par M. Quantin , dans le journal V Yonne. 
— La monographie et les diverses descriptions de l*église db Brou. — La 
Economia politica del medio Evo, del cav. Luigi Cibrario. — Les descriptions 
des églises de Cacn, de Notre-Dame-la-Orande dç Poitiers, de Civray, de la 
Basse-œuvre de Beauvais, dans le cours d'antiquités monumentales de 
M. de Caumont — Plusieurs notices sur les monuments d'Avignon, par 
M. A. Rasthoul , dans VEcho de Vauchise. — Essais historiques sur la ville 
d'Etampes , par M. Maxime de Mont-Rond. — Recherches sur l'église mé- 
tropolitaine de Cambrai, par M. A. Leglay. — Notices sur l'abbaye de Ju- 
mièges , sur l'église de St-Maclou de Rouen. — Recherches archéologiques 
SUR LES MONUMENTS DB BESANÇON, PAR A. Dblacroix, — Noticc sur l'abbayc 
de St-Amand , par E. H. Langlois. — Rapport sur les monuments remar- 
quables de l'arrondissement de Vienne, par M. Meimet aîné. — Description 
historique et monumentale de l'église métropolitaine de Bourges, par M. Ro- 
melot, chanoine. — Prospectus de la monogiaphie de la môme église, par 
MM Arthur Martin et Charles Cahier, prêtres. — Description de la cathé- 
drale de Strasbourg (sans nom d'auteur, 1817) . — Essais historiques sur 
LA VILLE DE Valence (Drômc) , par M. Jules Ollivier. — Recherches histori- 
ques et statistiques sur Auxene , ses monuments , par M. Leblanc. — L'Iti- 
néraire DU BuGBY, par M. de Saint-Didier. — Lettre à Monseigneur l'évo- 
que de Nevers, par M. Pierquin de Gembloux. — Notice descriptive de l'ab- 
baye de Saint-Bertin , à Saint-Omer. — Tableau de Rome souterraine, par 
M. Raoul-RochetteT^— Roma sotterranea , opéra postuma del Bosio. — Ve- 
tera monimenta. — De Sacris sedi^ciis à Constantino Magno constructis, par 
CiampinL — Eesai historique sur l'abbaye de Saint-WandriUe, par H. Lan- 
glois. — Descriptions historiques des églises cathédrales de Chartres, Beau- 
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vais, Amiens, des églises métropolitaines de Rouen , Reims , Paris, de l'é- 
glise de Saint-Riquier en Ponthieu et de celle de Saint-Vulfran d'Abbeville, 
de réglise de Saint-Ouen , de Rouen, du château de Cbambord, toutes par 
M. A. -P. -M. Gilbert. — Anciexnb éolisb cathédrale de Norata-DAMB a 
Saint-Paul-Trois-Chatbaux, par M. le marquis de Castellane, dans la n® 
livraison, t iv, avril 1838, des Mémoires de la Société archéologique du midi 
de la France. — Programme des principales recherches à faire sur l'histoire 
et les antiquités du département du Nord, et nouveau programme d'études 
historiques et archéologiques sur le même département, par le docteui* Le- 
glay. — Notice sur le château de Chambord , par M. L. de La Saussaya — 
La statistique do la cathédrale de Chartres , par MM. de Salvandy, etc. — 
Différents rapports archéologiques à MM. les ministres de l'instruction pu- 
blique et de l'intérieur. — Rapport de M. L. Vitet sur les monuments des dé- 
partements de rOise, de l'Aisne, de la Marne , du Nord et du Pasr-de-Calais. 
— Les Voyages archéologiques de M. P. Mérimée. 

Statistique monumentale de Paris, par Albert Lenoir. — ^Anncjairb du Jura, 
par M. Désiié Monnier. — Annuaire du Doubs, par M. Laurens. — Notice 
historique sur quelques édifices religieux du département de la Lozère, par 
M. Ignon. — Plusieurs n** de l'Echo du Monde Savant. — • Journal de l'Ins- 
titut CATHOLIQUE, A LyON. — PrOSP^TUS DE LA MONOGRAPHIE DB l'ÉGUSB 

DE Brou, texte de M. Didron, dessins de M. L. Dupasquier. — Etudes archéo- 
logiques sur le département de la Meuse, par M. Du Chalais. — Eglises by- 
zantines en Grèce, par A. Couchaud. — Description de l'église métropoli- 
taine de Sens , par M. Théodore Tarbé. — Monuments anciens et modernes 
publiés par F, Didot — Poitiers et ses monuments , par M. R V. Foucart — 
Notice sur les ANTiQxnTÉs de Charlibu (Loiie) , par M. Desevelinges. — 
Description de Paris et de ses édifices , par E. J. Legrand. — Etudes histo- 
riques sur r Albigeois , le Castrais et l'ancien diocèse de Lavaur, par Claude 
Compayré. — Notice sur l'église de Gennigny-des-Prés et sui* Saint-Gondon 

(Loiret) , par M. Marchand. — Notes sur les monuments gothiques de quel- 
ques villes d'Italie , par M. J. Renouvier. — Histoire et antiquités de la ca— 
tïiédrale de "Worcester, par John Britton. — Etudes archéologiques (autho* 
graphiées) à l'usage des élèves du grand-séminaire de Clermontr-FeiTand, par 
M. Mallay, architecte. — Rapport de la commission des monuments et do- 
cuments historiques de la Gironde. — Classement général des monuments 
et documents historiques de la Gironde , par F. Leroy. — Dictionnaire de 
l'architecture du moyen-âge, par John Britton. — Paléographie, par M. de 
Wailly. — Recherches sur l'histoire de la peinture sur émail , par L. Dus- 
sieux. — Revue générale de l'architecture et des travaux publics , par Dal}-. 
— Notice historique et descriptive sur Notre-Dame de Grenoble, par M. Bon- 
nefous. — Mémoire sur la cathédrale de Charties, par M. Doublet de Bois- 
thivault — Notice sur les monuments du moyen-âge du 4épài*tement de 
Vanduse, par J. -M. -A. Chaix. — Notice sur l'église de Saiat-Maximin 

(Var) , par Louis Rostan. — Monographie de la cathédrala de Cahors, par 
M. Calvet. — Notice sur l'église cathédrale de Saini-Front de Périgueux, 
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l«r M. àê Yenieilk — Mémoire sur les monumc&ts religieux du 4éparte^ 
ments «le la Somme, par M. Oaraiei*. — Rapport sur las monuments histo^ 
riquaa du mdme département, par M. Dusével. -^ Guide de Tantiquaire dan$ 
Bourges, par Pierquin de Gembloux. — fessai sur les antiquités de la ville ds 
Tartas, par Saintourens. -^ Notice historique sur l'église et les monuments 
de la paroisse de Saint-£tienne-du-Mont de Paris, par MM. de Maslatrie et 
Tabbo Faudet. — Annuaire des cinq départements de Tancienne Normandie. 
— Annuaire d' Avranches. — Album historique du Limousin. — Revue de 
Rouen. — Stalles de la cathédrale de Rouen , par feu Langlois. — Tombeaux 
de la même cathédrale, par A. Deville. — Tout ce qui est relatif aux églises, 
dans L*HiSTOiKB DU Forez, vjlk M. Auo. Bernard, jeunb. 

Que les provincialistes se réjouissent î Cet aperçu bibliographique, 

tout incomplet qu'il est, prouve que le sentiment et la conscience histori- 
ques régnent dans nos départements, et atteste que depuis quelques années 
surtout, presque tous les travaux sérieux, toutes les œuvres graves et utiles 
viennent des hommes de la province. Je ne serais pas embarrassé de prou- 
ver aussi que c'est parmi les hommes de la province que la poétique, l'his- 
toire et la partie technique de l'architectonique historique , ont trouvé les 
plus corrects et les plus brillants écrivains , et je pourrais citer une foule de 
jeunes monumentalistes, rédigeant sans même les signer, dans de simples 
petits journaux de chefs-lieux d'arrondissement (comme VEduen qui s'im- 
prime à Autun) des articles sur les monuments , rédigés avec une verve, un 
éclat de stjle , une vérité de coloris qui frappent d'étonnement 



BIBLIOGRAPHIE PARTICULIÈRE 

DBS ^IFICBS DU MOTBN-AGB COMMENTÉS OU DÉCBITS AILLEURS PAE 
VaVTBUB de cet OUTEAGB, ET DES TBÉOAIES ETABLIES PAR hVt, 

dossifioation des monuments religieux de l'école ogivale, de 1220 à 1620, 
dans VÀfiittê. — Projet d'organisation archéologique en France, dans Je 
mâme recueU. -^ De la nécessité de créer au collège de France, une chaira 
d*arohéologie, dans l'Art en Province, — Notes sur la cathédrale d'Amiens, 
dans le même recueil. — Notes sur les églises de Ghaalons-sur-Mamei dans 
la journal de ce pays. — IHverses notes sur les mcmuments d'Amiens, dans 
la Gaxette de Picardie, — Notes sur les églises de SainV-Martin do Laon^ ^ 
de Saint-Pierre de Genève, de Notrb-Dahb de Bouro, sur la royale église 
abbatiale de Saint-Denk* sur la cathédrale de Saint-Crervais de Soissons. — 
HoNOQRiPHiB DB -ûtsLLSB DE Notrb-Damb db Dolb au diocèso de Saint- 
Oande (xvi® siècle) (1) , dima la statistique historique de l'arrondissement 

(i) Qnancl j'indique no siècle, c'est-à-dire nn Age, je yeux toujours indiquer c«lit( 
auquel se rattache le caractère dominant de Tédifiee. 

B 
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de Dole , par M. A. Marquiset , sous-préfei — A&chéograpbib db L'iNiOoini 

BASlLIQirB CO L T.tteTAT.B DB NoTRB-DaMB BT DU BEFFROI DB BBAUNB,in-4* 

{xi® siècle) . — Conseils aux architectes , dans le compte-rendu du congrès 
tenu à THôtel-de-Ville de Paris par l'institut historique. — Notes sur la 
Sainte-Chapelle de Paris , dans V Artiste. — Monographie de l'hôpital db 
Chalon-sur-Saône (xvi*' siècle) , dans V Album de Saône-ct-Loirc. — Moko- 

ORAPHIE DE LA BASILIQUE DE SaINT-ViNCENT DE ChALON-SUR-SaÔNE (xn-XIII® 

siècles) , dans V Annuaire de Saone-et-Loire , de 1841. — Eglises rurales 
d'Arcueil (xii® «iècle) , de Vanvi-es [xv et xvi® siècles) et de Gentilly (mêmes 
dates) , au diocèse de Paris , dans le supplément au Journal des villes et des 
campagnes, du 12 juillet 1837. — L'église Notre-Dame-du-Fort , d'Etampes, 
au diocèse de Versailles (xii® siècle) , dans le Magasin universel. — Les di- 
verses églises de la môme vi'le, dans le supplément au Journal des villes et 
des camp<»gneSf du 20 juin 1837. — Diverses églises de Belgique, aux diocèses 
de Gand et de Malines (divers âges) , dans le Journal des personnes pieuses. 
— L'église métropolitaine de Boarges (xu® xiii® et xiv® siècles) , dans la 
France départementale. — Les églises d'AuxeiTC, au diocèse de Scds (divers 
âges) , dans le Journal d*Atiœerre. — Basiliqub ci-devant métropoutainb 
x»B Vienne en Dauphin^ (xn® et xiii® siècles) dans le premier volume de la 
Vénus d'Arles. — Bulletin monumental de la ville de Lyon, publié dans 
plusieurs n*' successifs du Journal du commerce, et de VArt en Province. 
Bulletin monumental de Paris, dans le Journal d'Auxerre, et plusieurs re- 
cueils. — Lettre archéologique à Messieurs de l'Académie royale des ins- 
criptions et belles-lettres. — Notice sur la chaire de S*-Jean, de lyon. — 
Rapport a M. le SouS-Préfet de l'arrondissement de Beaune sur l'é- 
glise DE Bard-le-Régulier ( canton de Liernais) , dans la Revue de la 
CStc^'Or et de l'ancienne Bourgogne. 

Tous ces monuments des diverses périodes du type architectoral chrétien 
peuvent servir d'exemples , d'explications , de commentaires aux enseigne- 
ments et aux préceptes posés dans les instructions. Nous avons cru devoir 
aussi dresser la liste bibliographique des édifices auxquels nous avons con- 
sacré quelques esquisses , pour que le lecteur puisse recourir aux livres, 
recueils, brochures ou journaux qui les renferment et se livi-er aux iStudes 
comparatives si utiles pour former l'archit^ctoniste. Les t}-pes généraux 
d'architecture chrétienne» sont à peu près les mêmes dans toute la France; 
cependant, comme les influences locales ont presque toujours modifié sen- 
siblement les détails et l'ornementation , nous invitons nos compatriotes À 
ne recourir qu'aux écrits relatifs aux monuments compris dans les diocèses 
auxquels nous avons destiné notre œuvre. 



ILLUSTRATIONS, 

• Nous avons parfaitement bien compris combien des dessins eussent été 
nécessaires à ce volume; mais nous n'avions sous notre main, ni le crayon 



Digitized by 



Google 



Lxiij 

savant de Leymarie, ni les moyens d'exécution indispensables ; la situation 
des souscriptions qui nous aident pour la publication de cet ouvrage ne 
nous permettait point de déplacer des artistes, de les appeler à nous, et il 
faut bien nous borner, quant à présent, à renvoyer les lecteurs aux illustra- 
tions répandues ailleurs. 

1* Presque tous les monuments ecclésiastiques et civils de la ville de 
Lyon sont dessinés dans Lyon Ancien et Moderne. 

2* L'église de Nuits est dessinée dans mon petit livre intitulée Histoire 
êl poésie. 

3^ Les églises de Saint-Lazare d'Autun, et do Notro-Dame d'Auxonne, 
sont dessinées dans le Voyage pittoresque en Bourgogne. 

4« Celles de Saint-André-de-Bàgé et Saint-Paul-de-Tarax . dans VM- 
hum de l'Ain. 

5* Saint- Vital de Ravenne, dans le Magasin umversel- 

6* La basilique de Saint- And ré-le-Bas, de Vienne, dans les Monuments 
âe Vienne, de MM. Rey et Viettj. 

Je regrette intiniment que l'église de Meursault,au diocèse de Dijon, 
n'ait été dessinée nulle part, à ma connaissance, du moins. 

Quant aux plans, ornements , détails explicatifs du texte de mon manuel, 
on les trouvera spécialement dans les Atlas de M. de Caumont, dans l'Ar- 
dhéoîogie chrétienne de M. Tabbé Bourassé . dans deux cahiei-s in-4* des ins- 
tructions du comité historique des arts et monuments. 

Presque tous les édijBces cités comme exemples , dans les instructions, 
mais dont je n'ai pas dressé la monographie, sont dessinés. 

J'aurais dû faire suivre ces éléments d'archéologie chrétienne, d'un voca- 
balaire. Je renverrai encore , quant à présent , les lecteurs à ceux que MM. lei 
abbés Bourassé et Oudin, ont placés à la fin de leur volume, bien qu'ils 
soient incomplets. —Je préparerai bientôt un Dictionnairb raisonna d'à»- 
CHioLOGiB SACRÉE, de conccrt avec quelques monumentalistes distingués 
qui veulent bien protéger mon nom et lui donner de lautoi-ité, en l'associant 
au leur. 

AVIS ESSENTIEL A MM. LES SOUSCRIPTEURS. 

Un atlas ou cahier d'illustrations formei'ait le complémejjt indispensable 
de notre ouvrage. Les hommes de la province amis des études d'histoire et 
d'archéologie chrétienne, dont nous avons voulu nous concilier l'estime par 
un loyal appel fait à leurs bienveillantes sympathies, MM. les souscripteurs 
qui nous ont aidé, encouragé, en s'associant à notre publication et en per- 
mettant par un concours collectif, la réalisation de ce qu'un seul ne pouvait 
entreprendre sans charges matérielles, comprendront comme nous que sans 
un cahier de planches explicatives , notre ouvrage est presque une lettre 
morte, qu'il manque de vie et de clartà Nous venons donc leur dire fî-an- 
ehement que nous sommes ^t à publier cet atlas si les adhésions qui ont 
permis l'impression du texte sont disposées à nous suivre sur le terrain des 
estampes. Dieu nous est témoin si la plus faible pensée de spéculation a 
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présidé soit à la rédaction d9 Tcduvre soit à son mode de publication. Si non» 
avons subi bien plutôt que choisi le mode de publication par souscription, 
c'était uniquement pour savoir d'avance s'il n'y aurait pas ti*op de désao^ 
cord entre le produit et la mise de fonds. Les ouvrages techniques et spé- 
ciaux destinés à un public infiniment restreint, ne peuvent guère se pro- 
duire qu'avec les conditions , préalablement établies, jd'un écoulement cer- 
tain : elles ne doivent point, ces œuvres, compter sur les chances de succès 
réservées aux livres d'imagination et de poésie, car la mode, les voix reten- 
tissantes du monde et des journaux ne sauraient influer sur leurs des- 
tinées. 

Ainsi, donc si MM. les souscripteurs au texte sont encore disposés à s'ea- 
gi^ger pour l'atlas, nous les prions de daigner nous écrire le plus prompte- 
ment possible, par lettre affranchie, soit à Chorey, par Beaune (Côte-d'Or) , 
soit à Demigny, par Chagny (Saône-et-Loire) : et aussitôt que le nombre des 
nouvelles adhésioi^s aur% atteint le chiffre 200, nous nous engageons à faire 
exécuter avec le plus gi-and soin , par les artistes les plus capables de Lyon, 
et imprimer chez M. Guasco-Jobard, à Dijon (1) , les dessins dont l'énumé- 
Tation va suivre. Cet atlas leur serait adressé dès que l'exécution en aurait 
été terminée, et l'on s'efforcerait d'apporter dans cette exécution autant de 
soin que de rapidité. — Le prix de la nouvelle souscription demeure comme 
celui de la première , fixé à 10 francs. — Voici l'énumération des estampes 
dont se composerait l'atlas in-4*. 

!'• SÉRIE. -- POUR L EXPLICATION DES MONUMENTS. 

1* Basilique de Saint^Jean-Baptiste. 

2* Basilique de Saint-Nizier. 

3* Basilique d'Ainay. ^ à Lyon. 

4* Basilique de Saint-Paul. 

5* Basilique de Saint-Irénée. 

6* Eglise de Nuits. 

T Cathédrale d'Autun. 

8* Eglise de Notre-Dame d' Auxonne. 

9* Eglise de Saint-MaroeHès-Chalon. 

10" Eglise métropolitaine de Besançon. 

11* Eglise de SainlnAndré-de-Bàgé. 

IS* Campanile de Saint-André-le-bas, à Vienne. 

13* Eglise do Saint-Nicolas de Beaune 

lé* Eglise de Meursault 

15' Vue générale de Demigny. 

16^ Basilique de Sainte Vital de Rayonne. 

(i) Lu lithographie est demeurée à Lyon dan« un état J'enfance que rien n*expltqne, 

c'est le Mal de» arts, fiia du dessin , qui s'y trouve vraiment dans une aituiitioM <^ 

plorable. Aïiôûi serait-ce un devoir pour nous de recourir aux presses de M. Gwweo- 

Jobajrd, dont Jes prodnita lithographiques jouissent d'une c^lébrilé méritée, et p«u- 

' vcrjl être considérés comme ce qui se l'ait de mieux en ce ^enre, en province. 
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LXV 

2«« SÉRIE. ~ POUR L'EXPLICATION DES INSTRUCTIONS. 

1® Plans et ornements de Técole byzantine. 

2* Plans et ornements de l'époque de transition , in-xni* siècle. 

3* Plans et ornements de l'école ogivale au xin® siècla 

4* Plans et ornements de la même école au xiv* 

5" Plans et ornements de la môme école au iv®. 

6* Plans et ornements de la Renaissance, iti®. 

Nous osons espérer que NN. SS. les évêques des divers diocèses auxquels 
s'appliquent nos instructions voudront bien adopter cet ouvrage pour ren- 
seignement archéologique, dans leurs grands-séminaires. 

SUPPLÉMENT AUX INSTRUCTIONS ET EXEMPLES. 

Désirant surtout que ce livre, répandu dans les séminaires diocésains de 
Lyon, d'Autun, de Belley, Dijon, etc., aille aux mains du jeune clergé des- 
tiné, dans les fonctions du ministère apostolique et pastoral, qui lui seront 
confiées , à exercer quelque influence sur les monuments de l'archéologie 
sacrée nationale, j'aurais voulu pouvoir citer comme exemples et classer tous 
les édifices ecclésiastiques antérieurs à Louis xni , des divers diocèses inté- 
ressés, car il n'est pas un monument chrétien historique, si pauvre qu'il 
soit, qui ne renferme au moins un détail digne d'attention, un meuble cu- 
rieux; mais cette tâche, devant laquelle mon zèle n'aurait pas reculé , deve- 
nait incompatible avec le temps qu'il m'était donné de consacrer à mon 
entreprise. — J'ai dû me borner à produiie quelques exemples qui serviront 
à établir des points de comparaison et restreindre mon tiavail aux dernières 
limites du diocèse actuel de Dijon où viennent s'éteindre et se fondre dans 
le type du nord , les derniers reflets de l'architecture chrétienne historique 
lyonnaise (1) . J'aurais aimé à faire Tomithologie, la flore, la zoologie, l'i- 
conographie de toutes les basiliques et églises décrites , à trouver peut-être 
dans l'accouplement de certains profils , de certaines figures, les monogram- 
mes des artistes et ouvriers qui avaient dessiné, bâti, sculpté, peint, orné, 
vitré, les divers temples du Dieu vivant; mais alors je n'aurais pu me ren- 
fermer dans un seul volume qui, il est vrai, offre, à cause de sa forme 
compacte et des caractères employés, à peu près la matière de trois volumes 
m-&* tels que les livre la librairie de Paris. — Je m'aperyois de quelques 
oublis involontaires, et je me hâte de les^éparer. 

L'école byzantine de la phase progressire remplaça les autels à colon- 
nettes ou les autels carrés à monogrammes, de la phase orientale, par des 

(i) Le type burgnndo-IyonnaU d'architecture chrétienne historique a influé d'une 
manière marquée à quinze myriamètres au-dessus et au-dessous de cette métropole, 
sur une ligne longitudinale, parallèle à la Saône et au Rhône ; mais à l'est et à l'ouest, 
arrêté dans sa propagation par de hautes montagnes , il ne s'est guère étendu qu'à 
un diamètre d'environ douze myriamètres d'une lin. i le à l'autre. 
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autels toujours de forme carrée mais ornés de sculptures en demi-relief, 
représentant un ou deux rangs de saints , avec un grand médaillon ellipti- 
que au centre , occupant tout Tespace de haut en bas , et circonscrivant la 
représentation de Notre-Seigneur ou en buste ou en pied. L'église d*Avenas 
(Rhône) , nous donne un bel exemple de ces autels sculptés. Cette même 
phase romano-byzantine fit sourent des ouvertures bouchées par des re- 
traits successifs et inégaux de maçonnerie de dedans en dehors (comme 
cela peut se voir à l'insigne basilique ci-devant collégiale de Notre-Dame 
de Beaune) qui eurent une raison morale et une' raison matérielle; la pre- 
mière était un symbole des agrandissements progressifs de la Maison du 
Seigneur, la seconde se rattachait à la solidité. Ce fut dans l'ère romano* 
byzantine transitionnelle que les apsides carrées remplacèrent, dans la pro- 
vince ecclésiastique de Lyon, les anciens chevets en hémycicle, voûtés en 
cul-de-lour, et présentèrent une hauteur égale à celle de la maltresse-nef, 
dont elles furent la continuatioiL Ce fut aussi dans cette ère que la figure 
de croix latine fut quelquefois esquissée dans le plan général des temples 
chrétiens. — Il est à remarquer que l'école ogivale qui, dans les portions du 
territoire français où elle prit naissance, réalisa l'immensité dans les di- 
mensions du temple, déjà si sensiblement augmentées par la phase pro- 
gressive et par la phase transitionnelle du style romano-byzantin (à Cluny, 
à Vézelay, àTournus, âLaon), s'éloigna du caractère oriental et négligea tout- 
à-faii^et les symboles grecs et les monogrammes grecs et les légendes bibli- 
ques delà précédente école. C'est sous le règne ogival que les églises métro- 
politaines, dans le nord, se distinguèrent par deux tours jumelles élevées à 
leur façade, tandis que les église cathédrales les présentaient d'une inégale 
hauteur ; que les ordres mendiants s'abstinrent d'ériger des églises à trois 
nefs, et se contentèrent d'une seule nef collatérale à côté de la maîti-esse- 
ne£ Soiis la phase ornée de cette école, les croisées et baies qui s'étaient déjà 
* un peu élargies dans la phase austère , prirent tout-à-coup une immense 
ampleur, un trumeau portant la statue delà Sain te- Vierge ou d'un saint ou 
d'une sainte, divisa en deux ventaux la grande porte des églises, et deux 
autres grandes portes percées sur les façades des croisillons , ornées de mille 
réseaux de pierre, concoururent avec les trois portes trinitaires de la giande 
façade, à faciliter l'entrée et l'écoulement des fidèles. L'on trouve, dans le 
nord, mais nous n'en avons aucun exemple dans notre sud-est, quelques 
cathédrales ogivales avec crpisillons tenninés en apsides polygonales. L'é- 
glise cathédi*ale de Soissons rentre dans ces conditions : l'ancienne église 
métropolitaine de Cambrai, démolie de fond en comble par le fanatisme ré- 
volutionnaire, offrait le môme caractère. 

Je rattacherai encore ici à la bibliographie moderne de l'archéologie sacrée, 
l'ouvrage en ce moment sous presse : Histoire de la royale abbate de 
GiGNT, PAR M. Gaspard, et plusieurs articles de la Revue Anglo-Française 
et du Jom'ndl des Savants, 
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ÉCOLE BYZANTINE. 

Qudques nouveaux exemples : 

Eglise de Gergy (Saône-et-Loire) , iv (1) . 

Eglise <de Bourbon-Lancj (Saône-et-Loire) , n et in. 

Eglise d^Auxj (Saône-et-Loire] , m. 

Portions de Téglise de Pontoux (Saône-et-Loire) , m et iv. 

Apeide de TanMnne église<le Saint-Pierre^Saint-Andoche, à Autan , n. 

aocher et porte de Véglise de Bard-le-Régulier (Côte-d*Or) , iv (2) . 

E^ise de Perrecy (Saône-etr-Loire) , in. 

Apside de l'église de Saint-Romain (Côte-d'Or) , m. 

Porte de régHse de Montseugnj (Haute-Saône) , m. 

Eglise du Mont-Saint-Vincent (Saône-et-Loire) , m. 

Eglise dlssy-FEvêque (Saône^t-Loire) , m. 

Portions de l'église abbatiale de Baume-les-Messieurs (Jura) , m. 

aocher de Gerland (Côto-d»Or) , m. 

Qocher de Quincey (Côte-d'Or) , ni. 

Portions et clocher de l'église djB Vicq (Côte-d'Or) , m et iv. 

Portions de l'église de Montceaux (Côte^*Or) , iv. 

Eglise prioi*ale de Combertault (Côte-d'Or) , m. 

Porte et apside de l'église de Villy-le-Moûtier (Côte-d'Or) , m et iv (3) . 

Portions et docber de l'église de Bligny-sur-Ouche (Côte-d'Or) , m. 

(i) Comme celle de Chaudenay-cnr-DheUDe (S«diie-et-L«ire), eette église offre à sa 
grande apside carrée, les trois croisées triangnlairement superposéel, symbole tri- 
nitaire évident, et comme à l'église de Menrsault (Câte-d'Or), l'on remarque à Tex- 
térienr dn chevet, on ^ttitchef-d' autre de fenestrîer, da XTl* siècle, très finement 
évidé.— Ce monument ccclési«sti<]iie m'a parn si imporunt, que je compte lai 
consacrer une laonograpkie complète dans l'Annuaire de Saéne^t»Loire de 1848. 

L'église de Gergy toute de la transition de l'ère byzantine au faire ogival , ne fut, je 
crois, pourtant bâtie que dans le cours de i,3oo, et paraît à-peu-près contemporaine 
de celle de Chandenay avec laquelle elle a beaucoup de ressemblance. 

(a) Le maître-autel de cette église est, je crois, unique en Bourgogne. C'est l'autel 
byzantin de la phase orientale et primitive, dans tonte sa noble simplicité , la sinsple 
table soutenue par quatre colonnettes. Malheureusement, une récente et barbare res- 
tauration a ruiné ce caractère historique, en remplissant tout l'espace vide entre les 
quatre colonnettes, par des galandages de brique et revotant le tout, colonnettes et 
remplissante, d'une couche épaisse de peinture à l'huOe. 

1) sera facile de rendre ce petit ■lonument'^ sott état primitif et de faire disparaî- 
tre l'œuvre ignoble du vandalisme. 

(3) Le caractère de cette belle église vient d'être altéré par une restauration mal 
raisonnée : l'on a badigeonné la belle porte et les colonnettes, et agrandi les baies 
primitives qui éclairaient l'apside voAtée en cul-de-four. Je suis arrivé trop tard sur 
les lieux , pour donner quelques conseils qui n'eussent probablement pas été suivis. 
Cette église renferme les reliques de saint Révérien, qui sont en grande vénération 
dans la contrée , et que l'on va chercher processionneHement pour les exposer dans 
i'église de Saint-Nicolas de Beaunc , quand le prolongement de la sécheresse devient 
menaçant pour l'agriculture. 
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Apsiâes et clocher de Ciel (Saône-ei^Loire) , ir. 

TmMepts et apside de Tégliso d'Argilly (Côte-d'Or) , nr (1) . 

Les deux premiei*s entrecolonnements après la tribune de l'orgue , à Notre- 
Dame de Beaiine, m. 

Portions de Téglise de Sainte-Sabine (Côte-d'Or) , iv. 

Clocher de Téglise du Vemois (Côte^'Or) , lu. 

Clocher de Téglise de Mervans (Saône-et-Loire) , nr. 

Clocher de Verjux (Saône-et-Loire) , ni (2) . 

Presque toutes les églises de la Bresse chalonnaise, en tout ou en par- 
ue, m et rvr. 



ÉCOLE OGIVALE. 

Croisée apsidaire de l'église de Saint-rGervais-en-Vallière (Saône-et- 
Loire], m. 

Dais dans le chœur de Saint-Vincent, à Chalon-sur-Saône , iv. 

Grande porte de l'église de Verdun (Saône-et-Loire) , m. 

Chœur de l'église d'Ecuelles (Saône-et-lioire) , m. 

Ancien bénitier sur le cimetière de Saint-Martin^cn-Gatinois (Saône-€t- 
Loire) , n. 

Crédence dans l'église de Combertault (Côte-d'Or) , m. 

Portail de l'ancienne église des Jacobins, à Dijon, n. 

Clocher de l'église de Chalamont (Ain) , m. 

Eglise de Vitteaux (Côte-d'Or) , n et m (3) . 

Chapelle de Jérusalem à l'Hôpital général de Dijon, iv. 

Clocher et portions de l'église de Sainte-Sabine (Côte-d'Or) , u. 

Chœur de l'église de Manlay (Côte-d'Or) , pratiqué dans une tour castrale 
de la phase i. 

Tabernacle de l'église de Foissy (Côte-d'Or) , nr. 

Portions de l'église d'Orgelet (Jura) , iv. 

£hœur de l'église d'Amay-le-Duc (Côte-d'Or} , in. 

ChœiU' de l'église de Remigny (Saône-et-Loire) , m. 

Chef-d'œuvre du fenestrier, (petite rose) à l'église de Sainte-Marie-la- 
blanche (Côte-d'Or) , iv. 

Clocher de l'église de Saint-Romain (Côte-d'Or) , m. 



(i) C'est par oubli que je n'avais nommé que le clocher de cette église dans les 
précédents exemples, et que j'avais indiqué, sans .désignation de régions particuliè- 
rement remarquables, celle de Villy-le-MoiUier. 

(s) Tout-à-fait pareil à ceint de l'église de l'Ile-Barbe. 

(3) L'on remarque , dans cette église , une cUapelle récemment décorée avec «» 
bon joAt, assez rare loin des centres d'art. 
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ÉCOLE DE LA RENAISSANCE. 



Belle croisée apsidaire à l'église du Vemois (Côte-d*Or) , n. 

Façade du palais de justice, à Dijon, n (1) . 

Tabernacle d'un ancien autel de l'église de Taluver (Rhône] , ix 

Chapelle des Trois-Rois, quelques croisées latérales des chapelles, déli- 
cieux cul-de-lampe, à Saintr-Michel de Dijon, n (2] . 

Portail de l'ancienne église des Carmélites, à Dijon, u. 

Portions de l'église de Baume-les-Messieurs, déjà citée, n. 

Belle croix avec fût entoiiré d'olivier , sur le cimetière de Saint-Romain 
(Côte-d'Or) , n. 

Dans l'église du môme village , contre-retable d'autel collatéral, n. 

Je citerai encore les églises de Champlitte (Haute -Saône) et de Saint- 
Âmour (Jura) , comme d'assez belles réalisations de la moderne architecture 
religieuse. 



(i) Je ne doit pas omettre cette façade, parce qa'elle rentre absolament dans le 
caractère de rarchitecttire religieuse pendant la Renaissance. 

(a) L'église consacrée à Tarchangt saint Michel, à Dijon > est véritablement le Pan- 
théon des gloires dijonnaises. Je possède une copie de projet original d'H. Sambin, 
pour le clocher de cette église. Ce projet authentique appartient i M. Caumont, ar- 
chitecte à Dijon. Le clocher devait être couronné d'une très belle coupole , surmon- 
tée d'une lanterne conpoloide , dont la statue de saint Michel aurait formé l'amortis- 
sement. Ce bel ouvrage , à peine arrivé, an tiers de ses proportions et de son déve- 
loppement > interrompu brusquement , est resté inachevé. U serait digne de la ville 
de Dijon de réaliser le projet de Tarchitecte. M. de Satnt*Mesmin croit, avec raison, 
que denx architectes du même nom concoururent à la construction de la façade de 
cette église , Hugues Sambin aurait bâti l'étage inférieur de cette façade ; son fils , 
Huguez Sambin, aurait continué l'otuvre du père et projeté le beau clocher à double 
coupole, dont l'effet eût été si bien en harmonie avec celui produit par les deux cou- 
poles des tours de la façade. 



FIN DBS INSTRUCTIONS. 
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Notre haioe pour les ioDOvalioas toujours dangereuses dans 
rëglise, surcoût dans une église telle que celle de Lyon, la pre- 
mière des Gaules , la seconde de la catholicité , dont Thistoire 
authentique commence dans le premier siècle, par Tapostolat, 
sous le rapport spirituel, et dans les cryptes de saint Irénée, de 
saint Nizier et d'Ainay , sous le rapport matériel , cette haine nous 
avait £ait exagérer « dans un esprit de foi auquel on a daigné 
rendre justice, l'étendue des changements opérés par son Emi- 
nenoe Monseigneur le cardinal de Bonald, archevéque^primat, 
dans la portion de la liturgie lyonnaise qui concerne le chant, et 
commettre même quelques erreurs de faits que nous nous em* 
pressons de reconnaître. —• Nous avions jugé sur les premiers 
essais tentés par le pontife, essais malheureux qui trouvèrent 
peu de sympathies dans Tesprit lyonnais essentiellement ennemi 
de tout ce qui trouble Taustérité traditionnelle de ses habitudes 
religieuses. Une longue et sérieuse conférence avec Mgr. le cardi* 
nal , nous a amené à penser que ces essais avaient eu pour but non 
point de porter atteinte à la vénérable liturgie de Lyon , mais de 
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rendre à son chant , par la présence de Forgue (1) la vigueur qtf il a 
perdue depuis que le concours desYoix est devenu insuffisant etque 
le chœur s'est si singulièrement réduit dans la basilique prima- 
tiale. Nous déclarons donc que tout ce que nous avons pu dire dans 
le cours de cet ouvrage , des réformes établies par Son Eminence , 
u'a plus d'objet , sinon pour ce qui touche à la présence de Tor* 
gue. L'introduction de cet instrument est le seul fait qui subsiste. 
Le fleuve séculaire et majestueux de la liturgie lyonnaise , en tout 
ce qui s'applique au chant, grossi par des torrents étrangers, est 
en majeure partie rentré dans son lit. S'il lui reste encore quel- 
que limon, il ne tardera pas, nous osons l'espérer, à s'en débar- 
rasser. D'après les explications que l'illustre et vertueux pontife 
a daigné nous donner, avec sa bonté habituelle, nous sommes 
fondé à croire que les innovations de son Eminence se borneront 
à ce fait déjà passablement significatif, que le rituel proprement 
dit et le bréviaire ne seront point modifiés, et que l'orgue cons- 
tamment exploité dans les limites du sentiment religieux, ne 
cessera jamais, conformément à la promesse du prélat, et aux 
vœux dn chapitre, d'être un instrument uniquement d'accom- 
pagnement (2), destiné à soutenir et régler le plain-chant, qu'il 
n'alternera jamais avec le chœur, qu'il ne servira jamais à l'orga- 
niste, comme moyen pour faire valoir son talent personnel, et 
qu'il ne profitera jamais du silence des voix , pour foire enten- 
dre des accents étrangers aux chants de l'église, même pendant 
l'offertoire (3). Son Eminence a montré une véritable magnani- 

(1) L'on objectait que les craintes de MS' de Bonald , sur la pénurie des r^- 
sources actuelles des toîx religieuses étaient peut^^tre exagérées. On disait à 
son Eminence, que son chœur, tel qu^il existe, est encore le plus puissant de 
Frauce, qu'il a son chapitre, un corps nombreux de chapelains, une incroyable 
quantité d^enfants-de-chœur, que son grand-séminaire de St.-lrénée est à sa dis- 
position et qu'il peut , tous les dimanches , y puiser des voix d*élite, pour ren* 
forcer les voix habituelles du chœur de Saint-Jean. L'on i^outait que le con- 
cours des fidèles qui , à Lyon , ont conservé la pieuse habitude de chanter avec 
le chœur, donnait aux chants une puissance et un volume bien suffisants ; l'on 
ajoutait encore que les voix humaines sont le plus noble instrument, le plus 
digne de Oieu , que le plain-chant tout seul , est la plus belle et la plus sainte 
musique qui puisse retentir dans le temple chrétien. 

(3) C'est un usage blâmable que d'avoir des orgues qui alternent avec le 
chœur, il n'est pas naturel qu'un instrument remplace des paroles , et dise à 
Dieu ce que la voix de l'homme seule doit et peut lui dire. Les orgues, partout, 
devraient être exclusivement à' accompagnement, 

(3) Le silence observé durant l'offertoire, a sa raison : c'est une sorte de pré- 
paration au mystère de l'élévation. Je comprends toutefois que dans les messes 
pontificales, ce temps est un peu difficile à remplir. 
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mite vU-à^vh du chapitre pvimatitl : Ton s'est (ait réciproquement 
des fioocessious : il a été contenu que Torgue une fois admis dans 
la basilique de Saint- Jean, y resterait, que son intervention mu- 
sicale serait réglée par la volonté personnelle de larchevéque, 
d*une manière absolue, dans les messes pontificales uniquement, 
que du re«te, le rôle de cet instrument serait toujours passif et 
restreint. 

Notre Lettre liturgique (1 } à Monseigneur le cardinal de Bonald, 
archevêque de Lyon, primat des Gaules, amena, aux pieds de 
son Eminence, lexpression exagérée, mais résignée de notre 
douleur relativement aux innovations que ce ponlife a introduites 
dans les canons liturgiques de lauguste basilique de Saint-Jean-* 
Baptiste. Nous reçûmes à l'époque de la publication de cette 
humble et respectueuse protestation d'un pauvre laïque, beau- 
coup de lettres de membres du clergé : toutes s'accordaient à 
déplorer avec nous que la métropole de Lyon, de CENTRE 
CONSERVATEUR qu'elle était, du plain-chant et d une liturgie 
toute orientale, ployât devant les exigences mondaines de notre 
siècle. Parmi ces lettres, nous ne pouvons, pour notre ^ustifica^ 
tion, résister au plaisir d'en choisir une et de citer, avec leurt 
correcUfê, quelques extraits de celle d*un ecclésiastique vénéré 
comme prêtre et illustre comme savant, dont les opinions sur 
toute matière, font autorité, nous voulons parler de M. Tabbé 
Rendu , chanoine de IVglise métropolitaine de Chambéry. 

€hambéry , le 21 février, 1842. 

• J'ai lu l'énergique et respectueuse protestation que vous avez 
consignée dems voireLettre liturgique k son EminenceMonseigneur 
le cardinal archevêque de Lyon. Je nai pas besoin de vous dire 
que je partage vos idées. Les institutions que le passé nous a trans. 
mises sont comme les vieilles chartes, il faut leur laisser ce cachet 
d'authenticité qui leur est nécessaire pour mériter le respect et 
la foi de l'avenir. Il ne s'agit point ici de ces institutions qui 
basées sur l'utilité du siècle], doivent marcher avec lui. Il est peu 
important pour la société que MM. les chanoines de Lyon chan- 
tent avec accompagnement du vieux serpent, de l'orgue ou d'un 
orchestre moderne; mais il n'est pas indifférent qu'ils puissent 

(1) Cette lettre, pabliée en noyembre 1841, se rattAche presque directement 
à la statistique basilicale de la Tille de Lyon. 
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dire aux fidèles : c est aiosi que les catholiques cëlëbraient il y a 
douze siècles. Pour eux , le progrès véritable, c'est la CONSERVA- 
TION, XJd novateur qui viendrait à Milan changer le rite ara^ 
broisien sous prétexte de ladapter au godt du jour , ressemblerait 
à larchitecte qui détruirait la magnifique église de Bourges pour 
la remplacer par la Magdeleîne de Paris ou par tout autre bazar 
de celte espèce. • 

• Du reste , je pense qu'il f a exagération dans vos craintes. 
Monseigneur de Bonald est un esprit trop supérieur pour rien 
innover qui puisse être réprouvé par la raison ni même par le bon 
goût. » 



Lb chakoihe RENDU. 



C est précisément parce que Monseigneur de Donald est doué 
d'un esprit supérieur , que nous ne concevions pas son œuvre. 
Il ne nous eût pas paru étrange qu'un pontife d'un génie médiocre 
et d'uno courte portée, ou qu'un prélat issu du clergé de Paris, 
vînt appeler au secours de la vieille liturgie de Lyon , les frivolités " 
et les nouveautés admises ailleurs; mais Monseigneur de Bonald , 
novateur en matière de liturgie , c'est ce que nous n'avions pu 
comprendre. 

Je n'ai pas hésité à rétablir la vérité dans tous les points où 
j'aurais pu involontairement et en partant du point de vue de» 
premiers essais (aits par Monseigneur de Bonald, la blesser. — 
Un ouvrage de la nature de celui-ci , ne s'imprime pas dans un 
Jour, dans une semaine, dans un mois. Il était depuis long-temps 
commencé, et tout ce qui concerne la ville de Lyon, était im- 
primé, lorsque j'ai eu connaissance de la réunion du chapitre 
primalial , dans laquelle il a été décidé que l'orgue d'accompa- 
gnement serait adopté, et que l'on reviendrait aux conventions 
arrêtées sous le pontificat du cardinal Fesch. — Maintenant que 
j'ai bien conçu la pensée de son Eminence , c'est pour moi un 
devoir de déclarer que ses innovations n'iront pas plus loin et 
qu'elle n'a jamais songé à faire fléchir la liturgie en ce qui con- 
cerne le rituel et le cérémoniaL — Jiou» nous bornerons à mani- 
fester un seul vœu , c'est que l'exercice de lorgue soit renfermé 
dans des limites plus étroites encore , et qu'on ne lui permette 
jamais de remplacer par de la musique même d'accompagnement 
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YO SalutarÎM Hàêtia, qu'il était si louchant d'entendre chanter 
dans le rbythme et te ton de l'ëglise, sanà auxiliaire musical, 
par un groupe d'enfanls-de-chœur, à genoux devant lautel-naa- 
jeur, pendant le silence recueilli de Tëlévation. 

L'on comprendra d ailleurs la ndcessilë et la convenance de 
n'avoir que des organistes prêtres (1). 

Il importe aussi de rectifier une autre erreur dans laquelle nous 
sommes tombé sur la foi de plusieurs personnes instruites qui la 
partageaient. J'ai dit queVancienne chaire pontificale byzantine 
de marbre blanc, existait au fond du chœur de Saint-Jean, der- 
rière les boiseries de Cluny dont il est lambrisse. Ce monument a 
iié détruit à l'époque de la révolution; Monseigneur de Donald 
a fait opérer une recherche à cet égard , et l'on n'a trouvé que les 
marches du siège pontifical primitif. 

Nous regardons, nous le répétons, comme craintes exagérées 
ou jugement prématuré , tout ce qui , dans le cours de cet écrit 
et dans noire Leilre liturgique <^ pourrait faire croire que les in- 
novations établies par le nouvel archevêque de Lyon , dans son 
église, sont, jusqu'à présent du moins, allées au^elà de l'intro- 
duction de l'orgTie et de lintervenlion de quelques parties *e mu- 
sique vocale, dans les messes pontificales (2).— Ces innovations , 
nous ne les aimons pas; mais nous n'avons ni le droit ni la vo- 
lonté de les improuver, plein de respect que nous sommes pour 
tout ce qui est ordonné parles supérieurs ecclésiastiques. 

Nous profiterons de cette seconde préface nécessitée moins en- 
core par notre conférence avec Monseigneur l'archevêque que par 
le besoin de rectifier des inadvertences et d'en atténuer l'effet, 
pour remercier le clergé et tant d'honorables habitants de notre 
chère cité de Lyon, des fraternelles sympathies dont ils ont bien 
voulu entourer notre œuvre, en l'encourageant avant même 
qu'elle n'ait paru. — Les pages destinées au culte, tiennent une 



(1) Je n'étends point ce besoin aux joueurs ùe serpent et d'opbielc^îde doot 
TinterYention est essentiellement laïque. 

(2) Un autre fait continue à demeurer vrai, mais ce fait n*cst que provisoire, 
c'est la situation de Tordue au fond de l'apside» d'où il résulte qu'une partie 
de l'effet des belles Yerrières peintes théologiques de l'étage inférieur des croi- 
sées apsidaires, est perdu. Je crois que l'on a l'intention de placrr plus tard 
Torgne dans un des bras de la transscpt. Ce qui demeure encore vrai , c'est 
la modification apportée à la sonnerie de l'église de Saint-François, non d'après 
l'ordre, mais d'après le vœu de son Eminence Monseigneur de Donald qui 
préfère la sonnerie du nord et de Paris à celle usitée à Lyon et dans le midi. 
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grande place dans notre ouvrage, parcequ'à notre sens, Tarchi- 
lecture dea églises ne peut être expliquée et comprise sans le culte. 

Ce fut pour nous une grande joie que de parier de ta situation 
des monuments ecclésiastiques, du culte, dans la métropole de ce 
diocèse de Lypn où la sève de la foi est si vive, où Ton respire , 
dès que l'on en franchit le seuil, je ne^ais quel parfum de piétd 
qui exalte le sentiment religieux, et de ce clergé lyonnais dont 
les lumières sont si vastes, dont la vie est si apostolique, la mo- 
destie si a Jmirée , la munificence envers les pauvres si inépuisable. 

Son Eminence le cardinal-archevêque est animé d'un profond 
respect, du reste , pour les anciens usages de celte sainte églisk 
de Lyon , de ce diocèse modèle qui n*a jamais permis que des 
laïques vêtissent le costume ecclésiastique, dans ses temples (1). 

(1) C*est Tëritablemeiit mal placer le costume ecclésiastique, que de le donner 
à ^es cbantres laïques. Ce déplorable usage que NN. SS.les éTéques devraient 
interdire, existe dans plusieurs diocèses. — Si tous êtes forcé de subir les cban- 
tres laïques , attendu la pénurie du clergé , subissez-les ; mais ne souffres Ja- 
mais quils paraissent dans le chœur, avec les insignes du sacerdoce. 



Digitized by 



Google 



STATISTIQUE BASIUGALE 



DE LA VILLE DE LYON. 



Lyon est peut-être la ville de Franee qui renferme dans ses murs 

et dans sa banlieue , Thistoire la plus homogène , la plus complète, 

la plus éloquente de Fart monumentaire , depuis la période gallo* 

romaine jusqu'à nos jours. Ici , ce sont les débris latins debout 

sur le sol du rieux Lyon , l'élément romain mêlé aux choses du 

moyen-ége; là, c'est la crypte mystérieuse des premiers temps de 

l'Eglise; ailleurs, c'est l'école byzantine dans toute la sévérité 

native de sa pieuse expression ; d'un côté y ce sont les diverses 

phases nettement accusées du type si improprement appelé go^ 

Aifue; de l'autre , c'est le leiire de la Renaissance si cc^pricieuse , 

si souple dans^ ses motife, si jeune dans ses inspirations; plus 

loin enfin, c'est l'architecture du siècle de Louis xiv , du xviii* et 

du XIX* siècles, formulée avec éclat dans les édifices publics. — 

Je ne dirai rien de ces merveilleuses demeures du xvi^ siècle , ni 

de ce temple à la riche façade , aux belles verrières peintes de 

Villefrançhe , ni des admirables détails de l'église d'Anse, où 

M. labbé Greppo vient de nous révéler le véritable sens d'une 

curieuse iascriptioa(l;, ni des mines solennelles du château de 
• 

(1) Aevu€ du Lxonnais, W lifraison. 
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Chatillon-d^Âzergues, que j ai décrites autre part, ni de ces mai- 
sons significatives semées dans la spleudide et radieuse campagne 
de Lyon; je me renfermerai, ici, dans la seconde capitale du 
royaume. —Heureuse, heureuse , notre terre de France qui peut 
apprendre tout Fart chrétien à ses enflants avec deux de ses villes 
de province, Lyon au midi, Rouen au nord, ces grandes et di- 
gnes sœurs qui se ressemblent par l'industrie , la population, les 
graves et ferventes étiides historiques dont elles sont le centre , 
la profusion des monuments élevés dans leur sein ! Si Rouen nous 
offre plus que Lyon, Tarchitec tonique du xiii* siècle ferme, 
précise, complète, infinie , nous avons toutefois , dans notre glo-. 
rieuse cité, cette même architectonique , noblement représentée 
sur une échelle moins somptueuse et moins vaste ; mais aussi , 
nous y trouvons ce que Rouen ne donne pas , Tart gallo-romain 
et récole des Byzantins d'Occident. Lyon, avec ses grandes masses 
monumentales, ses grandes lignes , ses horizons, ses contrastes de 
Tues, de nature, de maisons, de sol, de souvenirs et d'histoire , 
avec son écheHe graduée de types où presque toutes les révolu- 
tions artielles viennent se formuler , style fixe et transition , Lyon, 
dis-je, résume la théorie et la pratique de l'architecte. Elle offre 
surtout un avantage que nulle autre cité ne partage avec elle , 
et qui est dû à sa position géographique. Au système monumen* 
taire du nord, affaibli déjà , il est vrai , eile allie les caractères de 
Tarchitec tonique méridionale. Ainsi, Lyon où Ton respire en- 
core si vif et si pur, le parfum antique , Lyon possède des édifices 
qui semblent faits pour Tltalie , des édifices où Tensemble est sa- 
crifié aux détails et où des profils d'une incroyable correction, 
groupés avec un goût exquis, viennent se détacher surde grandes 
zones lisses, pauvres , souvent grossières d'ordonnance. — Les Ita- 
liens , dans les xv^ et xvi^ siècles , se sont peu occupés des masses ; 
toute leur étude, tous leurs tours de force étaient dans les ac- 
cessoires. Monuments austères de lignes , monuments gracieux,, 
limpides et sveites , monuments larges de style, monuments 
d'un faire rudimentaire et simple , tout cela se trouve à Lyon ; 
et puis, ici, les édifices se pressent, se heurtent, ils sont, 
pour ainsi foxler, jetés les unssur les autres, tout comme à Rome, 
à Plse et à Ra venues. — C'est à son type moral qu'elle a gardé avec 
lin si religieux respect ; mais dont hélas! depuis quelquesannées^ 
chaque jour , quelque vieille coutume se détache ; c'est à ce 
parfum de piété et de foi qui s'exhale de son sein et s'élève tout 
autour d'elle , c'est à cet héroïsme , à cette toute puissance de 
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raumône gënërale, à cette charité unique , immense , incroyable, 
qui laearactërise, que la ville de Lyon doit être demeurée si riche 
en monuments, malgré les spoliations qu'elle ne put éviter. — 
Quand Lyon abandonnera son originalité, ses mœurs pacifiques, 
son pieux esprit de famille , il ne faudra plus compter sur son 
avenir. — Que Ton juge de Taspect monumental de Lyon , alors 
qu« les illustres basili<)ues qu'elle pleure, étaient debout, alors 
que les protestants et la révolution de 1793, et les canonnades du 
siège, ne Tavaient point dépouillée violemment de la plupart de 
ses gloires; — mais hélas! quelle ville de notre beau pays de 
France, n*a pas sa part de larmes et de regrets à verser sur des 
tombeaux ou sur des ruines?.... 

Ecole féconde pour les architectes et les paysagistes, Lyoù for- 
mera les uns avec son histoire de pierre et les autres avec ses su- 
blimes alentours. Aussi , bien qu'ailleurs, Ton s'évertue peut-être 
à le nier, de sbn sein est parti le premier cri d'émancipation pro* 
vinciale , en tout ce qui touche A la littérature , à la science et aux 
arts. Lyon a donné à la France historique le signal des restaura- 
tions basiiicales d'accord avec la raison des temps, des lieux, de 
rhistoire , Lyon a des statuaires , des sculpteurs, des architectes, 
des ornementistes, des peintres d'un très grand talent. — Ces con- 
sidérations préliminaires nous conduisent 4 la basilique prima- 
tiale de Saint-Jean-Baptiste. 



I. 

BASILIQUE PRIMATIALE 

DE SAINT-iEAN-BAPnSTB, 
L*UNB DES BASILIQUES PRIMAIRES DE LA VILLE DE LTOM. 

HISTOIRE. 



Je suis obligé ici , pour rendre plus facile à tous, rintelligence 
de mon texte , de répéter ce que j'ai dit fort au long dans ma 
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quée par la ville de Bavennes , en Italie^ et établie Jtaprèe 
les monuments de celte cité (\)^ et dont on trourera, à la fin 
de cet ouTrage, une version italienne faite par moi-même. — 
La dénomination de Basiliqijbs , vient du choix &it par les pre* 
miers chrëtiens des palais de justice , pour y établir leur cuUe^ 
les ujsages de la foi. Ces édifices s'appelaient Bocvaucv] chez les Grecs, 
CVBIA, &EGIA DOHVS, chez les Romains ; la racine grecque a pré- 
valu dans les langues modernes, sur Tétymologie latine. La basi- 
lique était, pour l'ordinaire, un parallélogramme divisé sur la 
longueur, en trois nefe, par deux rangs de colonnes de granit, de 
porphyre ou de marbre, et se terminant en un demi-cercle appelé 
Ahiide (A^U, (^of , testudo, parce que la voûte de cette partie de fé- 
difice avait la forme d'une conque, d'une écaille de tortue), où 
siégeaient les juges. Les chrétiens d'Orient et d*Occident^ en s'em- 
parant de la Cvbib , placèrent dans Yabside , Tévéque et les prê- 
tres , et l'autel majeur entre la nef et l'abside , dans l'espace appelé 
tribune et presbytère. Au-dessus de l'auteL, ils élevèrent une cou- 
pole soutenue par quatre colonnes de marbre précieux ou d'ar- 
gent : on désignait cet emplacement sous le nom de ciboire. Sous 
la tribune, en mémoire des anciennes cryptes des martyrs, o& 
leurs restes étaient recueillis , ils creusèrent une chapella souter- 
raine nommée cofifession. Aux coins de la tribune , se tenaient 
les diacres. Près des quatre colonnes coupolaires de marbre , de 
bronze ou d'argent, qui soutenaient la voûte de la tribune, ils 
élevèrent des chaires nommées ambons et analogues, pour la lec- 
ture des épîtres et des évangiles. Au pied des ambons , et ainsi , 
à l'extrémité supérieure de la nef du milieu, se trouvait le choCur 
où se rangeaient les sous-diacres et les acolytes. Près de la tri- 
bune , du côté de l'Évangile , étaient placés les sénateurs ; l'autre 
côté était réservé aux matrones, et ainsi des nefs correspondantes 
où les hommes et les femmes étaient séparés. — Telle est la Basi- 
lique grecque et la Curie romaine que les premiers Byzantins d'O- 
rient et d'Occident, convertirent en temple chrétien , et dont la 
tradition s'est religieusement maintenue dans la forme des églises, 
jusqu'au milieu du xii* siècle. — A la conversion de plusieurs au- 
ditoires judiciaires en églises, succéda l'érection de temples 
fcdts pour la nouvelle foi et appropriés à ses besoins' : ces temples 



(!) Grând-in-S^». —Lyon, chca Louis Perrin, 1S40. 
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coDservèrenl le nom de basiliques, ils prësentaieut le plan d'une 
croix grecque, ils étaient circulaires, polycfonaux , à trois hémy*- 
cicles à lapside, avec sanctuaire semi-circulaire voûté en cul-de- 
four, et nef en parallélo{»ramme, comme les palais de justice ou- 
ïe christianisme avait commencé à exercer son culte, en attendant 
que s'élevassent les édifices et les autels exclusivement destinés 
au Dieu vivant; ils étaient construits de pierres et le plus souvent 
de briques, sans beauté extérieure, mais resplendissants de Téclat 
des mosaïques à Tintérieur. Une ou plusieurs coupoles octogones 
ou circulaires couronnaient leur faîte. Les basiliques sont donc 
les églises primitives qui succédèrent aux cryptes et oratoires 
souterrains, et ceHe dénomination s'applique également soit aux 
palais de justice devenus temples chrétiens par destination , dana 
les premiers siècles de Tère byzantine, soit aux monuments éri- 
gés sur le modèle de ces édifices, pour servir exclusivement au 
culte. Le nom de basilique^ sétendit d abord aux éjglises impé- 
riales, royales, princières et ducales, ensuite à toutes celles qui 
étaient célèbres par leurs docteurs et le sang de leurs martyrs^ et 
qui , bâties sur des cryptes , renfermaient de pieuses reliques et des , 
tombeaux de confesseurs et de saints. Par extension encore, Ton dé- 
signe aujourd'hui du nom de basiliques, les temples d'une certaine 
importance monnmentaire , les églises métropolitaines, cathé- 
drales, abbatiales, collégiales , celles construites sur le plan basili- 
cal, c'est-à-dire en parallélogrammes. L'Orient, la Grèce, l'Italie, 
le midi de la France seuls possèdent des basiliques dans toute la 
signification du mot : de ce nombre sont Sainte-Sophie de Gons- 
lantftiople convertie en mosquée, les basiliques de Ravenne, les 
Basiliques statioukaibes de Rome, les Basiliques pbimaibbs de 
Lyon. -^ En voici assez pour Tintelligence des basiliques (1) ; oc- 
cupons-nous de l'église primatiale des Gaules. 

L'église primatiale et métropolitaine de Saint-Jean-Baptiste, 
de Lyon, est le secofid Saint-Pierre de Borne de la catholicité, 
et le premier temple du monde après la basilique vaticarie; elle 
forme aujourd'hui la première basilique de notre grande cité', 



(I) Voyez sur ce sujet : 1** le ducte ouvrage du cheTalier Louis Cibraiio-: 
Delld Ecanowia potiiica del Medio /.'io. — Torino. — Prcsso Giuseppe Bocca, 
Ubraio di S. M., 18311. 2*» // Costume di tutti i tempide]\ ' abbate L. Mcnin.— Pa^ 
dota , pc ' tîpi CartcHicr c Sicca. 
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non pas dans Vordre historique , mais dans celui des prérogatives^, 
delà dignité et de la préséance. —Le nombre des basiliques pri- 
maires était autrefois fort considérable à Lyon, et équivalait 
presque à celui des basiliques stalionnaires de Rome j les diverses 
révolutions en ont réduit le nombre à six , qui sont : Saint- Jean- 
BapUste, Saint-Nizier, Ainay, Saint-Irénée , Saint-Paul et Saint- 
Just 
Là sainteté des souvenirs qui se rattachent à la basilique prîma- 

* tiale, I9 premier siège archiépiscopal des Gaules dont cet édifice 
est dépesilaîx*e , la présence dans son sein de pontifes que l*on 
peut considérer comme les vicaires-généraux du Saint-Siège près 
de réglise de France, son antiquité qui se perd dans la nuit des 
temp^y la voix des conciles œcuméniques qui a retenti sous ses 
YoiHes, son type architeclonique qui accuse trois époques bien 
caractérisées de Tart basiîîcal, la majesté des rois que Ce monu- 
ment a reçus dans son enceintef, les vertus, la simplicité aposto- 
lique, le recueillement et les vertus de son clergé actuel, Tillas- 
tration de son ancien chapitre noble dont le roi de France était 

■ premier chanoine (1), tout concourt à rendre ce temple auguste 
et vénérable. 

Pbima sedes galliarvm. — Cest le premier siège des Gaules, 
c'«st là le. symbole matériel de cette sainte églisb db lyon,' 
fille du 1" siècle, de fondation apostolique et d'orîgiiie grec- 
que, de oette sainte église de lyon dont nulle itmovatlon 
n'était' venue, avant Tarchiépiscopat de MM. de Rochebonne et 
de Montazet, et surtout îwant Favénement a la chaire prima- 
tiale de Monseigneur de Bonald , dont nulle innovaJlion n'était 
venue modifier le vieux rituel consacré par la tradition; c'est 
là ce temple dont le dernier père de l'église admira si solen- 
nellement la sublime liturgie, et que bien d'auttes, avant moi, 
ont, à juste titre, nômnré le premier sanctuaire de l'Occident, 
après la basilique pontificale de Rome. Là tout fi(fèle éprrs 
des idées de symbolisme est anéanti, et saisi de toute la puis- 
sance du sentiment religieux; il sent ses genoux ployer dans 
Tadoration , le recueillement et la prière , sous le poids de ses 
ineffables émotions , et se croit transporté dans ces lieux soli- 



(t) Voyez les anootatioDS placées à la Ho de crHe monon;iapliic, n" 1. 
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laires et sombret où les premiers chrëtieûs allaient célébrer 
leur culte. Li fut couronné , en mcccxvi , le pape Jean xxir, 
qui avait été élu à Lyon ; là furent sacrés plusieurs rois Bur- 
gondes de la race vandale ; ce fut là que se tinrent deux con- 
ciles généraux d*une si haute portée canonique, dont l'un 
réuni à Lyon en mccxlv, présidé par le pape Innocent iv, 
prononça la déchéance de Frédéric ii, en présence de Bau- 
doin II y empereur de Constantinople , des deux patriarches de 
Constantinople et d'Antioche , et de celui d^Aquiîée ; d*uiie im- 
mense assemblée de cardinaux-évéques , de cardinaux-préUiii , 
d^archevéques , d'ambassadeurs des rois, de députés des cha- 
pitres, qui emplissaient la nef; et dont Vautre ^ convoqué en 
KCCLxxiv^ par Grégoire x , laissa dans Téglise de si nobles et 
si magnifiques souvenirs. Dans ce second concile œcuménique , 
le roi d'Aragon parut en personne ; les rois de France , d'An- 
gleterre et de Sicile furent représentés. Les grands-maitres dea 
Templiers, des Hospitalieis, cinq cents évéques, soixante-deux 
abbés et chefs d'ordre, tous les cardinaux et prélats de Rome, 
le Kan des Tartares, se rendirent à cette illustre assemblée. 
L'ancien patriarche de Constantinople , au nom de l'empereur 
Michel Paléologue, consentit à la réunion de l'église grecque 
à relise latine, et à reconnaîtra la suprématie du pontife de 
Rome. Quel aspect grandiose et dramatique devait offirir ce con^ 
cours de la plupart des puissances ecclésiastiques séculières et 
régulièaes^ et politiques de l'époque ! Quelle variété et quelle 
magnificcBCQ de costumes ! Comme un peintre qui nous repré- 
senterait cette assemblée avec sa couleur locale , avec une in- 
flexible fidélité Iwtorique , ferait une œuvre digne et savante ! 
C'est pour perpétuer la mémoire de ce concile que l'on a con- 
servé l'usage d» placer deux croix processionnales à l'autel 
majeur de la basilique de Saint -Jean , usage qui s^est étendu 
aux basiliques de Saint-Nizier et de Saint- Just. Dans eette au- 
guste assemblée, Ion entendit pour la première fob le symbole des 
Apôtres chanté dans les deux langues reines de l'antiquité, en 
latin, par les chanoines, et répété dans la langue d'Homère. 

Là, dans l'auguste temple dont nous franchirons bientôt le 
seuil , là , étaient naguère encore tous les reflets du culte radieux 
de l'Orient , tempéré par les mœurs graves du clergé lyonnais , là 
s'étaient religieusement maintenus la plupart des usages consa- 
crés dans la chapelle impériale de Karl-le-Grand; là fut, sans 
doute , la psalmodie perpétuelle ( La us Perennîs ) , que Sigisraood 
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fondA iVimiAT des A ôêmetês d'Orient^ dansTabbaye d'Agaune(i), 
et que le pieux roi Gunt-Chramm, introduisit dans la royale basi- 
lique abbatiale de Saint-Marcel , près de Chalon-sur-Saône. — Là 
fut reçu le corps du saint roi Louis, lorsque ses dépouilles mor- 
telles furent ramenées d'Orient. 

La métropole de Lyon, érigée dans le iv* siècle , par St-Albin , 
ou Alpin, n'était d'abord que le baptistère de St-Etlçpne, bâti par 
St-Palient, et qui n existe plus, depuis la révolution. — Autre- 
■ fois , les baptistères étaient toujours séparés de» basiliques , 
comwe le furent les clocheraovi campaniles , après l'invention des 
cloches. Cette tradition de Féglise primitive , toujours vivante en 
Italie, s'est maintenue long-temps à Lyon. Il est à remarquer que 
les baptistères qui se réduisent , dans le nord de l'Europe chré- 
tienne , à de simples chapelles confondues avec les chapelles la- 
térales des églises, acquièrent une importance monumentale 
toujours plus grande,. à mesure que l'on s'approche davantage 
de l'Italie. Ain&i, leff baptistères du midi delà France , offirent en 
général, une grande somptuosité, et parmi eux, je citerai celui 
de l'église métropolitaine de Saînt-Sauveur-d'Aîx, bâti en rotonde, 
avec des colonnes romaines. — C'est que la foi étant plus fervente 
dans les ccèurs du midi , les hommes de ces belles contrées durent 
attacher plus de prix aux monuments , gages du bonheur qu'ils 
éprouvaient d'être chétiens. — Ce fut au commencement du x* 
siècle, que l'église de Saint-Jean-Baptiste devint siège métropoli- 
tain , et de baptistère qu'elle était, église principale du diocèse , 
basilique mère de la province ecclésiastique dont le vieux Lug- 
dunum demeura la capitale, comme il avait été celle de la pro- 
vince civile , dans les divisions territoriales et politiques du 
gouvernement romain, église primatiale, enfin, de toutes le» 
Gaules. L'origine de la primatie tient & la prééminence de la ville 
de Lyon et à sa qualité de métropole des quatre provinces lyon- 
naises. Paris y avait été soumis par la bulle d'érection de son ar- 
chevêché , en MDCxxn. Immédiatement avant la révolution , cette 
primatie n'était plus reconnue que par 1 a province ecclésiastique 
de Lyon, qui comprenait un si grand nombre de diocèses, par 
celles de Sens et de Tours. 

La basilique de Saint-Jean-Baptiste fut réparée par Leydrade, 



(1) AgauQC (Agaunum ou Acaunum), est aajourd*iiui Saint-Maurice en 
Valais. 
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au commencement du ix* siècle , ce qui hit supposer que sa dé- 
gradation aurait éié l'œuvre des Sarrazins qui , dans le vni* siècle, 
s'emparèrent de Lyon , dévastèrent la royale abbaye de Saint- 
Pierre , les monastères d*Ainay et de Tlle-Barbe, ainsi que les ba- 
siliques de Sainl-Nizier et de Saint-Paul. 

Le monument que nous voyons aujourd'hui n'a conservé au- 
cune trace de» restaurations opérées par le pieux prélat. — Il se 
compose d'une- nef de style pur du xiv* siècle ,' de bas-côtés du 
même âge, de plusieurs chapelles diverses de type, échelonnées 
suivant le parallélogramme de la nef, et toutes construites par 
les archevêques, de deux croisillons, d'un choeur qui représente 
à la fois et Kère byzantine et la transfusion du système néo-grec, 
dans les principes de l'école archîtectorale du xiii^ siècle , et qui , 
beaucoup moins élevé que la nef, se rallie & elle par un mur 
vertical et se termine en abside. Ce temple, orienté suivant l'usage 
catholique , a traversé la révolution de 1793, sans lui laisser au- 
cun de ses membres , si ce n'est une partie notable de son orne- 
mentation intérieure. Quant au jubé qui était placé en l'endroit 
occupé aujourd'hui par la chaire , il était de construction plus 
récente que le temple , décoré d'un grantl Christ dans le feire de 
Michel-Ange, et fut démoli par ordre de l'archevêque Montazet. 
Toutes les mutilations que la basilique présente à l'oeâl attristé du 
fidèle et de l'artiste, & la feçade surtout , sont l'œuvre du trop fa- 
meux baron des' Adrets, cet implacable hérétique , qui a assiégé 
«t saccagé tant d'églises dans le Dauphiné et le Lyonnais. 

DESCRIPTION. 

EjptBriear du iemple. L^extërleur de la basilique primatiale est 
d'une ordonnance grave et solennelle; l'action des siècles qui ont 
bronzé ses miûrs de leur inimitable patine, ajoute encore i l'effet 
profondément religieux que produit la vue de cette église. Elle 
est flanquée de .quatre clochers carrés : deux sont vides , le troi- 
sième contient les timbres d'une horloge ; le quatrième renferme 
les cloches et un bourdon qui, bien que d'un volume médiocre , 
parle comme un des plus gros corps sonores du monde. 

La grande fe^de du temple , ornée jadis de plus de quarante 
statues, toutes détruites ou endommagées par les calvinistes , en 
MDLXu, se compose de deux tours séparés- par un gable aigu 
qui ne se soutient que par son à plomb , ce qui prouve que 
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rëdifice avait ëtë feit, dans les idëes architectoniques du nord^ 
pour recevoir uoe toiture conique ou pyramidale , dont ce ga- 
ble donne le profil. Il y a donc là contradiction entre ce pi- 
gnon et le comble de Saint-Jean, qui, comme la toiture de 
tous les édifices publics et privés de Lyon, est presque plat, 
c'est-à-dire à peine incliné , et velu de ces pittoresques tuiles 
courbes que nous préférons , dans nos contrées du sud-est , à 
la tuile plate , aux clavins et à l'ardoise. Ces deux clochers de 
la façade , de forme carrée , oblongue , flanqués chacun , d'un 
tourillon octogone, à sa partie supérieure, formant contrefort, 
sont à la plate-forme, avec balustrade ouioragée à jour et flam- 
beaux au faîte; ils sont percés, à leur face principale, d'une 
seule base divisée en deux ouvertures par un piédroit, et dout 
Tare ogival est rempli par des trèfles. Le gable aigU'que j*ai 
indiqué tout-à-rheure , et dont Taiguille dépasse en hauteur, 
l'amortissement ou couronnement des deux clochers , est percé 
d'une croisée fort historiée , <lestinée à jeter du jour dans un 
grenier qui aurait dû exister , selon les idées harmoniques du 
genre , mais n'existe pas (1). — Autrefois , une belle statue de 
Saint Jean-Baptiste, exécutSe par Pillon, surmontait cette aiguille. 
Immédiatement au-dessous des ouvertures que je viens de dé- 
crire, règne une galerie ornée de flambeaux. A partir de cette 
galerie, les deux clochers de la façade se confondent et rentrent 
dans le massif qui compose cette façade , et ne sont môme plus 
accusés par des piédroits. Une grande rose au centre, riche- 
ment fenestrée, et deux croisées simulées, sur les flancs, sur- 
montées de pinacles, divisées par des meneaux, et ressemblant 
à des niches, occupent la zone, du reste lisse, placée entre le 
premier et le second cordon de galeries. L'une de ces croisées 
simulées offre un cadran ou montre d'horloge. Avec la seconde 
galerie, qui est la première en partant du sol, la base de la 
grande façade commence. Cette i^erie diffère de la galerie su- 



(1) Les pignons aigus sont faits ponr Tarchitecture aiguë du nord ; les fron- 
tons, les coupoles» sont dans le génie de Tarchitectonique du midi. On peut 
en dire autant de Tare en tiers-point qui est une conséquence du type pyra- 
midal plutôt que son principe générateur. Une arcature ogivale et des fron- 
tons donnant le triangle équilatéral, ou tout-à-fait aigus , combinés à des 
combles plats , est un non-sens en architecture , une preuve complète d'a- 
narchie. 
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përieure, en ce qu*elle offre beaucoup de saillie, se dégage plus 
svelte et plus élancée , de la masse, et se prolonge devant les 
tourillons-contreforts des clochers , sur le flanc desquels elle se 
replie, et te détachant en porte-à-&ux, sur les flancs des deux 
clochers, rachète ainsi l'excédent de largeur qu'elle présente 
par rapport à l'ensemble de la fia^de. La galerie placée à la 
naissance du pignon, venait finir aux deux tourillons, mais la 
galerie inférieure des campaniles , rogne sur toute la largeur de 
la fabrique. Elle est évidée à jour , percée de quatre-feuilles , 
dans toute son étendue, décorée de flambeaux très élancés et 
de gargouilles. Une arcature formée de cintres en tiers-points 
trèfles , reposant sur des colonnettes , interrompue par deux 
écussmis effacés , les trois grandes portes trinitaires , surmon- 
tées de richea pinacle» avec voussures peu profondes et 
stéréobates d'un noble appareil , six pinacles plus petits , 
couronnant des niches pratiquées entre les trois ouvertures 
monumentales, dont autrefois les timpans étaient chargés de 
bas-reliefs, constituent cette portion cardinale de la grande fa- 
çade de Saint-Jean. Les voussures de ces portes offrent plusieurs 
rangs de culs-de-lampe dont les figurines en ronde-bosse, sont 
d'une composition très châtiée. Le tympan de la porte du mi- 
lieu, qui a perdu son trumeau, se trouve occupé par un bas- 
relief en plâtre, de. feu Chinard, remplaçant un bas-relief en 
pierre , détruit , comme ceux des portelles. Les ventaux de la 
grande porte trinitaire sont modernes et d'une mesquinerie dé- 
plorable, les ventaux des deux autres portes latérales sont neufi 
et exécutés avec goût. Les stéréobates sont extrêmement re- 
marquables par leurs ornements en médaillons , d'un style sé- 
vère et correct; ce oont des profils grées mariés aux lignes du 
moyen-âge catholique et français. — Une'Tplate-forme , à laquelle 
* on arrive par trois degrés , précède la façade de la Boble ba- 
silique. 

La disposition générale de cette façade qui n'est point distri-* 
buée en avant-corps et grandes masses en saillie , parait mono- 
tone et plate, toutefois, si on la compare i celles des basiliques 
du nord. Cependant , Von s'arrête avec plaisir i ces détails de 
sculpture sur pierre de choix et véritablement monumentale, qui 
présentent, comme je viens de le dire, le type du moyen-âge 
combiné à toute la pureté du faire antique. Cette façade a beau- 
coup d'analogie pour l'ordonnance des lignes et surtout la grâce 
et le fini des accessoires, avec celle de la basilique de Saint-Mau- 
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ricc^ de Vienne , que j ai décrite ailleurs (1). —Au reste, si le grand 
type basilical du nord n^estpas complètement et fidèlement re- 
présente ici , il faut se rappeler que cette architectonique ne s'est 
produite dans le sud-est et dans' le midi de la France, quen se 
modifiantsous les influences climatëriques et historiques qui agis- 
sent si puissamment sur l'art. Les portions ouvragées sont , ici , 
distribuées aveé une sobriété sage sur les masses, et ne fatiguent 
point l'observateur , qui se rend facilement compte de cette fa- 
brique, à qui aucune beauté n'échappe. Cette façade est l'œuvre 
mixte des xiv* et xv" siècles; elle a subi , lors des guerres de re- 
ligion , des mutilations trfes réparables. On n'y voit pas , comme 
dans les NN.-DD. de Rheims, de Rouen , [d'Amiens , de Chartres 
et de Paris, un monde d'imageries, de figurines, de dais ; mais 
s'il n'y a pas sur cette façade profusion de détails /il est juste de 
dire que chaque détail y est i sa place, y est exécuté avec une mer- 
veilleuse perfection, ce qui existe rarement dans les temples du 
nord, et franchement, je préfère, moi, en ce genre, la qualité 
à la quantité, et je crois qu'il y a bien plus d'art véritable dans 
la première condition que dans la seconde. 

Tout le corps de la basilique est engagé dans des édifices publics 
au midi , et dans de viles échoppes au nord; ces échoppes n'obs- 
truant que sa base, laissent pourtant apercevoir la forêt de 
contre-fînrts et d'arcs-boutants qui contrebutent la nef. Ces contre- 
forts, d'un motif lourd et d'une complexion robuste, sont, pour 
la plupart, ornés de gargouilles , de statues de docteurs, de saints 
et d'évéques, de statuettes, placées dans des niches, sur le flanc 
méridional de l'édifice qui , en général, est plus achevé que son 
flanc septentrional. Vers les combles , règne une balustrade 
d'un galbe fort bizarre; c'est l'ébauche non évidée d'un ouvrage 
qui devait être i jour. Les deux clochers qui flanquent le monu- 
ment, à l'Orient, vers son chevet, révèlent encore le type du 
XIV* siècle; ils devaient, dit-on, être surmontés de flèches; à dé- 
faut de ces flèches, ils se terminent par des toits i quatre 
eaux, à faible inclinaison, oouvertsi;en tuiles creuses, et couronnés 
par deux croix latines d'un 'majestueux aspect, qu'il serait utile 
de remplacer par des croix de bronse doré. Ces clochers oon- 
trebutés par de simples contreforts , sont divisés en étages percés 



(1) Voyez pour ce qui concerne ce rapprochement, le grand ouTrage in-folio 
de MM. Rey et Viettj, sur Vienne en Dauphiné , et la Vénut d*Artes. 
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de baies simulées ou vraies. Celui tourné vers le nord ne parait 
qu*ébaucbé , celui qui se trouve au midi, est riche en profils. C est 
dans le premier de ces clochers que sont attachées les cloches 
qui, à Lyon, parlent une langue si grave, si harmonieuse, si an- 
tique, les cloches dont les voix chantent en ton mineur, dans un 
rhythme si solennel et si mystique. 

La grosse cloche de Saint-Jean offre 2 mètres 20 centimètres de 
hauteur et dé largeur; elle était fondue pour peser 9,000 kilo- 
grammes, et passait pour peser 36 milliers de lancien poids de 
Lyon, qui était de 13 onces 1/2 à la livre, au lieu de 16. —Voici 
l'inscription qui se lit &u pourtout de ce bourdon : 



D . o . M. 

DKIPJLBAB . SEMPKE . VimQini 
B . lOA^nifl . BAPTISTAJB . PBIMO . SANCTOBVM 

ET. B . STEPHàXO . PBIMO . MABTTBVll 

PBIMAB . OA.LLLàBVM . BCCLB8IAB . PATBOBIS i* 

AK . cïf3 . 13V11I . IVLIO . II . SVM . PONTIFIGB 

LTDOVIGO . "xn . BEGE . CEBISTIAICISSIMO 

EX . AEBE . ILLVSTBI VM . dF. DECAKI . ET . CAlf ONICOB VM . COMIT VU . LVOD. 

PV8A . AlflCA . îf . 8VB HABIAB . 8VSCEPTBICB i" 



AN . CI3 . I9CXXII . BIMI8 . ACTA . ET . DIS80ICA 

EX . EODEM . AEBE 

GBEGOBIO . XV . SVM . PONTIFICE 

LVDOVICO XII I 



GALL . ET . HAVAB . BEGE . CEBISTIAICISSIMO 

SEMPEB .' AVGVSTO 

HAEBETICOBVM . VdQVE BEBELLIVM . DOMITOBE . IV8TISS1M0 

BEFVSA . AlCHA ."lil". BEGIICA . 8VB. EIV8DEM . MABIAE 

SVSCEfTBICE . AVSPICATIS8IMA 



"p . BECOBDOIC . FAB . MDCXXll 

LVQDV1CE58B . DECV8 . IKSIGNIVS . 0BBI8 . PANVM 

BELIQTnS . DIVVM . PIETATE 

PATBONIS . rrOBILITATE . CHOBO . GALLI8 . PBIMATIBVS 

ABIS . AIITIQVIS 
8EDET . BAC . PBIMA : CAMPANA . PBIIfCIPE . PBE8TAT 



Digitized by 



Google 



- 14 - 

La seconde cloche pèse &,000 kilogrammes , la troisième 2,000 
kilogrammes, la quatrième 750 kilogrammes, la cinquième 450 
kilogrammes, et la sixième enfin, 300 kilogrammes. L'on parle 
de compléter cette sonnerie , par la pose d'une nouvelle cloche (1). 

Le chevet de Tëglise primatiale n'est guère mieux dëgagë que 
sa masse; tout le sanctuaire étant moins élevé que la nef, il en 
ïésulte que la toiture de celle-ci vient finir brusquement au point 
où commence Fabside, sans être fermé par un gable. Cette ter- 
minaison ressemble i une coupe. Le chœur, contrebuté par des 
contre-forts, est couronné d'une plate-forme avec balustrade évidée 
à jour et flambeaux. Au-dessus de cette plate-forme , Ton voit 
saillir et le comble ouvert de la nef, et le massif de maçonnerie 
où se trouve une rose, lequel rallie Toeuvre du xrv* siècle à la 
construction "préexistante. — La structure générale de Fédifice 
se compose de moellons de moyen et de grand appareil. Les 
matériaux furent puisés en grande partie dans les ruines du 
forum de Trajan. 

Autrefois, la basilique primatiale, se détachait noble et majes- 
tueuse, surThorizon, elle était prodigieusement en saillie par 
rapport à tout ce qui l'entourait , et dépassant de plusieurs cou- 
dées les maisons du quai , elle mettait une solennelle pensée 
religieuse sur les bords de la Saône. Une grande partie de cet effet 
est perdue. L'ancien chapitre des comtes de Lyon , avait jadis 
aliéné des terrains adjacents âFéglise; mais, dans Tacte de vente, 
il avait stipulé cette condition , que les habitations à élever sur 
les terrains cédés , ne dépasserait pas telle hauteur. Cet acte 



(1) Il n'y a certainement pas de Tille où Ton sonne aussi souvent et aussi 
long-temps qu'à Lyon. L'église primatiale a un mode de sonnerie qui diffère 
de celui des simples églises paroissiales» également fort différent de celui en 
usage dau4 les autres diocèses de France. On sonne à Saint-Jean, ce que l'on 
appelle les htures cannoniales, qui sont les petits ofOoes. Ce genre de sonnerie ' 
fut fort en vigueur, dit-on, dims la cbapeUe de Karl-le-Grand et à Constanti- 
nople , ayant que l'on n'eût interdit toute sonnerie dans l'église gvecque en 
Orient. •— Les cloches d'un usage général au vin* siècle, étaient connues de 
tout l'Occident sous l'empereur Karl-le-Grand. L'on est donc fondé à croire que 
la liturgie et la sonnerie de Lyon , sous l'image exacte de ce qui existait dans 
la cbapelle de ce prince. A Lyon l'on a deux manières de sonner, en mettant 
les cloches sur gorge ou en vannant, La sonnerie de première classe est ceUe 
des solennels, maximes et majeurs, celle de deuxième, des solennels-mineurs, 
celle de troisième, des doubles-majeurs. Tout cela est réglé admirablement 
et le sonneur est obligé d'avoir toujours sa montre sous les yeux. Les carillons 
se rallient à «ne note tonique et psalmodient sans ces^ en ton mineur. Dans la 
sonnerie des morts les cloches semblent pleurer. 
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e&idte aux archives de rarchevêcbé, il lû'a été révélé par M. Tabb^ 
MoDtagntery archiviste, et j'ai rëclamé par uoe lettre insérer dans 
le n*^ 1000 (6 août 1836) du Réparateur, lorsqu'au mëpris des 
clauses d*iiD contrat , on a bâti à Tangle du quai de l'Archevêché 
et de la rue Porte -Froc, une maison colossale qui cache ^ ou 
mieux ensevelit Saint-Jean (1). Cette violation d'un droh que le 
chapitre s*ëtait réserve pai^ son acte authentique de vente , n a foii 
que suivre une première violation commise lors de la construc- 
lion de la maison où se trouve le magasin de glaces de M. Guiilon. 
— De semblables envahissements de la cupidité des particuliers 
sont déplorables ; les terrains voisins de Saint- Jean , jadis aliénés 
à titre onéreux pour les acquéreurs , n'ont point racheté la servi- 
tude à perpétuité dont ils sont frappés, et aucune disposition lé- 
gale ne devait annuler ici le droit du chapitre primatial qui re- 
présente celui des comtes de Lyon. — Il résulte de ces anticipa- 
tions en hauteur, que la basilique primatiale des Gaules, dont les 
diverses parties sont si majestueusement groupées, la plus grande 
signification monumentale de la ville de Lyon, l'édifice qui a la 
plus haute portée comme œuvre basilicale , dans la seconde capi- 
tale du jroyaume , n'est plus à découvert que dans Taxe du chevet , 
à peu près vis-à-vis du nouveau corps-de-garde, entre les ponts 
de Tilsitt et Seguin. 

Les trois basiliques de Saint-Jean-Baptiste, de Saint-Etienne et 
de Sainte-Croix se touchaient et communiquaient entr'elles; alors 
envoyait, dit Cochard, une singularité remarquable, trois églises 
distinctes, desservies par un même chapitre et célébrant leur li- 
turgie en même temps et au son des mêmes cloches. Deux de ces 
vénérables temples ont disparu sous l'influence des idée% révolu- 
tionnaires si hostile au passé monumental de notre France. 

Intérieur du temple. Le spectateur en entrant dans l'intérieur 
de l'église primatiale est frappé de l'aspect profondémeoi mysté- 
rieux du temple : c'est bien là qu'il comprend <(u« l'église de Lyon 
est fiUé de cet Orient dont il croit respirer les émanations, qu'elle 



(1) Sur l'eraplacenieDl qu*occ)ipait en partie rétablissement des bains de 
M. Rapou. C'est précisément là 4ue furent trouvées, dans les déblaiements, 
des inscriptions romaines que la ville de Lyon a eu le grand tort de ne pas 
acquérir pour les réunir à son musée lapidaire de Saint-Pierre, et que M. Bre- 
ghot du Lut a expliquées dans la 21' livraison de la Revue du Lyonnais, Elles 
se trouvent maintenant à Rouen où les a envoyées M. le premier président , 
marquis de Bdbetif. — C'est un larcin fait à notre cité.. 
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eet une cootinaation et une solennelle expression de la primitive- 
église. La sainte obscurité qui règne dans toute retendue du vais- 
seau et qui n'est interrompue que par les verrières incolores de 
quelques chapelles latérales , ajoute prodigieusement à l'effet mo- 
Duaiental de l'église, en multiplie les lointains, et dissimule Té- 
chelle réellement médiocre sur laquelle la basilique est bâtie. Ce 
demi-jour rappelle les temps où on Yie lisait pas, où la prière 
s^exhalait du cœur des fidèles, intime et fervente, comme le 
parfum 8*exhale des fleurs. La grande nef de ce monument 
a 79 mètres de longueur, 11 mètres 90 centimètres entre les 
piliers, et 32 mètres 40 centimètres de hauteur, sous clef de voûte. 
Seize percées supportées par de gros piliers cylindriques , can- 
tonnés de quatre colonnes et quatre colonnettes , au-dessus des- 
quelles règne une tribune dont douze arcs sont richement ot^ 
nés , forment la grande nef éclairée par seize grandes baies d'un 
large et majestueux motif Le plan du temple, à l'intérieur, offre 
la figure d*une croix latine. Le vaisseau est fermé à l'Orient 
par trois apsides. Tune répondant i la grande nef, les deux au- 
tres répondant aux nefs collatérales. La transsept ou croisée ne 
semble pas en rapport avec les dimensions de 'la nef. Les bas^ 
côtés ne s^étendent pas au pourtour du sanctuaire : la maîtresse- 
voûte dont l'arc ogival est franchement senti est i nervures croi- 
sées, réunies par une clef en fdrme de couronne sculptée, et se 
compose de huit travées pour la nef. Toute cette nef est d'une in- 
contestable harmonie, et présente le type du xiv* siècle dans toute 
son expression si religieuse et si sévère. Le nord n'a rien produit 
de plus châtié et de plus identique à sa propre école que cette 
vaste et principale zone de la basilique qui nous occupe. Les plus 
heureuses proportions sont observées entre les tribunes, les arcs 
«^vaux et les grandes baies de 1^ nef, toutes d'un thème gracieux 
et noble ; tout cela est bien espacé, biea distribué, bien entexidu, 
idans la masse comme dans le détail. Sous les collatéraux du tem- 
ple, s'ouvrent plusieurs chapelles dont la plus remarquable et 
la plus vandalisée est celle appelée de Charleê de Bourbon (1) , 



(1) €barlcs de Bourbon , cardinal , arcbeTéque de Lyon. — Cette chapelle fat 
achcTée par Pferre de Bourbon , son frère. On remarque la devise du cardinal 
avec ces mots : 

IfB . BSPOin . NE . PBva 

et le chiffre de Pierre de Bourbon : P. A , Pierre et Anne de France» 8a fenunc. 
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où la fin du x?" siècle 8*e8t plue à entasser de ces merveilles de 
pierre qui dénotent plus de patience et dimagination que de bon 
goût. Les plus fines ramures , les plus gracieux nœuds d entre- 
lacs, les plus osées découpures, les plus rapides évolutions de 
meneaux distinguent cet édicule. On y sent toute la verve dua 
art qui commence à se tourmenler pour produire de refFeL Sans 
doute , si Ton examine les détails de la chapelle , Ton sera pénétré 
dadmiration, on suivra avec intérêt tous ces jeux, toutes ces 
contextures, toutes ces ramifications de pierre; mais si, des ac- 
cessoires, Ton s'élève à Tensemble, les lignes générales paraî- 
tront appartenir, par leur entente et leur distribution , aux tra- 
ditions affaiblies , à la phase dégénérée de la grande école archi- 
tectorale du moyen-âge. — C'est la transition du faire national 
& la Renaissance. — Voici Tordre des chapelles de Saint- Jean. 
A droite du spectateur : 

1^ Cette chapelle manque ; Ton n*a pu la percer, attendu que 
cette partie de Téglise est contiguë au bâtiment de la Mané- 
canterie. 

V Chapelle de FEnfant-Jésus , servant aujourd'hui de petit 
chœur, et reste du cloître de Saint-Jean. 

S"" Chapelle de la Cène, dite de Bourbon, comprenant deux 
arcs. 

4® Chapelle du Sépulcre , comprenant également deux arcs , 
dite de Saint^Fincent-de-Paule , depuis que le cœur de ee saint 
apôtre de la charité y repose, réparée en 1804. Une boiserie prove- 
nant de Tabbaye de Cluny, forme le contre-retable de lautei. On y 
voit deux croisées très ouvragées , mais très pures du xv* siè- 
cle, et deux petites portes correspondant i deux petites sacris- 
ties. Derrière Fautel de cette chapelle , il y a une grande baie 
richement nervée, aujourd'hui bouchée, qui communique avec 
la chapelle suivante. Vous y remarquerez aussi au-dessus d'une 
porte deux . pinacles délicieux , avec trois flambeaux dont la 
partie supérieure est disposée en console, pour recevoir trois 
statuettes, qui ont disparu , deux tableaux donnés par le cardinal 
Fesch, ainsi que le médaillon de la Vierge, en albâtre, qui orne 
l'autel. On a découvert le corps du cardinal de Bourbon, dans 



Les chardons qai aocompagoent ce cbi^Tre sont nn rébus : ils expriment cher 
don, pouv témoigner que Louis XII lui avait fait un cher don, en lui accor-. 
dant la main de sa fille Anne. 

2 
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cette chapelle, lors des réparations qui y furent feites. Lef 
vicaires-gënëraux et le chapitre ont fbodë dans la chapelle de 
Bourbon une messe hebdomadaire. 

S* Chapelle des Saints -Anges, avant la construction de la 
nouvelle Manëcanterie qui s*adosse contre elle, servant aujour- 
d'hui- à un dépôt de chaises. 

La sacristie pontificale actuelle, sous. le croisillon méridio- 
nal, était autrdbis une chapelle destinée à acquitter les messes 
de fondation. 

Chapelle absidaire , dite de ta Croix, où repose le taberna- 
cle ; c'était autrefois celle de la sainte Vierge. Cette abside col- 
latérale est de forme carrée ; on y remarque une rose en quatre- 
feuillet, avec cinq médaillons de verres coloriés. Naguère encore, 
le contre-retable de l'autel de cette chapelle y voilait une croisée 
qui vient d'être réouverte et de recevoir une verrière moderne 
représentant la croix , sainte Marie-Magdeleine et la Vierge au 
pied de cette croix. 

A gauche du spectateur : 

1* Espace sans chapelle. 

2* Chapelle des Fonts, où le malheureux ouvrage de M. Che- 
ûavard est loin de nous dédommager de la perte et de rappe- 
ler les splendeurs de Vancien baptistère dans lequel on voyait 
du temps de Florus les douze apôtres, saint Jean-Baptiste, 
Jésus-Christ ; les quatre animaux de l'Apocalypse et les quatre 
fleuves personnifiés du paradis , le tout sculpté. 

8** Chapelle de Saint-Joseph. 

ft* Espace occupé aujourd'hui par la 'sacristie de la paroisse. 

C'était autrefois un passage pour aller à Saint-Etienne et de 
Saint-Etienne à Féglise des Custodes de Sainte-Croix , qui formait 
la paroisse. — A côté de ce passage , délicieuse porte du xv* siècle, 
conduisant dans une petite chapelle qui était le trésor de Saint- 
Etienne , autrefois sans communication avec la chapelle sui- 
vante , éclairée par une longue et étroite baie i ogive lan- 
céolée! 

5* Chapelle du Sacré-Cœur, récemment ornementée par 
M. Chenavard , qui n'a pas été mieux inspiré ici que pour son 
baptistère. C'est dans cette chapelle qu'a été placé le corps de saint 
Exupère , envoyé par Sa Sainteté le pape régnant Grégoire xvi , à 
TAdmirable œuvre centrale de la propagation de la foi , œuvre 
toute lyonnaise qui a fait le tour du monde , et est soutenue et 
encouragée 4>ar tant de pèlerins et d'apôtres. 
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6* Chapelle de SaiQte'Marie-Magdeleinei d'un type xv* «ècle des 
pl<u ri^es, sans autel, dégradée, attendant et «oUicitant une 
restauration historique ; croisée à meneaux disposés en fleun- 
de -lys. Cetft dans oette chapelle que se trouve la montée dy 
clocher. 

Sous le croisillon, chapelle adossée au mur, à côté de Thorloge, 
tsonsacrée à saint Irénée, deuxième ^véque de Lyon , bas^relief 
de la Renaissance, autrefois chargé d*or, sur fond d'azur. 

Chapelle absidaire construite par feu PoUet, autrefois sous le 
▼ocabïe de saint Pierre , aujourd'hui consacre i la sainte Vierge 
qui devrait avoir son autel du côté de Fépitre. L'autel de la sainte 
Vierge eiAi^elui de la paroisse de St-Jean. La statue de la mère du 
Clirist, en marlxre blanc , est un présent du cardinal Fesch , qui la 
fit venir de Borne. Cette abside collatérale, de fcurme carrée,. est 
éclairée par deux croisées et un œil-de-boeuf avec sept médaillons 
{leints sur verre , représentant le calmire et le martyre de saint 
Pierre , avec le Père-Éternel au milieu. 

Je reviens au reste du vieux cloître de Saint-Jean, dirigé du côté 
4e la Manécanierie, servant aujourd'hui de petit chœur. Il est 
fils de l'ardûtecture du xiv" siècle, par conséquent contçmporaim 
4k la nef. Le tympan de la porte qui donne accès dans cette char 
pelle, est occupé par un bas-reliel, malheureusanent mutilé. Les 
«<donnettes de la porte et la voàte qui résume la maitresse-voùte 
de la basilique , sont dignes de l'attention des monumentaUstes. 

J'ai indiqué la belle galerie en arcature ou tribune qui file entre 
l*ext3Bados des ^ands arcs formant les percées de la nef et les 
grandes baies. Je reoonmiande i lexamen des amis de l'art reli- 
gieux, ce noble appareil dont les lignes sont relevées par de char- 
mants profils , surtout dans la partie de la tribune qui règne sous 
la première travée de voûte et se replie sur la face intérieure du 
mur qui constitue la façade du temple. L'absence de jubé ou tri- 
bune pour supporta: uu jeu d'orgues que l'austère liturgie de 
l'église primatiale avait constamment repoussé , donne au revers 
de la façade, fermant le temple à l'occident, un aspect de nur 
dite dont la vue d'une rose à meneaux habilement coupés, le pro- 
longement de l'admirable tribune dont je viens de parler, et trois 
pinacles en demi-relief, jadis couronnés de statuettes, dédom* 
magent pleinement le spectateur. 

Les eroôsiUons ne sont autre chosç que la base vide des deu|c 
docbers ou tours CHrientales de la basilique dont j'ai esquissé 
la forme , à la description extérieure. Avec ces croisillons y la hr 



1 
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brique de transition commence. Leurs murs sont percés â^xiue 
fbiile d'arcs bouchés, d'un aspect confus, irrégulièrement placés 
et de diverses dimensions. C'est dans la branche de la transsept, 
du côté de l'évangile, que se trouve la (araense horloge de Lyon , 
rétablie en m dlxxxviii par Nicolas Lippius , mathématicien de 
Bâle, refaite en i660, augmentée par Guillaume Nomrrîsson, et 
enfin par Charmy, habile horloger de Lyon. Ce fut à Saiot-Jeam 
que Ton posa la première horloge envoyée à Gondebault, roi de 
Bourgogne, par Théodoric,roi dltalie, qui Tavait fait exécuter par 
le savant Boëce. L'horloge actuelle ne fonctionne plus quft pour 
les fêtes solennelles. 

Le choeur , dont la voâte , i sept lunettes, est infiniment sui^ 
baissée par rapport à celle de la nef, a pour principaux profils une 
arcature byzantine s'appuyant sur des pilastres de marbre blanc^ 
tiurmontée d'une frise en mosaïque , c'est-à-dire à fond rouge avee 
incrustations de marbre blanc , d'une donnée absolument néa^ 
grecque et fort analogue à celle qui règne dçna l'abside de la ba^- 
silique de Saint-Maurice de Vienne, et une tribune du même type 
et du même âge. Cette arcature et cette tribune divisent l'abside 
de Saint- Jean en deux étages occupés chacun par un rang de baies 
ogivales , munies de verrières peintes. Les sept baies du rez-de- 
chaussée ont l'arc en tiers-point lancéolé, leurs peintures sur 
verre rappellent les vitraux théologiques et bibliques du xin* siè^ 
cle, ils représentent des scènes de l'Ancien-Testament disposées 
en médaillons. Ces verrières sont comme les profils de pierre du 
choeur de la métropole , Toeuvre de la transition du xii^ au 
xiii" siècle, elles appartiennent à l'art du xii* siècle combiné aux 
idées naissantes de l'école du xui*; elles esquissent le xiu^ siècle, 
si mieux aimes. Pour les sept baies absidaires de l'étage supérieur, 
elles apparliennent au xiv** siècle, cintre, peintures et fenes- 
trages. Elles oflrent une largeur proportionnelle beaucoup plus 
grande et une hauteur bien moindre que les baies inférieures, 
leur arc ogival est moins sec, moins vif, moins étroit, moins se* 
vèrement et moins franchement accusé ; leurs verrières sont plus 
pauvresde science, mais plusrichesde dessin que les précédentes , 
elles sont à grands personnages et représentent les douze apôtres, 
la Vierge et le Christ. — • Les chapiteaux de Tarcature byzantine 
du rez-de-chaussée sont très curieux et très variés; ils représentent 
des animaux. Malheureusement on les a empâtés avec de la pein- 
ture et de la couleur bronze qu'il faut se hâter de faire disparaître. 
L'archéographe ne peut se dispenser de relever et de signaler i 



Digitized by 



Google 



-il — 

i'urcbëophile , la préseoce ict de chapiteaux eu mosaïque, du 
même âge que lès autr^, reprësenlaDt le coq, le chameau, des 
tètes vomissant des acanthes. 

Tout le sanctuaire de TégUse primatiale est construit en pierre 
de Ghoîn, polie, et eu marbre blanc. Cette pierre de Choin ,par le 
poli qu'elle est susceptible de recevoir, par son ton gris, son graia 
compact et fin, son immense cohésion moléculaire, ressemble par- 
fiedtement à la belle pierire monumentale employée dans la cons- 
truction de la plupart des édifices publics de Florence et notam- 
ment du palais degli Uffizi (des Offices). — La balustrade de fer 
qui ferme le sanctuaire, avec des griffons dorés pour ornement, 
et à enroulements du plus déplorable goût, faite du temps de 
Louis XV, était placée autrefois sous le premier entrecolonne- 
ment du chœur, que Ton a depuis fermé tout-à-fait. L'autre grille 
▼ers les bancs des confrères et du conseil de fabrique est de 1804. 
Le Christ placé au-dessus du siège archiépiscopal est en carton- 
pierre et fut exécuté i Rome par Tordre du cardinal Fesch. Ce 
siège archiépiscopal actuel voile une chaire pontificale de marbre 
blanc, monument de Tère byzantine, pareille à celles que Ton 
trouve dans presque toutes les basiliques de la noble Italie. — Ne 
serait-il pas urgent de la débarrasser- d'une enveloppe postiche? 
— Toute la portion du sanctuaire qui avoisine lautel-majeur, 
c'est-à-Hlire l'espace que Ton nomme presbytère, dans la langue 
basilicale , est pavée en marbre : le fond du chœur où sont les 
stalles des chanoines, des chapelains et les sièges des enfants-de- 
chœur, dont le nombre excède cent, est simplement planchéié. 
Le maître-autel qui était autrefois celui de la communauté de 
Saint-Charles, et se trouve beaucoup trop petit pour les cérér 
monie^ifontificales, présente une forme priviale, digne du siècle 
de Louis XY qui Va inspirée. La liturgie de Lyon s'oppose à ce 
qu'aucune image paraisse sur cet autel, et cette loi est encore au-r 
jourd'hui religieusemient suivie. — Autrefois , lorsque Farchevê- 
que-primat officiait , il y avait six prêtres revêtus des habits sacer- 
dotaux, nommés les 5ymmtMe#, qui célébraient avec lui, comme 
on le fait avec un évêque , le jour de son ordination. Les deux sta- 
tues de marbre blanc qui ornent le presbytère , êfreprésentent 
saint Jean et saint Etienne, sont de Blaize, elles se trouvaient au- 
trefois dans la salle capitulaire de la nouvelle Manécanterie. 

L'on avait commencé une restauration partielle du sanctuaire 
de Saint-Jean , c'est-à-dire que l'on avait appliqué une couleur 
sur les murs et relevé les nervures, les cleb.de voûte, avec Fem- 
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ploi da rouge (gueule), de Tazur et de For. — Est arrirë , mxt eef 
entrefeites , je ne sais quel aDliquaire juré dé Paris , qui a rite £ait 
arrêter les trataux. H y a des gens qui ne raisonnent ni remploi, ni 
rexclnsiOD du badigeon. Certes, je dëplore Ti^plication de la 
eouleur à Thuile sur des parois, en tant pourtant qu*elles ne «ont 
pas construites de pierre mureuse ordinaire ; mais quel mal j 
avait-il à rappeler dans les nervures et les elefe de Toûte de ce tem* 
pie , la vive polychromie que le nK>yett-âge ne manquait jainaîa 
d'y appliquer, et dont les traces étaient encore visibles ici 2 — 
L'on ne fiaisait que raviver les couleurs éteintes , et M. l'antiquaire 
officiel a mis obstacle à la continuation d'une sa^e et historique 
réparation. — Les boiseries qui lambrissent quelques partie» du 
sanctuaire , et que l'on a eu le tort de souiller par de larges cou* 
Ches de peinture à l'huile, viennent de la basilique abbatiale de 
Gluny : elles sont puises et fermes de style , mais ne se marient 
nullement au caractère monumentaire du ofaceur. 

La basilique primatiale renferme quatre roses avec verrières 
peintes, toutes quatre nervées avec un goût délicieux , la princi- 
pale au revers de la fiaçade , la plus curieuse par la délicatesse dé 
ses compartiments merveilleusement articulés, deux dans le 
mur de clôture latérale des croitsillons , une quatrième enfin dMbs 
le massif de maçonnerie qui raccorde la maitresse-nef avec le 
chœur surbaissé par rapport à cette dernière. — Ce défaut d'har- 
monie dans les lignes basilicales, est ici l'occasion d'une grande 
beauté , car cette dernière rose , flanquée de deux petites baies 
Ogivales, munies également de peintures transparentes, est fort 
curieuse, et produit sur le spectateur qui entre dans le temple le 
plus magnifique effet. Ces quatre roses sont à tons pleins et vifil^ 
peintes dans le goût des xiii* et xiv* siècles. Je ne comprends pas 
parmi les roses les deux œils-de-boeuf en quatre-fBuilUê, placés 
dans les chapelles absidaires, et dont j'ai parlé ailleurs. Toutes 
les grandes croisées de la maîtresse-nef sont enrichies de verres 
de couleur artistement appareillés et combinés, système mo- 
saïque-dainier, et qui font presque oublier les anciens tableaux 
diaphanes qu'ils remplacent. Les verrières absidaires si beflii^ si 
riches en couleur, demandent une restauration immédiat^ ; aus- 
sitôt qu'elle aura eu lieu , il faudra protéger par des grillages , à 
l'extérieur, ces merveilleuses peintures transparentes. 

Le système d'ornementation intérieure du vaisseau est simple, 
sévère, mais digne et noble; nul badigeon (i l'exception de la 
couleur appliquée récemment à la voûte absidaire) n*rt recouvre 
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kf mur» CMipoiét de moëUofift de mofen appareil» perCûtement 
ajustés ; le jeo de la lamière à travers les croisées munies de peia- 
tares diaphanes ou de verres de couleur juxta-posés, donne aux 
parois de la basilique mille chatoyants reflets de pourpre i d*au* 
roreetd*azur. 

L'église primatiale , avant la révolution, n*avait point de chaire 
permanente ; il t'en trouvait une mobile que Ton transportait du^ 
palais archiépiscopal dans la basilique , chaque (ois qu'il devait y 
avoir sermon souples majestueuses et austères voûtes du temple. 
La chaire paroissiale se voyait dans Téglise des Custodes de Sainte- 
Croix. Les nouveaux besoins.du culte dans une basilique qui , par 
suite de la spoliation de ses nobles sœurs, les églises de Saint- 
Etienne et de Sainte-Croix, a dû réunir les conditions de paroisse 
à la dignité métropolitaine, forcèrent le conseU de fabrique , i la 
réapparition des cérémonies catholiques en France , à faire placer 
dana la nef une chaire de bois dont la structure grossière blessait 
depuis long-temps les regards des fidèles. Il fallut penser i la rem- 
placer par un meuble plus convenable, plus digne d*un grand 
monument et du premier siège des Gaules. 

En vérité , je ne sais trop pourquoi l'église primatiale a tenu si 
fort i avoir une chaire monumentale, et ne s'est plus contentée 
de Tancienne chaire mobile qui ne paraissait dans la basilique 
que lorsqu'il en était besoin , comme cela se pratique encore au- 
jourd'hui dans la plupart des basiliques d'Italie. — Les chaires 
adossées à des piliers sont bien le contresens monumentaire le 
plus incontestable qui existe -, elles sont aussi l'œuvre la plus dif- 
ficile pour un architecte. — Où prendra-t-il ses modèles? — 
L'introduction des chaires dans les églises est un fait tout mo^ 
demé ; dans la période byzantine l'on prêchait (ou plutôt le prêtre 
parlait au peuple, car Ion ne prêchait pas alors dans le sens que 
nous attachons aujourd'huià ce mot) dans les ambons placés aux 
deux flaniis de la tribune du côté de la nef; sous l'ère ogivale, 
dans le jubé. Les plus beaux modèles de chaires que je connaisse 
sont en Belgique, à Sainte-Gudule de Bruxelles, à Notre-Dame 
d'Anvers, et surtout à réglise métropolitaine de Malines : ce sont, 
en cette centrée, qu'à cause de son goût pour les arts, de la multi- 
plicité de ses édifices de marbre , de bronze, de bois, j'ai surnom- 
mée V Italie du nord, ce sont, dis-je, de véritables monuments^ 
ainsi que les confessionnaux : mais ces meubles tous en. bois mer- 
veilleusement fouillé et refbuillé , à grandes représentations et à 
personnages sculptés, datent tous de la fin du xvi*, du xvu* et 
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du xTiii* siècle. Je défie presque un architecte de me citer une 
chaire du xt" siècle ou de la première période de la Reûaissance , 
pleinement et dûment orthographiée. Alors , quelle nécessité de 
vouloir mettre ces petits monuments , d'inveutioji moderne , avec 
un vaisseau d'un âge antérieur au xvi* siècle? Il faut bien savoir 
qu'une chaire est un meuble , que partant, il n'est jamais indis- 
pensable que ce meuble offre dans sa structure une analogie par- 
faite avec le type monumentaire. Ainsi des crédences, des stalles, 
des confessionnaux; car il serait absurde de vouloir que dans une 
église tout le mobilier datât de la fondation. — Liberté absolue i 
l'artiste de choisir telle ou telle période de l'art pour son meuble , 
d'y formuler l'art byzantin, l'art sévère du xiii® siècle français, 
l'art orné du xiv*, Tart riche du xv*, l'art capricieux, mais plein 
de verve de la Renaissance, le faire contemporain de Louis XIV, 
celui même du dernier siècle , qui est le plps impur de tous. Mais 
une fois que l'architecte a choisi une zone, déployé sa bannière 
sur une époque déterminée , adopté une langue ou un dialecte, il 
doit être fidèle en tous points à l'histoire, à l'orthographe, aux 
locutions du temps , à la couleur locale. L'idée d'une chaire ad- 
mise, il fallait sortir des voies battues, renoncer à ces éternelles 
représentations du Précurseur et des Évangélistes, et surtout è 
cette idée fausse en arcliitecture, d'adosser ce meuble i un pilier, 
ce qui compromet la solidité, blesse la vue, rompt violemment 
l'harmonie des lignes basilicales. Il eût été plus convenable , plus 
digne, de replacer aux deux flancs du sanctuaire, ou les deux 
ambons de l'école byzantine , qui auraient servi à la fois aux ser- 
mons et i réciter l'évangile et l'épître , ou bien de placer une 
chaire dans im entrecolonnement, avec deux escaliers s'éievant la* 
téralement, comme cela s'est pratiquée l'église cathédrale d'Autun. 
Puis, pour Tornementation, pourquoi n'avoir pas posé là les sta- 
tues de quelques saints et docteurs de l'église de Lyon , comn» les 
Irénée, les Pothin, etc. ; pourquoi n'avoir pas mis dans les pan- 
neaux , des bas-reliefs^ en empruntant leurs représentations aux 
deux conciles œcuméniques si célèbres qui se sont tenus dans la 
basilique même de Saint- Jean? Il y aurait eu là idée religieuse et 
nationale , et l'art n*est jamais plus noble que quand il se fait 
historien et poète. Au lieu de cela , l'on a voulu imiter ce qui se 
fait dans les villages , taillader un pilier pour y coller son meuble, 
et représenter les Évangélistes qui se trouvent partout. Est-ce à 
Lyon, dans la première église desGaules, dans la seconde église du 
monde, que Ton devrait se traîner ainsi dans un servile slUon? La 
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nouvelle chaire a pour matière le marbre de Carrare , ^éxecution 
en est heureuse, la pensëe dësespërante. — Vous connaissez ce 
gothique de convention qui est en possession de défrayer les culs- 
de-Iampe , les fresques de cafés et d'estaminets , ce gothique puërit 
que Paris a mis à la mode, et qu'il admire en proportion de sa 
bizarrerie et des évolutions phis ou moins entortillées de ses pro- 
fils, cest la chaire de Saint-Jean , chaire de boudoir si Ton veut, 
mais non pas chaire de basilique. Le coffre joue la Renaissance ; 
la base, les profils, Tescalier,- jouent la fin du xv* siècle, voilà 
tout ce que je puis articuler de moins sévère (1). Nous ne pouvons 
décrire cette chose, qui d'ailleurs fait honneur au ciseau ri exercé 
et si habile de M. Legendre-Héral , et a coûté une somme d'envi- 
ron 25,000 francs. — Décidément , M. Chenavard , je regprette de le 
dire , ne doit entrer dans les églises du moyen-âge que comme 
fidèle pour y prier, mais jamais comme constructeur. La seule 
chose que je ne saurais blâmfer dans la chaire dont je viens de par- 
ler, c'est la frise à jour régnant au pourtour de l'accoudoir, tAt- 
duite de la chapelle de Bourbon et de l'église de Brou , consacrée à 
saint Nicolas de Tolentin. Elle se compose de la légende : 

VEEBA . QVA.E . EGO . LOCVTVS . SVH . VOBIS 
SPiaiTVS . ET . VITA . SVKT 

Cet ouvrage très finement évidé , rentre parfaitement dans les 
conditions du type de l'art i la fin dn xv* siècle. 

Culte. La véritable vie de cette auguste basilique de Saint- Jean- 
Baptiste, c'est le culte. — J'ai déjà parlé en ce qui concerne la dis- 
position mobilière de l'avant-chœur et du choeur absidaire de ce 
temple , notamment à l'endroit de la chaire archiépiscopale , 
comme si Son Eminence Monseigneur le cardinal de Bonald n'en 
avak pas encore changé l'aspect ; je vais maintenant dire en peu 
de mots ce qu'étaient la liturgie, le cérémonial , les rubriques et 
les usages prescrits par cette liturgie dans l'église primatiale, non 
pas sous Louis XIV, avant que le triste siècle de Louis XV ne lui 
eût donné pour chefs deux pontifes qui firent violemment ployer 
ses vierges et primitives coutumes; mais je veux résumer ce qu'il 
restait de cette liturgie, tout simplement avant que Monseigneur 
de Bonald nevint troubler cette église-oracle dans sa glorieuse immu- 



(1) Voyez mon opinion sur cette cbaire et sa description, Revut du Lyonnais, 
tome X (V* année), 56* liTraison. 
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tabilitë. Uœ partieilu tableau que Fou va avoir tout les yeux a*apas 
cesse d'être vraie ; puisque lea réformes introduites par ce dernier 
prélat n'ont encore frappé que le chant (1).— Nulle part en France, 
les cérémonies catholiques ne se développent si larges, si nobles, 
si antiques , nulle part vous ne trouvez un clergé si grave , si con- 
vaincu et si digne, un clergé que Ton peut presque considérer 
comme un concile permanent pour la doctrine et la discipline. 
Là e^t toute cette austère et sainte église de Lyon , qui marche si 
auguste de passé et si rayonnante d^avenir^ qui a toujours été si 
fidèle i sa loi , même dans ces temps où son véritable chef lui 
manquait. Ce n'est pas que J'aie la faiblesse d'adopter l'opinion de 
ceux qui prétendaient que , depuis les événements politiques qui 
firent prendre à feu Monseigneur le cardinal Fesch, la route de 
Rome, le siège primatial n'était ni occupé ni vacant — Loin de 
moi cette injuste pensée. — l%as il était vivement i regretter qu'un 
provisoire qui a duré quinze ans, remplaçât la pensée culminante, 
suprêine , permanente , qui devait servir de puissant intermé- 
diaire entre le souverain pontife et cette église de Lyon si unie et 
si ferme. — Songeons à ce qu'eût été i Lyon , si une politique 
étroite, timide, vindicative, aveugle, ne l'avait pas violemment 
éloignée, l'influence d'un cardinal-primat, riche jusqu'à l'opu- 
lence, généreux, dévoué à toutes les propriétés de sa cité archié- 
piscopale, disposé à faire de son église métropolitaine, de son 
palais , de véritables musée% peuplés de tout ce que les arts de 
l'Italie et de la Belgique ont produit de plus noble. 

Monseigneur l'archevêque d'Amasie , administrateur apostoli- 
que de l'église de Lyon, dont toutes les immenses vertus, dont le 
pieux et constant apostolat, dont l'inépuisable charité n'ont pu , 
sans doute , suppléer à l'absence du dignitaire réel de cette église , 
durant la longue période de 1815 à 1840, méritait qu'on lui té- 
moignât plus d'égards qu'on ne l'a fiait, que l'on n'outcageâf pas 
ses cheveux blanchis dans l'épiscopat et les bonnes œuvreft , qu'oA 
entourât son nom et sa position de cette charité chrétienne dont 
il avait offert tant et -de si beaux exemples. Monseigneur Gaston de 
Pins pouvait ne pas avoir le sentimeislartiste , je serais enclin à le 
croire ; il pouvait manquer de cette supériorité de vues, de cette 
portée de génie qui se seraient si bien alliés à la pureté de ses 
moeurs et à l'indlexibilité de sa fol; mais l'on ne saurait nier tout 
le bien qu'il a fiiit à la religion et au clergé, l'énergie, la fermeté 

(1) Voir aux annotations M^ 3. 
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de Km Touldir toules les fois qu'il s*est agi d*opërer ce bieo^la vigi- 
lance j la droiti^e de son administration. Il fallait , au lieu d'humi- 
lier amèrement et de déplacer brusquement ce vénérable prélat, 
le laisser tranquillement mourir sur le siège dont il représentait 
le titulaire ^ ou l'environnait l'amour de l'église de Lyon , au mi- 
lieu des pieuses institutions qu'il avait ou fondées ou soutenues. 
La plupart des reproches adressés p^gr des opinions partiales et 
par le journalissaei qui est si rarement sage dans ses antipathies 
et dans ses amitiés, à Monseigneur Gaston de Pins, ne méritent 
pas de réponse sérieuse. L'on a été jusqu'à lui &ire un crime 
d'avoir remplacéla devise : Prima Sedes Galliarum, par la sienne 
(l'vit dss IX BABOHS SB CATALOGim). — .Lcs archevêqucs de Lyon 
doivent sans doute s'effacer devant un siège si auguste ; mais 
Monseigneur de Pins n'étant pas archevêque de Lyon , mais sim- 
plement administrateur apostolique, n'avait pas le droit de met- 
tre dans son sceau, la belle, noble et antique légende de Téglise 
de Lyon. Ce pontife n'a pas laissé s'afihiblÛL sous sa crosse , les 
splendeurs sévères du culte , dans la basilique primatiale et dans 
toutes celles qui dépendent du siège. Il a même ordonné la pu- 
blication du cérémonial du diocèse [de Lyon, par M. l'abbé De- 
navit, et a feit précéder ce volume d'une lettre pastor^ où res- 
pire le plus vif amour paternel, uni aux plus sincères sentiments 
de vénération pour la saikts sglisb db Lton. Mgr. de Pins était 
fortement dévoué à la liturgie de Lyon, non-seulement il n'eût ja- 
mais autorisé ni permis aucune infirâiction àjses règles , mais il dé- 
sirait la voir pleinement rentrer dans son passé (l).*— Ce qui a 
maintenu si vraie et si populaire, la piété lyonnaise, je ne le mets 
pas en doute, c'est la simplicité auguste et l'éclat grave du culte eu 
cette cité. On devrait partout imiter ces exemples, car le spiritua- 
lisme chrétien devant se résoudre en faits matériels et sensibles, 
o'ést daiis ces temps d'indifférence, que le culte doit renchérir sur 
-^sa pompe et se faire i la fols somptueux et austère. — Pour être tout 
à-&it orientale, comme i son origine, il ne manque à notre église 
que d'avoir conservé Tusage grec des quatre cierges de cire jaune 
placés aux quatre coins de l'autel. Cet usage de la cire jaune s'est 
maintenu dans les église» de la Suisse, de l'Allemagne catholique 
et de la Belgique. 

(1) Voir aax annoUtions placées à la fin de œtle monographie, ii« 9. — Voir 
ma Lettre Liturgique à ion Sminenoe Monseigneur le cardinalrarchevéque' 
primat, in-S*, 1841. 
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L'admirable rituel lyonnais était arrive jusqu'à nous sans rieû 
perdre de son type original, bien que ses immuables coutumes 
eussent, comme j'ai eu souvent occasion de le dire , reçu de rudes 
atteintes, sous Tinâuence d'archevêques qui voulaient dëjà ame- 
ner dans nos provinces, la triste mode d'imiter Paris. Ainsi, Ton 
avait greffe le chant parisien sur la liturgie lyonnaise , tandis que 
Ton aurait du au contraire combiner Félëment liturgique romain 
aux usages de Lyon. Belle et noble ëtait encore, avant 1840, cett^ 
liturgie consacrée par les siècles , recueillie de la bouche vénérable 
des vieux et derniers '.comtes de Lyon; et le conservateur des ru- 
briques de rëglise primatiale veillait avec une incroyable solli- 
citude , à ce qu'aucune infraction né fût faite à ses lois. Entre les 
mains de tout autre clergé que celui de Lyon, cette liturgie, sans 
doute, aurait perdu beaucoup de sa sévère magnificence, car elle 
suppose un peuple de prêtres tels que les nôtres, rigides dans leurs 
mœurs, prudents , modestes , pleins de candeur et d'onction, 
pieux et recueillis autant qu'il soit, humainement possible de 
l'être ; il y a donc ici réciprocité d'action du clergé sur la liturgie et 
de la liturgie sûr le clergé. Voici ce qu'étaient ces cérémonies , ces 
usages, ce rit , ce qu'ils sont en partie encore aujourd'hui. C'est 
la bénédiction muette, c'est la démarche lente, graduée, calme, 
édifiante, la pose sublime de ce clergé, tout intime dans son 
expression , dont la ferveur est sans égale , si profondément ab- 
sorbé par le sentiment religieux, si pleinement pénétré de l'es- 
prit de l'église de Lyon, de la dignité des rits qu'il continue Ci)» 
c'est le Dominus dit devant l'autel, et le ^oAMcwm, devant le peuple, 
le livre des évangiles , placé sur Vautel majeur, c'est l'ineffable 
sonnerie imitée dans tout le midi de la France, semblable ^peu 
près i celle de la cité exarchale de Ravennes , la décence la plus 
exemplaire dans tout ce qui approche de l'autel , depuis l'officiant 
jusqu'aux bedeaux et au suisse, l'épitre que le sous-diacre lit 



(1) L*on ne remarqoe et Tod n'admire toat cela ici qae parce que malbeu- 
reusement, la même chose n'existe pas aiUeura.H est hors de doute que le clergé 
de Lyon a une morale, une tenue, une doctrine, une pose,, une discipUne à 
part. U est une foule d'églises oà le clergé semble se faire un jeu de la vulga- 
rité et de. la légèreté mondaine , où il officie ayec un sans-façon blâmable , une 
pétulance déplorable, où il court, comme sur une place publique, soit en 
idlant à l'autel , soit en en revenant , soil en donnant l'eau-bénite. 

Tout cela Tient de ce que le diocèse de Lyon est le seul qui ait une tavariable 
unité, qui ait une discipline et une doctrine fixes, etc. 
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assis, le voile de lin blanc 4u calice, image du linceul de N.-S., 
le chant grégorien non plus conserve dans sa pureté native , hë- 
las î depuis M. de Montazet , mais toujours chanté sans accompa- 
gnement d'orgues et de musique, comme à Féglise métropoli- 
taine de Milan, par le chœur, sans porte-chapes laïques, sans 
chantres gagés. — • Je ne puis me dissimuler, dit un auteur, que 
la plupart des autres églises de ce royaume et d^ailleurs où Tusage 
de la musique est en crédit, ne trouvent quelque sujet d'éton- 
nement en ce qu'une cathédrale si ancienne, si célèbre et d'une 
si haute réputation , se tienne encore attachée à son plain-chant 
sans qu'il soit possible de l'induire à en démordre, quelque rai- 
son qu'on lui allègue ou quelque représentation qu'on lui saohe 
faire des beautés de la musique , de l'harmonie des instruments 
et des merveilleux concerts qui charment les c«eurs. • — Pour 
moi, je comprendrais parfaitement l'introduction de l'orgue à 
Saint-Nizier, je la comprends et la' désire dans toutes les églises 
du monde où ce roi des instruments religieux n'est pas arrivé, 
excepté à l'église primatiale de Saint-Jean-Baptiste. Personne plus 
que moi n'aime la musique religieuse et l'orgue (1) même quand au 
lieu d'alterner avec le chœur , il chante sans cesse avec lui ou 
l'accompagne , 'comme en Italie, en Suisse, en Allemagne; mais, 
pour Dieu ! qu'il y ait au moins une basilique sur la terre chré- 
tienne où se conserve la tradition du plain-chant, et que cette 
basilique soit celle qui jusqu'ici l'avait maintenue avec un reli- 
gieux respect! L'église primatiale a eu mille fois raison d'exclure 
tout ce qui est mondain de son sein; elle peut, elle, vivre sur 
aon passé et garder sa glorieuse individualité. Voyez cette im- 
mense variété dans l'unité, ce peuple de choristes si recueillisi 
aux dociles et souples génuflexions , celte admission des laïques 
dans le chœur ou pour mieux dire dans le />rc*iy/èr« (2), ruis- 
selant jusque sur les marches de l'autel , ce qui donne le plus 
touchant spectacle, cette messe finissant à Vite missa est, ce 
célébrant figurant la croix après l'élévation , la bénédiction du 
pain , sur les degrés même de l'autel majeur ou au pied du tr^ne 
archiépiscopal, ce suisse à genoux et chapeau bas durant l'éléva- 
tion, qu'un seul coup de hallebarde et la voix du bourdon annon- 
cent, sans que les cris d'une glapissante clochette, viennent aver- 

(r) Voir aax annotations ?i^ 4. 

(S) J'ai dit qae l'on appelait presbytère ou tribune, l'espace où ae trouvent 
les officiants autour de l'autel , dans les baailiques. 
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tir les fidèks , et qui se fait pédant qu'un chœur d'anges 
chante à genoux, devant l'agneau^ans tache, l'O nJuiariê hottia, 
et que les cërofërères tiennent des flambeaux, la bënëdiction 
processionnelle de Veau i chaque dimanche^ ce maitre-autelpres- 
<fae nu, n'offrant qu'un seul tryptique posé derrière le calice, 
ces cérémonies derrière l'autel, ces costumes , ces intonations 
aux Oremus et à la préface, ce tout exceptionnel , cet appareil 
si dramatique et si large. Rome , sans doute , offre plus de 
splendeur , plus d'éclat ; mais non cette majestueuse simpli* 
cité, cette gravité unique dans la catholicité, noble attribut, at- 
tribut exclusif 4ii clergé de Lyon, type et modèle du clergé de 
France. ^ Pourquoi donc n'imite^-oa pas de Rome, i Saint- Jean, 
l'usage de chanter l'évangile en grec et en latin , dans les me^afà» 
pontificales ? |«^urq>ioi n'a-t-on pas eneore rappelé l'autel carré, 
n'ayant pour meubles , qu'un crucifix posé au centre , avec le 
candélabre disposé en cintre , tradition du chandelier i sept 
branches , puis avec le dais qui ombrageait le presbytère , 
comme tout cela 'se trouvait i l'ancienne i)asilique de Saint- 
Etienne? — Hélas , presque tout ce passé s'en va ou est parét 

à s'en all«r. Puisque le plain-chant fait pour l'Église , dans l'Église 
et par l'Église, lest sacrifié à la musique vocale ef instrumentale , 
il n'y aura donc plus d'abri, plus de sanctuaire, plus de type 
pour ce plaint^chant si digne de Dieu, si solennel et si auguste !..* 
— Espérons , espérons !.... — Une chose est à remarquer dans le 
rituel de Lyon ; c'est que en haine du schisme des Ariens, le Z^ut 
est presque toujours (excepté dans certains cas), supprimé à la 
fin des Oremus s V^ eumdem Chriêtum.^,. qui teeum vivii et 
régnât in unitate Spiritiu sancti. 

L'autel majeur de Saint-Jean , toulefidts , annonce qu'une li- 
turgie d'origine grecque l'environne ; il est à double coffre j on 
n*y voit pas de tabernacle : L'Eucharistie est placée dans une cha- 
pelle latérale (celle de la croix) , comme dans les cryptes dont on 
veut perpétuer la commémoration. Deux croix en métal s*élèvent 
derrière ce maHre-autel , et rappellent que ce fut pendant le cofi- 
cile oecuménique tenu dans cette basiliQue en hcclxxit , que 
a*opéra la réunion de l'église grecque à l'église latine. L'autel ma- 
jeur ne sert qu'au chapitre et à l'c^chevéque : aucun évéque ne 
peut y officier pontificalement, excepté le métropolitain de Lyon, 

J'ai dit que le siège archiépiscopal était au fond du sanctuaire 
adossé aumurabsidaire, à la place qu'il occupe encore aujour- 
d'hui; celui du corrévéque ou suffragant était placé du côté d« 
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rérangile. — Les litorgistes qui cUsirenient t'initier à raûcienoc 
liturgie de Lyon, et connaître le cérémonial et les usages pratiqués 
dans l'ancienne basilique de St-Etienne, pourront recourir avec 
fruit à Touvrage de M. Fabbé Denayit, professeur au séminaire mé- 
trc^olitain de St-Irénée (1). Ils y trouveront aussi un dessin de Fan- 
cien chœur de St-Jean, où Ton voit que Fautel majeur était cir- 
conscrit dans le presbytère, par une balustrade, et un autre dessin 
représentant le sanctuaire de la basilique de St-Eti.enne, avec son 
autel carré etnu^ conforme au tombeau des premiers oratoires 
souterrains. • 

J'ai insisté sur la situation liturgique de l'église primatiale; 
parce que le culte , c'est Tâme , la voix, le sens , l'expression d'urik 
basilique, et qu'en parlant du corps, je ne devais pas oublier 
Tesprit,- et pourtant je n'ai donné qu'une bien Eaible e8C[uisse 
de tout cet appareil de cérémonies et d'usages. « L'église dans les 
premiers siècles de son établissement , tenait beaucoup à ce qu'on 
n'écrivît pas les prières de sa liturgie, à cause des infidèles, et 
la tradition orale a toujours été un des grands moyens dont elfe 
s'est servie pour maintenir ses règles et sa discipline comme sa 
foi. » Il faut bien se rappeler que les rubriques de l'église prima* 
tiale lui sont propres et qu'elles diffèrent de celles adoptées dans 
les autres églises du diocèse. Tout cet antique et respectable ri- 
tuel (2) s'était retrouvé; le chapitre à l'époque de son rétablissement 
comptait parmi ses chanoines quelques membres du chapitre 
des comtes, quelques prêtres qui avaient appartenu à l'ancien 
chapitre de Saint-Just, aux églises de Saint-Etienne et de Sainte- 
Croix. Des réunions synodales, le zèle, l'esprit du clergé de Lyon 
qui est un attachement [inviolable aux anciennes coutumes, et la 
prévention contre la nouveauté , avaient réveillé toute» ces tra- 
ditions; quand l'on avait été embarrassé sur certain point , l'on 
s'était lait une loi de recourir aux décrets de la sacrée congréga- 
tion des rits. L'exclusion des chantres salariés et des laïques 
habillés en prêtres , du chœur de la basilique et des autres églises 
de la ville de Lyon, devait se maintenir et s'est maintenue , à la 
grande édification des fidèles et à la. gloire du clergé. — r L'ancien 
clergé de la basilique primatiale était immense ; bien que réduit 
considérablement aujourd'hui , il est encore le plus nombreux 

(1) Le Cérémonial de la Sainte Église de Lyon, premier siège des Gaules. I 
?ol. in-S. Imp. d'A. Périsse, 1S38. 
(â) Voir aux annotations N^ 5. 



Digitized by 



Google 



— M ^ 

des églises mëtropolitaines oa cathédrales de France. -~ Mais , 
après ces longuçs digressions , revenons au monument. 

Conclusion. Malgré tous les ravages exercés par la révolution 
de 1789, le trésor de Saint-Jean est encore un,des plus riches du 
royaume. Il doit, en majeure partie, son opillence aux largesses 
généreuses d'un prélat dont Lyon n'oubliera jamais les bienfaits, 
feu Joseph Fescl\, cardinal- archevêque, primat, qu'une politi- 
que forte et puissante aurait du rendre â une église qui a souf- 
fert de son absence. Ce fut lui qui donna presque tous les bons 
tableaux qui se trouvent dans la basilique primatialë. — Lorsque 
je vis le cardinal à Rome , quelques mois avant sa mort , il me 
parla presque les larmes aux yeux, de sa chère cité de Lyon , de 
son église métropolitaine, de tout ce qui intéressait les monu- 
ments, le culte, les établissements de charité, les monastères , 
dans cette grande cité. 

Au mois d'avril 1805, N.-S.-P. le pape Pie vu, officia pontifi- 
calement à Saint -Jean-Baptiste et fut porté eu litière par les deux 
frères Caille , chanoines , jusque sur la terrasse de l'église de Four- 
vières, d'où S. S. bénit la ville de Lyon. 

La description que nous avons faite, dans cette monographie, 
des diverses parties de la basilique primatialë, en a déterminé 
les divers âges; nous croyons inutile d'y revenir. Les architecto- 
nistes doivent savoir maintenant à quoi s'en tenir à cet égard. ' 
—Plusieurs restaurations partielles plus ou moins malheureuses, 
comme la chapelle du Sacré-Cœur et le baptistère dont l'art ba- 
silical outragé réclame impérieusement Tsl destruction, ont eu 
lieu dans ce temple , depuis le rétablissement du culte. —Le con- 
seil des bâtiments civils, n'ayant point le thème des édifices sous 
les yeux, ignorant quel est le type générateur ou dominant des 
monuments à restaurer, quel est leur génie propre, rejette ou 
admet trop facilement les projets qui lui sont soumis; c'est là 
une des plaies de notre organisation sous le rapport des arts, 
elle mériterait d'être vue de près par un gouvernement qui dit 
vouloir, avant toutes choses, la raison et le progrès. —Le nou- 
vel archevêque de Lyon roule dans sa tête, dit-on , beaucoup de 
projeU d'embellissements soit dans sa métropole, soit dans son 
palais , dont l'un m'a paru excellent, celui de dégager le chevet 
de Sainl-Jean. Pourquoi ces projets ne s'étendent-ils pas à des 
restaurations plus sérieuses, plus dignes de l'art historique en- 
core ? Je les ai indiquées ailleurs , je les rappelle encore : 1*» ré- 
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paratioD des verrières théologlcfues de Tabsidej 2® destruction de 
la chaire et des chapelles de M. Chenavard ; 3° enlèvement de 
Torgae, ce double attentat contre la liturgie de Tëglise primatîale 
et contre l'art , puisque cet instrument placé au fond du sanc- 
tuaire y nuit à rharmonie de ses lignes , masque les admirables 
verrières peintes, et continue le vandalisme commis lors de la 
pose d'un trône archiépiscopal insignifiant, devant l'ancienne 
chaire de marbre; /!i^ rétablissement de cette chaire antique qui 
n'a point été détruite , mais simplement voilée , et aussi de 
Tordonnance mobilière , du dais, de l'autel, de l'ornementation 
sévère des anciens sanctuaires de Saint-Etienne et de Saint-Jean, 
avant 1789; 5** remplacement par deux croix de bronze doré, des 
deux croix qui couronnent les deux clochers. 

Aucune allocation gouvernementale n'est bien urgente pour la 
basilique primatiale : sa conservation est parfaite; nul badigeon 
d'ocre précipité au lait de chaux n'a souillé ses murailles inté- 
rieures; le conseil de fabrique de ce temple a des ressources 
qu'augmentent les largesses des fidèles — c'est aux conseils-gé- 
néraux des départements du Rhône et de la Loire, compris dans 
la circonscription diocésaine du siège de Lyon , qu'il appartient 
de voter des fonds applicables au matériel de leur métropole. Si 
des restaurations vraiment monumentaires étaient tentées, il 
Caudrait les établir à la façade si sagement architectonisée , il 
faudrait replacer une tête à toutes les statuettes décapitées, etc. 

Ah! que les Lyonnais veillent avec un pieux respect sur la vieille 
basilique primatiale qui se lie d'une manière si intime à l'histoire 
de leur cité en particulier, et à Thistoire de l'Église de Franca 
en général! 



ÉCLAIRCISSEMENTS, ANNOTATIONS, 
ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

N° 1. 

Ce fat le cardinal de Tencin qai obtînt da roi que les comtes de Lyon por- 
teraient pour marque distinctiye une croix d*or émaillée à huit pointes , ter- 
minées par quatre couronnes et quatre fleurs-de-]ys , ayant au centre saint 
Etienne d'un côté, et saint Jean de l*autre, suspendue par un ruban couleur 
de feu aTec liseré d'azur. » S. M. I. et R. A. Tempereur d* Autriche , a accordé 

3 
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aux chanoines de rimpi^rîale et royale basilique de Saint-Marc de Veniae , une 
décoration à peu près pareille. 

En 1173 les chanoines de Saint- Jean prirent le titre de comtes, d*après la 
cession qui' leur en fut faite par les comtes de Forez. Ils leur cédèrent aussi 
l'autorité temporelle qui fut la source de tant de dissensions entre le chapitre 
et les habitants. C'est en 19Ô8 que le chapitre exigea quatre degrés de no- 
blesse paternelle et maternelle pour être reçu chanoine. Ils furent confirmés 
dans leurs titres par Philippe-le-Bel en 1307. Le chapitre, composé d'abord de 
72 chanoines 9 a^ait été réduit A 33 ; ils jouissaient de 40,000 livres de rente. Il 
y avait un grand nombre de chapelains et desservants , et les offices se chan- 
taient par cœur, sans livre, sans musique ni orgues, jusqu'au pontificat de 
M. de Bftontazet. 

N° 2. 

L'église de Lyon, déjà qualifiée du nom de sainte au commencement du 
IX' aiède, époque k laquelle vivait saint Agobard, tout en demeurant attachée 
à ses coutumes , avec une inviolable fidélité , s*est toujours fait gloire de re- 
connaître l'église de Rome comme sa mère el sa mal tresse ; aussi a-t-elle tou- 
jours été la première du monde , après celle de Rome , dans le cœur du souve- 
rain pontife. C'est sur elle (|ue le saint siège a toujours les yeux ouverts. — Le 
pape Grégoire xvi m'a parlé, avec enthousiasme de Téglise de Lyon, de Tinsigne 
piété lyonnaise , de l'oratoire tia Fourvièret , dont il possède une représenta- 
tion sur une pendule. Dans l'audience que le souverain pontife daigna m'ac- 
corder en septembre 1838, au Quirinal, Sa Sainteté me fit l'honneur de me 
dire qu'il pensait que de l'église de Lyon partirait le signal du retour aux idées 
catholiques dans les provinces de France. — Le don des reliques de saint £xu- 
père, atteste assez ses sentiments à cet égard. L*on verra plus tard, dans cet 
ouvrage, qu'un des prédécesseurs de ce pontife a concédé au musée de Lyon 
une des plus admirables œuvres de Pierre Pérugin, en récompense de la piété 
des habitants. Joseph Fesch , dont M. l'abbé Lyonnet , chanoine de Téglise pri- 
matiale , prépare une histoire, et que l'église catholique pleura amèrement, réor- 
ganisa l'administration apostoliqueet le culte divin. 11 restaura les églises, recons- 
titua les paroisses, y rappela des desservants; il rétablit le chapitre de Saint -Jean, 
lecorps des chapelains de la même église, et le grand séminaire dont les bâtî- 
vents avaient été transformés en hôpital militaire. 11 créa plusieurs petits sé- 
minaires, et acheta, à cet effet, les belles abbayes de l'Argentière et d'Alix. Il 
fit acquisition du magnifique couvent des Chartreux de Lyon , et y créa une 
école de missionnaires pour la prédication. Il rétablit le refuge Saint-Michel , 
les communautés de Saint-Joseph , Saint-Charles, Saint-Yincent-de-Paule , les 
frères de la doctrine ehrétienne, enrichit l'église primatiale de peintures, de 
vases sacrés, de statues, lui donna de somptueux ornements sacerdotaux. C'est 
k ce prélat que l'église de Lyon doit dfavoir revécu , et son lustre actuel après 
tant de désastres. 

La nomination de M. Jean-Paul Gaston de Pins , contraire aux canons des 
conciles , fut vivement attaquée. On contesta à M. de Pins le droit d'adminis- 
trer le diocèse d'un archevêque qui n'était ni dépossédé , ni démissionnaire. Le 
pape avait dit dans sa bulle qu'il dérogeait pour cette fois aux canons, vu ht 
gra vite des circonstances. 

Le 14 mars 1789 , l'assemblée générale du clergé de Lyon présenta aux États- 
Généraux, le cahier où l'on remarque ces phrases si énergiques, si patriotiquet» 
si désintéressées , si généreuses : 

a Les députés de l'ordre du clergé de Lyon, se regardent bien plus conuse les 
représentants dç la nAtion entière, nommés pour elle par des citoy^^s éleG3 
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teurs , qae comme ceux d'un ordre particulier. Depuis long-temps une grande 
inégalité dans la répartition de FImpôt divise les trois ordres qui constituent 
la nation , et tandis que tous les membres de oe taste empire participent éga* 
lement aux avantages de la société politique, que la protection est la mémppour 
tous, une classe de citoyens contribue aux charges de TEtat dans Une propor- 
tion infiniment plus férte. Il est temps qu'un tel abus cesse , et il est digne de 
Tori^re du clergé qui, dans tous les siècles, s*est distingué par son patriotisne et 
sa bienfaisance, de donner l'exemple de Tabandon de ses privilèges pécuniaires. 
Il a du les défendhe contre l'csurpation du fisc , il a dû conserver 
avec soin le droit de consentir lui-même 3es impositions , d'en régler la forme 
et la répartition, puisqu'il était important de perpétuer les vestiges d'un droit 
jadis commun aux trois ordres. — Mais aujourd'hui que la bienfaisance du roi , 
que les lumières répandues dans tous les esprits , font rentrer U nation dans 
l'exercice d'un droit dont la raison prouve la justice , et dont l'avenir prouvera 
les avantages, les privilèges de l'ordre du clergé devenant inutiles aux deux autres 
ordres , il ne peut lui convenir de se séparer du corps de la nation : c'est d'elle 
qu'il reçoit sa considération , c'est d'elle qu'il a reçu ses biens ; seê intérêts 
doivent être confondus avec les siens. » Mémorables paroles } 

Le clergé de Lyon n'a fourni qu'un ou deux prêtres assermentés, et c'est le 
plus nombreux de France. La discipline est si sévère dans ce diocèse, qu'aus- 
sitôt qu'un prêtre s'écarte de ses devoirs , il est ou éloigné ou interdit. — Je 
ne finirais pas si je voulais énumérer tous les -titres de gloire anciens et mo- 
dernes de cet illustre clergé d'où sont issus tout d'orateurs, d'apêtres, de fer* 
vents missionnaires, qui, dans ces jours même, a donné des prélats au non- 
veau monde, à Metz, Bordeaux, Amiens, etc., véritable pépinière des gloires 
de l'épiscopat et du sacerdoce finançais. — Toutes choses pourront changer 
k Lyon , les mœurs, les maisons, les édifices , la nationalité : tant qu'il y res- 
tera un temple debout , tant qu'il y aura trois vieux prêtres pour le desservir, 
la foi, la discipline, ne changeront pas. — La sainte église de Lyon sera 
encore une fois sauvée , car ces trois vieux prêtres serviront de lien entre le 
passé et l'avenir. 

Nous avions fous tremblé un instant à Lyon ^ que l'on n'imposât pour chef à 
la première église des Gaules, an prêtre du clergé mondain et peu édifiant de 
Paris , qui se pUe difficilement aux exigences de nos provinces , et les connaît 
si peo. Heureusement , le gouvernement comprit ce qu'il devait au siège de 
saint Aurélien (1^ archevêque de Lyon dans le ix* siècle). U éleva à la dignité 
de métropolitain de Lyon son Eminence Monseigneur le cardinal d'isoard » 
vieux débris de l'ancien clergé provincial de France, issu d'une anciouie fa- 
mille de Provence, qui avant d'être promu i cet illustre siège, occupait délk 
un rang élevé dans l'épiscopat ffançais. Le clergé de Lyon se félicita de ce 
choix. Le pieux et honorable prélat mourut avant d'avoir monté sur son trêne, 
et l'on appela à remplacer, le titulaire aujourd'hui in vesti de la dignité prima- 
tiale. Monseigneur Louis-Jacques-Maurice de Ronald, alors simple évêque du 
Puy-en-Velay, et successivement décoré de la Légion-d'Honneur et promu an car- 
dinalat. Ce Pontife montra beaucoup de répugnance à accepter le siège qui lui 
était donné , il ne crut même pas pouvoir consentir à cette rapide ascension 
avant d'avoir fait un voyage à Kome. Toutes les difficultés se sont bientét 
aplanies , et le premier acte d'autoriié qu'a fait le nouvel archevêque, fut de 
faire fléchir les usages qu'il avait trouvés établis dans l'église primatiale de 
Saint-Jean-Baptiste. Monseigneur de Bonald fut installé comme archevêque de 
Lyon, dans la basilique de Saint- Jean , en présence de toutes les autorités civiles 
et militaires de la ville et du département , au milieu d'un concours immense 
de troopes et de citoyens de tout rang, avec une solcnoité inusitée, le jeudi 
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I juillet 1840. ^ J*ai renda compte de cette instaliation dtni le n* iS9, <lii dt- 
manche & jaiUet , da Journal le Lyonmais. v 

W 3. 

Le chant était la chose la plus admirée de la liturgie de Lyon. Autrefois, ii 
n*a?ait pas de notes bref es. 

Les orgues ne sont que iolérés dans quelques églises du diocèse de Lyon* 

II existe des arrêtés du conseil archiépiscopal, de 1804 et 1806 qut défendent aux 
paroisses les messes en musique, comme motifs de dissipation, cpmme plua 
nuisibles qu'utiles à la religion. L*on tolérait aussi à Saint-Jean, un seul ser- 
pent , depuis la réduction des choristes. ^ 

No 5. 

Saint*Rruno fàt si émerreîUé du rituel de Lyon, qu'il prescrivit à »^ religieux, 
le chant et la liturgie de Téglise primatiale. 



hesSymmuses, Symmistce (de SimuleX de m/i/oe ), concélébrants , offraient 
la tradition d'un bel et antique usage. Le Pincerne faisait, avant la consécration* 
r«ssai du pain et du vin destinés pour le Saint-Sacrifice de la messe* 



H y avait grand jubilé à Saint- Jean , chaque fois que la fête du Précurseur de 
J.-G. se rencontrait avec celle du Corps-de-Dieu. Cette solennité attirait tine 
affluence prodigieuse k Lyon. 

5 

Les chanoines-comtes araient été confirmés par un arrêt du Conseil-d'Etat, 
de 1555, dans l'usage de ne fléchir , pendant la messe, qu'un genou , k l'éléva- 
tion. Us ne se servaient point de livres , pour l'office , et chantaient de mémoire. 
— La bannière de Saint-Jean , qui représente un lion , était , dans l'origine , . 
une marque du droit de jurisdiction du chapitre sur la ville. 

S 

Les corps de la reine Isabelle et du comte de Ne vers, demeurèrent exposés dans 
la basilique de SaintpJean , pendant plusieurs jours. Clément v y donna le cha- 
peau de cardinal , en 13C5, à Pierre de la Chapelle , depuis archevêque de Tou- 
louse; le roi Henri ii y solennisa , en 1548, la fête de Saint-Michel, et Henri iv 
y réitéra en 1600 , son mariage avec Marie de Médicis. 



Ce fut dans le concile de m ccxlt , tenu à Saint-Jean , que les cardinaux adop* 
tèrent Thabillement rouge, qui était celui de l'église de Lyon. 



Quand , dans la monographie de la basilique primatiale , j'ai dit qu'il n'y 
avait à peu près pas de chaires antérieures à la Renaissance , je n'ignorais pas 
l'existence de 3 chaires, l'une k AvignM » l'autre k Alby , dont le type imite le 
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ttArt du XY* siècle , maift ces deux meubles n^inirmcDt pas mon opinion. Ce 
ii*est point là de Tart pur et franc, de Tomementation bistorique da xv* siècle. 



11 existe nne mnltitade d'actes contenant des dons pour l'œuTre de la Grande 
Église (Sainl-Jean). Le plus ancien remonte è Tannée 1180. L'archevêque 
Reynaod de Forez, le cardinal de Talaru, Philippe de Tburey, le chapitre, le 
Cardinal de Saloces, Dalmace-Morel, doyen de Téglise de Beaujen , concoururent 
k cette construction. L'archevêque Pierre de Savoie et le chapitre statuèrent , ea 
1323, que les revenus des bénéfices *qui vaqueraient dans le diocèse pendant 3 
ans, y seraient employés. Innocent iT accorda un an et 40 jours d'indulgence à 
ceux qui contribueraient k la bâtisse de cette église qu'il qualifia Nobiii 
Structura. 

S 

Dans ma Lettre Liturgique à son Eminence Monseigneur le cardinal de Bo- 
naldf archevéque-primat , yû plaidé avec force la cause de l'ancienne liturgie 
de Lyon, et en même temps avec tout l'esprit de convenance, tous les respec- 
tueux égards dus aux supérieurs ecclésiastiques en général', à un prince de 
l'Église , au premier pontife de TÉglise de France , en particulier. — Mais je 
Favoue , je me suis résigné au moyen employé pour faire arriver la vérité aux 
oreilles de son Eminence, bien plus que je ne Fai choisi, car je n'en avais pas 
d'autre à ma disposition ; et je n*aime pas que la presse intervienne dans les 
choses liturgiques lors qu'il s'agit de réclamer contre des changements in- 
troduits par un archevêque. — Non, je n'aime pas que la presse s'immisce 
dans les affaires de l'Église , et c'est avec le plus profond regret que je me 
suis servi de cette arme , pour combattre le véritable fanatisme d'innovations 
^ue le diocèse de Lyon déplore. 



II. 
MANÉCANTERIE. 



La Manécanterie, dépendance de la basilique prima tiale, ainsi 
nommée de tnane cantare , offre tous les caractères architecto- 
niques d*un x' siècle avancé. — Il y a, en France, bien peu de 
monuments antérieurs au x* siècle ; avant ce temps, Ton bâtissait 
en bois, dans nos contrées. — On attribue à ce Leydrade à qui la 
tradition fait bonneur de presque [toutes les érections basilicales 
et conventuelles de deux ou trois siècles , la réparation ou la cons- 
truction de cet édifice ; mais je crois le monument postérieur au 
IX* siècle. Ce bâtiment contigu à Téglise de Saint-Jean, du côté 
du midi, est un des restes les plus précieux de rarchitecture 
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byzantine; il sert à la maîtrise des enfants-de-chœur, qui sont si 
nombreux dans la primatiale, qu'ils forment un véritable petit sé- 
minaire placé sous Taile sainte de la métropole. Uinstitution est ici 
aussi intéressante que le fait matériel est curieux. La Manécanterie, 
arec ses bandeaux de briques , ses losanges et figures trapézoïdes 
de terre cuite, ses statuettes, ses figures en demi-relief, ses arcatures, 
$es archivoltes en dents de scie , ses modillons\ ses chapiteaux , 
ses frises , a été si souveni; décrite qu'il serait superflu de dresser 
la statistique de son ensemble et de ses profils. Cet édifice, mutilé 
pav le baron des Adrets , est assez solidement établi , et n'a besoin 
que de se maintenir tel que nous le voyons. Il est malheureuse- 
ment couvert d'un badigeon gris qui empâte les détails de sa fa- 
brique, mais s'harmonise avec l'âge des murailles. 



m. 



ROYALE BASILIQUE ABBATIALE ET COLLÉGIALE 

DE SAINT-MARTIN D'AINAY, 
L'UNE DES BASILIQUES PRIMAIRES. 



C'est avec justice que Ton a dit que • l'église de Lyon devint 
bientôt assez florissante pour que les Gaules aient pu payer la 
^dette de reconnaissance contractée envers l'Orient, • car dès les 
premiers siècles de la foi , les Lyonnais se plurent à couvrir leur 
territoire de basiliques architeotonisées avec toute la magnificence, 
et la somptuosité du tempsr. 

L'opinion la plus généralement accréditée, est que la royale ba- 
silique de Saint-Martin d'Ainay fut bâtie sur remplacepient et avec 
les ruines de l'ancien temple que les habitants de Lugdtmum 
consacrèrent à Auguste, au confluent du Rhône et de la Saône (1). . 

(1) La Jonction du Rhône était alors beaucoup plus voisine du quartier ac* 
tuel de Bellecour. La presqu'île de Rerrachc a été entièrement conquise par 
des remblais. 
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— Elle D'était d*abotd qu*an simple oratoire dédié 4 saiote Bhuii« 
dine , qui fat au nombre des quarante-sept premieirs martyrs de 
la ville de Lyon , nommés les martyrs d*Ainay saint : Badulphe 
fixa sa demeure auprès de cet oratoire souterrain; plusieurs 
disciples, attirés par la renommée de ce pieux anachorète^ vin- 
rent se réunir à lui, et de là, l'origine d'un monastère dont il est 
regardé comme le premier abbé. Au v* siècle, les religieux de 
celte abbaye embrassèrentla règle de saint Martin. L'abbaye ré- 
gulière en 1505, commendataire jusqu'en 1684, fut sécularisée 
l'année suivante et devint collégiale. (Voyez MM. Fleury-La 
Serve et H. Leymarie , sur Ainay , dans Lyon ancien et moderne. ) 

Dans le commencement du vu** siècle , la reine Brunefaault fit 
rebâtir avec une royale somptuosité la basilique et le monastère , 
qui avaient été ruinés par les barbares. Elle envoya en même 
temps à cette-église , déjà l'une des plus célèbres des Gaules , des 
reliques de saint Pierre et de saint Paul, dont saint Grégoire-le- 
Grand lui avait ftiit présent. La magnifique œuvre de BrunehauU 
fut encore , comme celle qu'elle avait remplacée ,. détruite de 
fond en comble par les Sarrazins. — Il fallut qu'Amblard , hui- 
tième archevêque de Lyon , fit, au dixième siècle , reconstruire 
tous les bâtiments saccagés. Cette réédification dura près de deux 
cents ans, puisque le temple ne fut consacré que dans le xii* siècle,, 
par le pape Pascal II , qui , étant venu chercher des secours en 
France contre les empereurs; eut occasion de traverser Lyon. 
Cette consécration eut lieu sous l'archiépiseopat de Josserand , 
en Mcvi. 

La royale basilique abbatiale et collégiale de Saint-Martin d' Ai- 
nay, l'une des basiliques primaires de la ville de Lyon, a vu les cal- 
vinistes du XVI* siècle , maîtres de la grande cité , et les révolu lion- 
naires, non moins frénétiques de 1791, passer sous ses voûtes 
vénérables, sans que ni les uns ni les autres aient pensé à la ruiner. 
—Le vandalisme qui a hit le siège de ce monument est l'œuvre de 
notice dix-neu.vième siècle; cet édifice se trouvait dans une situa- 
tion déplorable j^ lorsque feu l'architecte Jean PoUet, fut chargé 
de la restauration basilicale. 

L'église d' Ainay s'élève , comme la plupart des basiliques sta- 
tionnairesde Rome, et notamment Saint- Jean -de-Latran, Sainte- 
Marie DQiajeure, Saint- Paul-hors-des-niurs, dans un des quartiers 
les plus éloignés du centre , les plus pacifiques et les moins po- 
puleux de la ville de Lyon. Elle est bâtie sur le plan basilical , 
orientée suivant la règle chrétienne du moyen-âge , et terminée 



Digitized by 



Google 



^40 — 

en àhftide. Les retombées des arcs de la route reposent sur des 
piliers de faire byzantin. Quatre colonnes de granit, d'un colossal 
diamètre, reste, dit-on, du grranrf aM/«/d'Augaste(l), soutien- 
nent la coupole du sanctuaire (2). — La crypte , la sacristie , la fa- 
çade du monument, son campanile ou clocher coiffé d*un grand 
cône, flanqué de quatre clochetons ou cornes tumulairet, for- 
mulant le triangle rectangle, dont la base fait corps avec la ma- 
çonnerie du clocher, plus vieille que sa toiture, et ressemblant 
dans l'ensemble à un tombeau antique , sont très curieux de fa- 
brique ; c^est le thème byzantin dans toute son expression tumu- 
laire et suppliante. Une nef, deux contre-nefs , une abside semi- 
circulaire, constituent le vaisseau : les arcs d'entrecolonnements 
sont à plein cintre. Les murs extérieurs présentent une foule de 
frises, d'archivoltes, de cordons de briques coupées en losange. — 
Le XI** siècle et la transition dot xii' au xiii', formulée par des 
tendances ogivales, sont écrits en caractères précis sur les diffé- 
rentes parties de la basilique, dont Térection commença bien 
évidemment par Tabside et la tribune coupolaire, qui sont les 
portions les plus anciennes du monument. Au-dessuspde la porte 
d'Ainay est un petit bas - relief tiré des débris antiques pré- 
existants, représentant trois matrones avec des fruits en mains, et 
rinscription : Mat. avo. phb. med. (ab.tavd) expliquée par 
Matronis Auguêtit Philenus Egnatictu, medicus. L'original de ce 
bas- relief a été transporté au musée de Saint-Pierre , et Ton n'en a 
laissé ici qu'une empieinte en plâtre. L'étymologie d'Ainay vient, 
dit-on, de >isv«ov, vers le temple (Enay ). 

L'intérieur de la basilique d'Ainay est infiniment plus remar- 
quable par le plan ^ par la disposition et l'entente des lignes que 
pat les profils. L'ornementation y est presque nulle. Aussi, suis- 
je d'avis que ce temple correspond à la phase la plus pauvre du 
type byzantin français, c'est-à-dire à cette phase intermédiaire 
qualifiée de romane, qui se place entre l'art contemporain de 
Karl-le-Grand et la Renaissance du xii" siècle, entre l'omnipotence 



(i) Je dis Grand ayec intention , pour distinguer cet altar^ de Vara , égale* 
ment consacrée à Auguste (autel remarquable de Strabon)ipar soixante na- 
tions de Gaules (artavd). 

(2) Ces colonnes auraient été placées de chaque côté de Tautel d*Anguste. — 
De deux , l'on en aurait fait quatre. Deux colonnes surmontées de TÏctoire»» 
sont effectivement élevées aux flancs de Tautd , au revers de la médaille d'Au- 
guste, lUm. ET . AVG . 
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mosaïcale et le règne de la sculpture (1). Dans lei premiers siècles 
byzantins, Textërieur des basiliques était sans aucune significa* 
tion : tout Tait était au dedans. Du yiii* au xii^ siècle, il j ont 
une période de mort pour Farchitecture : les églises étaient aussi 
pauvres à Finlérieur qu*à Fextérieur ; c'est à cette période qu'ap- 
partient la basilique d'Ainay, c'est-à-dire au xi^ siècle. La façade , 
le clocher, portions les plus ornementées de l'édifice , sont l'œuvre 
de la transition xii— xiii* siècle, et partant, portent Femprdnte 
de la révolution archi tectonique commencée dans le style byzan- 
tin et continuée, puis modifiée avec éclat par le faire ogival. Cette 
église rentre dans la pensée de toutes ses sœurs d'âge. J'ai repris 
ailleurs les basiliques chrétiennes à leur berceau , je n'y reviens 
pas. 

La royale basilique de Saint-Martin d'Ainay est une des gloires 
monumentaires les plus solennelles et les plus respectables de la 
ville de Lyon. — Sa restauration qui, souvent reprise et inter- 
rompue, se continue toujours, a été en plusieurs points, sagement 
comprise et conduite par l'architecte. Mais il y aurait de graves 
reproches à adresser aux modifications qu'il a fait subir à la 
feçade , et dont quelques-unes ressemblent à des mutilations. — 
Il l'a hérissée de créneaux fort déplacés et fort inopportuns. Les 
églises abbatiales, collégiales, et la plupart des basiliques étaient 
fortifiées, dans le moyen-âge, cela est vrai; mais elles étaient en- 
vironnées d'un premier mur d'enceinte , et presque toujours celui- 
là seul offrait les créneaux et tout l'appareil de la défense militaire. 
Cependant, c'est moins le fait des créneaux en lui-même, qui 
pourrait être condamnable, que leur type maniéré et prétentieux. 
— A l'église de l'abbaye royale de Saint-Denis, à celle de N.-D.- 
du-Fort, d'Etampes (Seine-et-Oise), il existe réellement des cré- 
neaux adhérents à la façade , en signe de commémoration , et 
comme symbole traditionnel, peut-être; mais ce sont de fermes 
et austères créneaux et non point des créneaux barbouillés de 
rouge, des créneaux de fantaisie et de boudoir, comme ceux de 
M. PoUet (2) , véritables créneaux de poche. 

La chapelle patronale de Saint-Martin , où se trouve le baptistère 
merveilleusement byzantine avec des matériaux et des débris ori- 
ginaux , est comme une seconde contre-nef terminée en abside 
semi-circulaire I régnant le long du collatéral septentrional, à la 

(1) Voyez mon écrit sur Ratennes, déjà cité. 

(2) Vojez ma notice 8ur J. Pollet, déjà citée. 
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royale basilitiiie d'Ainay. Là restauration oa mieux la reconstruc- 
tion de cet édicule , terminée récemment, est du plus fidèle ca- 
ractère byzantin, tant parla mosaïque peinte à fresque de la 
voûte, copiée sur les mosaïques véritables des basiliques dltalie , 
que par son ordonnance architectonique générale. Les statues de 
docteurs etd'évéques, que M. Chavannes a placées dans leurs ni- 
ches absidaires , sont empreintes de cette pensée propre au foire 
byzantin, et prouvent que le statuaire a consciencieusement étudié 
la période artistique qu'il voulait reproduire : j'aurais voulu seu- 
lement qu'il se rappelât que les croix grecques semées sur le pal- 
lium, furent toujours noires et jamais rouges. A propos de cette 
chapelle patronale, je ne puis m'empécher de fiaire une réflexion 
bien triste. Qu'il y a loin d'une fresque à une mosaïque^ que notre 
siècle si vaniteux est pauvre!.. Les représentations mosaïcales des 
basiliques de Ravennes, de Rome, du i v®, du v* et du vi* siècle, subs- 
sistent encore parfaitement intactes, œuvres de temps réputés pres- 
que barbares et malheureux , et la fresque d'Aînay , faite à leur 
imitation, achevée il y a à peine cinq ans , est déjà fruste, à moitié 
décolorée et rongée par l'humidité. — C'est que pour faire de l'art 
réel , il faudra toujours deux conditions bien plus nécessaires que 
l'argent , la foi et le climat de la Grèce et de l'Italie. 

L'on s'occupe maintenant à munir de verres de Couleur, toutes 
les baies qui éclairent le noble et imposant vaisseau. Quand sa 
restauration radicale qui s'opère et s'avance à grands pas, vers son 
terme , sera achevée , la royale basilique aura moins de larmes à 
verser sur son passé et sur son écl?.t perdu. 

Quand on a eu le malheur de voir les honteuses restaurations 
qui ont ru^né, sans retour possible, la belle église byzantine de 
Paris, celle de l'ancienne abbaye de Saint-Germain-des-Prés ; 
quand on a vu le plus épouvantable vandalisme triompher dans 
une capitale qui se targue de ses lumières, de sa haute raison, 
de son sens artistique, de ses progrès, de son respect pour les 
convenances historiques, au conspeet des Académies de l'institut, 
du conseil des bâtiments civils et de l'école royale des Beaux- 
Arts (1); quand ensuite, l'on vient à visiter les restaurations ba- 
silicales opérées à Lyon , sans bruit \ quand on y retrouve les 

(1) Alors, disons-le, n'existaient pas les comités historiques placés au dé- 
partement de lins traction publique, dont la pensée conçue par M. Guizot, 
a été réalisée et déreloppée par M. de SalTandy. ^ De pareils actes de barbarie 
seraient impossibles aujourd'hui^ car le comité historique des arts et monu- 
ments proToquerait les mesures exigées en pareil cas. 
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monogrammes de l'église primitive', le style lapidaire chrétien 
fidèlement reproduits dans les basiliques byzantines , comme 
Saint-Parul et Ainay, etc. , l'on ne peut s'empêcher d'avouer que 
Fart religieux est infiniment mieux compris, infiniment plus 
avancé dans la seconde capitale du royaume que dans la première, 
malgré quelques taches presque inséparables de tout ce qui 
patta par la main des hommes. Car il est bien difficile qu'un ar^ 
chitecte moderne s'identifie tellement avec la pensée des hommes 
d'un autre âge, des Byzantins du xi* siècle ou des maitres-de- 
l'œuvre des xiii*, xiv* et xv* siècles , qu'il en parle la langue sans 
emphase, sans hésitation , sans barbarismes^ sans quelques vices 
de prononciation ou de construction. — Quel est, dites-moi, de 
grâce , le monument de Paris , des diverses phases de l'architec- 
ture historique, que les architectes n'aient pas fait gémir sous 
leurs brutales et barbares réparations, souillé de [leurs ignobles re- 
plâtrages ? — Sera-ce par hasard N.-D. où , dans une chapelle con- 
sacrée à Saint-Marcel, placée sous le croisillon septentrional, 
on a , il y a 8 ans , outragé l'art de nos pères, et manqué aux 
plus simples notions de son orthographe historique ; sera-ce à 
la vieille basilique abbatiale de Saint-Denis, qui engloutit depuia 
&0 au tant d'argent ai nsal employé? — Mais le tour de la' sainte 
chapelle royale de Saint-Louis , de ce bijou le plus pur , de cette 
œuvre la plus correcte et la plus châtiée de l'architecture du 
XIII* siècle , arrivera , et nous osons espérer que cette pieuse res- 
tauration ne sera plus conliée aux inhabiles mains qui ont fait 
des blessures si profondes au Paris monumental. 

Si jamais des secours étaient demandés au gouvernement pour 
notre illustre basilique royale de Saint-Martin d'Ainay au nom de 
Fart national dont elle est une précieuse eiq[>re8sion et de la cité 
la plus religieuse du royaume, que l'autorité ne lui refuse pas 
ses abondantes largesses. 
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IV. 

BASILIQUE DE SAINT-NIZIER , 

L'UNE DES BASILIQUES PRIMÂIEES. 

HISTOIRE. 

§ I. 

L'illustre basilique de Saint-Nizier eut, comme le dirin Sau- 
veur du monde, une origine humble, cachée et samte. — Sur le 
sol qu abrite le monument actuel , dans une petite île déserte 
entre le Rhône et la Saône, fut le premier autel consacré à Marie 
et le berceau de la foi catholique dans les Gaules; c'est dire assez 
qu'il reçut la plus ancienne église ou plutôt le plus ancien ora- 
toire de la ville de Lyon. 

Au II* siècle, Saint -Pothin, premier évêque de Ltigdunum, 
envoyé dans les Gaules pour y prêcher la foi du Christ , consa- 
cra ce lieu par une miraculeuse image de la Vierge, qu'il avait 
apportée d'Orient , et y célébra pour la première fois les saints 
mystères, dans une grotte souterraine située sous Tautel majeur 
actuel. La noble basilique ne fut donc , dans le principe , ainsi 
que celles de Saint-Just, de Saint-Irénée, d'Ainay, qu'une crypte 
où les premiers chrétiens s'assemblaient pour se livrer à leurs 
ferventes oraisons, à leurs pieuses pratiques. Ensuite, ttiint 
Eucher T', dix-huitième évêque de Lyon, éleva au-dessus de 
la chapelle souterraine, un oratoire consacré aux saints Apôtres, 
à saint Pothin et aux quarante-sept martyrs, ses compagnons, à 
cause du corps de plusieurs de ces saints qui y reposait. 

Au vi' siècle , saint Sacerdos , vingt-septième évêque , y fixa 
le siège épiscopal qui y demeura jusqu'en Tannée dccxxxii, épo- 
que à laquelle les Sarrazins ou Maures d'Espagne prirent et sac- 
cagèrent la ville de Lyon. Ce fut vers ce temps que l'oratoire des 
-saints Apôtres passa sous le vocable de saint Nizier, vingt-huitième 
évêque de Lyon, mort en dlxxiii, qui y fut inhumé (1). — 

(1) An Tii® siècle, à ctuie des miraclet qui s'opéraient aa tombeau de ce 
saint prélat. 
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Quelques historiens ont prétendu que dès Fan 385, le siège ëpis- 
copai avait été établi dans l'oratoire des saints Apôtres par saint 
Albin , quatorzième évéque de Lyon ; mais cet établissement étant 
plus généralement attribué à saint Sacerdos, nous avons dû nous 
ranger à l'opinion la plus probable et la plus généralement ac- 
créditée. 

L*oratoîre-cathédrale de Saînt-Nizier, détruit parles Sarrazins, 
fut remplacé par un temple byzantin qui , formulé par Técole 
architectorale grecque du bas-empire , offrit sans doute , la 
haute portée monumentaire , lé grave sentiment chrétien et la 
puissante signification tumulaire propres à cette austère archi- 
tectonique. Ce temple bâti en dcclxxxxix, par le pontife Ley- 
drade, secrétaire de Karl-le-Grand , fut brûlé en i253, par les 
sectaires de Pierre de Vaud. Mais, dans ces conjonctures, il perdit 
le titre d'église cathédrale et le siège épiscopal , et descendit à la 
condition de simple paroisse. Pendant tout le temps que le siège 
épiscopal fut uni à l'oratoire des sainu Apôtres d'abord et en- 
suite de Saint-Nizier, c'est-à-dire jusqu'à l'époque de ce même 
Leydrade qui, vers la fin du viii* siècle , transféra la chaire poa- ' 
tificale à la basilique de Saint-Etienne (1), qui plus tard devait 
à son tour céder sa dignité à celle de Saint- Jean-Baptiste , pen- 
dant toute cette période , dis-je , le lieu saint dont nous effleurons 
l'histoire , reçut exclusivement la sépulture des prélats placés à 
la tête de l'église de Lyon. 

En 1305, l'archevêque Louis de Villars, voulant rendre à la 
basilique de Saint-Nizier une partie de son ancienne splendeur, 
la tira de l'état obscur d'église paroissiale ou elle était depuis la 
translation du siège , et l'érigea en collégiale. 

Au XV* siècle, la basilique byzantine bâtie en 799, par Ley- 
drade, menaçait ruine. Henri de Villars permit en 1350 aux cha- 
noines de percevoir lés dons et legs faits aux pauvres, par tes- 
tament ou autrement, et d'en appliquer le montant à réparer 
le sanctuaire de cette église. Le pape Clément vu , accorda même , 
en 1394, dix ans d'indulgence à ceux qui participeraient à cette 

(1) Cette basilique avait été bâtie dans le v* siècle par saint Patient, dix- 
nea?ièine évéque de Lyon ; «lie fut chapelle royale sous les rois Bourguignons 
et siège épiscopal sous Karl-le-Grand. Elle touchait à la basilique de Sainte- 
Croix y fondée au commencement du 7* siècle par saint Arige , trente-deuxième 
évéque de Lyon , et à celle de Saint-Jean-Baptiste, qui de simple baptistère de 
la basilique de Saint-Etienne , devint métropole vers le x* siècle. 
(Voir les manuscrits do Sacristain et Custode Dcville.) 
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œuvre. Il parait, dit feu M. Cochard (i), que ces réparations 
ne produisirent pas un grand effet, puisque le chapitre jeta les 
fondements d'une nouvelle église , et qu'il en poursuivit la cons- 
truction avec un zèle et des dépenses infinis. JVIais le malheur 
des temps arrêta souvent ses e^rts. Une bulle du pape Calixte 
III, du !•' septembre l/i56, accorde indulgence perpétuelle à 
ceux qui contribueraient au parachèvement de cette église qui 
était d'une eoiutructibn somptueuse. Cependant, elle ne suffît 
point, puisque le cardinal de Bourbon renouvela ces mêmes in- 
dulgences en 1482. Un négociant ou bourgeois de Lyon , nommé 
Renouard, répara Tancienne crypte, où Ton déposa en 1528, le 
corps de saint Enneœond. Les héritiers de ce citoyen , pour ac- 
complir ses pieuses intentions, érigèrent un magnifique autel & 
la place de Fancien qui fut détruit. Si Renouard ne concourut 
pas personnellement aux dépenses de Férection du nouveau tem- 
ple, il parait du moins qu'il Fappela et la favorisa de ses vœux 
les plus ardents , et que ses efforts et son zèle furent continués 
par ses héritiers. Le nom de ce pieux négociant s'est perpétué, 
et celui de Fartiste qui s'est illustré par un véritable chef-d'œuvre 
architectoi;iique, où il a mis toute une siainte passion d'artiste , 

est resté dans l'oubli! — C'est que les maîtres de l'oeuvre du 

moyen-àge songeaient peu au retentissement que leur nom pour- 
rait obtenir dans la postérité : ils ne travaillaient point pour eux, 
mais pour Dieu, leur amour de la gloire n'avait rien de person- 
nel et d'égoïste , il était essentiellement social , il n'était qu'un 
solennel hommage à FJÉlternité. — Quoi qu'il en soit, ce sanctuaire 
si complet et si noble de l'architecture opulente du xv* siècle , 
ce trésor national que la première capitale envie à la seconde , 
mais ne peut lui ravir, forme l'archéttpb uniqub de l'architec- 
ture religieuse, dans la période riche et sans tourmente, com* 
pliquée sans efforts, variée sans confusion, de ce prodigieux x^ 
siècle. 

Voici toutes les phases de la basilique de Saint -Nizier. — 
Crypte consacrée à Âlarie au ¥ siècle de Féglise , oratoire con- 
sacré aux saints Apôtres, à la fin du 4' siècle, cathédrale de 
Lyon , consacrée à saint Nizier, au 6', basilique au 8', et simple 
église paroissiale, collégiale au xiv*, le beau temple que nous 
voyons aujourd'hui a derrière lui tout un passé de gloire. Comme 
monument construit , son histoire se compose de Foratoire d'à- 

(1) Description historique de la ville de Lyon. 
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bord , puis de la basilique de Leydrade , et enfin de Fëdifice qui 
est encore debout. 

L'église de Saint-Nizier a ëtë long-temps et Jusqu'à la construc- 
tion de la magnifique Maison-<le-Ville « qui n'a d'égale au monde 
que celle d'Amsterdam , l'église paroissiale et le lieu de sÉvirioir 
DES BOURGEOIS DE LTOK. Tous les aus s'y faisaient les élections 

DES magistrats COKSiULAIEES , Ct tOUJOUfS IcS FROCLAMATiOITS OFFI- 
CIELLES y Tancienne Maisou-de-Ville de la Fromagerie n'étaot alors 
que le simple dépôt des archives communales et municipales. 
— Ainsi, comme le dit avec raison M. Fortis (1)^ « le quartier de 
Saint-Nimier retrace des souvenirs auxquels se rattachent les 
deux plus grands événements de l'histoire de Lyon , l'établisse* 
ment du christianisme et Tiastitution du gouvernement munici- 
pal. » — Alors, Ton vit dans la basilique de Saint-J^izier, la pensée 
catholique pleinement réalisée, la commune spirituelle et la 
commune civile étroitement unies, confondues, indivises; — 
C'est pour conserver le souvenir de son ancienne paroisse , que 
le consulat décida, par délibération du 16 juin 1583, qu'il assis- 
terait annuellement, en corps, à la procession de l'octave de la 
Fête-Dieu, de Saint-Nizier, usage suivi de nos jours par la mairie 
et le tribunal de commerce qui représente l'ancien consulat. 

Avant la révolution, le chapitre collégial de Saint-Nizier, 
fondé, comme je l'ai dit plus haut, dans le commencement du 
XIV* siècle , par Tarchevêque Louis de Villars , était composé du 
curé-sacristain , d'un chantre et de dix-sept chanoines ; il y 
avait une dotation de 1,200 livres de rente. Après la terreur, ce 
fut la première église de Lyon réouverte au culte , et celle où 
révéque -constitutionnel primat officiait. — Aujourd'hui, elle 
forme la paroisse la plus centrale ^ la plus populeuse , la plus ri- 
che en piété de la ville de Lyon. 

Cette basilique fut la sépulture de Delphin , gouverneur de 
Lyon , sous Clovis 11 , frère du^saint évêque Ennemond que les 
chroniqueurs et légendistes appellent tantôt Chamond, Enne- 
mond et Chaumont, et comme lui, issu de la famille de ces Del- 
pbins, seigneurs de la Tour-du-Pin, de Bourgoin et lieux voi- 
sins, qui ont donné leur nom à la province du Dauphiné, aux 
Dauphins de Viennois et enfin aux fils ainés^de nos rois, jusqu'à 
la dynastie qui règne aujourd'hui sur les Français. L'église de 
Saint-Nizier a long-temps revendiqué Thonneur d*aToir reçu la 

(1) Voyoge pittoresque et historique à Lyon. 
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dépouille mortelle d'Ennemond lui-même , de ce saint auquel la 
légende attribue un si maraculeux voyage en nacelle, après sa 
mort. Mais il paraît , d'après la lettre de Leydrade à Karl-le- 
Grand , qu'Ennemond fut réellement inhumé dans Tabbaye de 
Saint-Pierre , qu'il avait comblée de bienfails. La lettre de Ley- 
drade est si précise que toute espèce de doute n'est plus possi- 
ble. Tout ce que Ton peut admettre, pour concilier les diverses 
opinions , c'est qu'après le sâc de l'abbaye par 1er barbares, les 
restes de saint Ennemond , trente-sixième évêque de Lyon , au- 
raient été recueillis et transférés à Saint-Nizier. 

Aussitôt que les idolâtres eurent massacré les quarante-huit 
premiers martyrs de la ville de Lyon , parmi lesquels leur chef 
glorieux, saint Pothin, 

♦OTINOE 

ces barbares eurent l'adresse ou la malice de brûler les corps 
au bord de la Saôue où ils jetèrent les cendres, près d'Ainay. Les 
mêmes saints apparurent à des fidèles , leur donnant avis de les 
retirer du courant de l'eau , ensuite leurs reliques furent hono- 
rablement recueillies et posées sous un autel. Adon ajoute qu elles 
furent conservées en Véglise des saints Apôtres, aujourd'hui de 
Saint-Nizier, et qu'à leur honneur, on institua : « Une feste fort 
solemnelle qui fut la feste des miracles (i ); mais long temps après, 
la solemnilé en fut abolie pour les abus et grands «xcès qui s'y 
commeltoient. » Celte vérité était si bien reçue et la tradition en 
était si fermement établie, que Féglise métropolitaine allait en 
corps , la veille de la saint Pothin , le l*"^ juin, en la basilique de 
Saint-Nizier, pour y chanter les premières vêpres, et le lende- 
main dire la grand'messe. 

En l'an mcccviii , il se fit une recherche des véritables reliques 
de la basilique : il résulte de l'acte dressé à ce sujet, qu'il s'y 
trouvait une chapelle de saint Sicaire , dix-septième évêque de 
Lyon , élu en Tan ccccxx , avec un autel el une tombe où se 
voyaient représentées une figure de ce saint prélat, et l'inscription 
indiquant son nom. Il se trouva encore un autel dédié à saint 
Rustique, vingt-unième évêque de Lyon, en 494 (2), le corps de 

(t) Philippe II , de Thurcy, en Mccccii , supprima la fête des Merveilles , ins- 
tituée Ters le milieu du 12® siècle, en l'honneur des dix-neuf mille martyrs im- 
molés au commencement du 3« siècle, avec saint Irénée, et des quarante-sept 
premiers martyrs immolés auparavant avec saint Pothin. 

(S) Pour la succession chronologique des pontifes et leur numéro d*ordre, 
nous nous sommes conformé au rituel du diocèse. 
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saint Viventiolus, vingl-troisîème ëvéque , un autel et une ëpi- 
tapbe en Thonneur de saint Sacerdos , les reliques de saint Ni- 
zier. Le corps de saint Genèse ou Genis, trente-septième évéque 
de Lyon, fut exposé dans Saint-Nizier, et Ton y rëvère quelques 
os des saints Ennemond et Nizier. 

Tout ce que je viens de résumer de Fhistoire de notre basili. 
que , est tiré des historiens de la ville de Lyon , des documents 
inédits des archives de la préfecture du Rhône et de THôtel-de- 
Ville de Lyon , des manuscrits , des notes inédites de plusieurs 
personnes instruites qui se sont occupées avec hruit de Fhistoire 
de cette église, etc. — Parmi ceux qui se sont livrés à d'utiles 
recherches sur saint Mizier, je citerai M]VL Victor Teste et Lenoir 
fils. Ce dernier, de la paroisse de Saint-Mizier, est auteur d*une 
histoire manuscrite du monument , que je regrette vivement de 
n'avoir pas eue en communication. — La bibliothèque Méjanes 
d*Aix , renferme un manuscrit , n® 288 , contenant Yhittoire de 
féglUe collégiale et paroûsiale de Saint-Nizier de Lyon (1 vol. 
in-folio). L'existence de ce manuscrit signalée à MM. Collombet 
et Léon Boitel, dans le voyage qu'ils firent en Provence, il y a 
trois ans , par mon honorable ami M. Rouard , bibliothé- 
eaire d'Aix, me détermina à demander à ce dernier une en* 
quête que je croyais devoir être féconde en résultats historiques 
importants. Mais, d'après les notes qui m'ont été envoyées d'Aix, 
je vois que ce manuscrit ne renferme guère que des détails de 
discipline et de liturgie, et beaucoup de dates. Ce manuscrit 
chargé de ratures et de corrections , est réputé autographe. — 
Au reste, par sa lettre du 30 septembre 1840, M. Rouard m'an- 
nonce que la bibliothèque Méjanes d'Aix ne contient pas moins 
de douze ou quinze manuscrits du même format, concernant 
d'autres églises de Lyon. 

Nous avons vu notre vénérable basilique demeurer long-temps 
l'expression catholique et communale, être le centre social et re- 
ligieux; c'est là l'histoire de la commune, née dans l'église et con- 
fondue avec elle jusqu'au temps où la Maison-de-Ville vint parta- 
ger son règne avec la basilique, par suite de la séparation et non 
pas de la rupture des deux pouvoirs. On peut dire de l'église de 
St-Nizier qu'elle résume toutes ks annales de la chrétienté. Alors 
que la religion du Christ élait humble et persécutée, une crypte fut 
creusée dans le sol. Tout un siècle de barbarie pesa sur ces pleins* 
cintres écrasés et rampants de la primitive église, de la voûte sou. 
terraine ,Aur cette île déserte, au milieu de ce petit bois, la ville de 

4 
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LyOQ étant alors bâtie sur Us oolUnes du Forum- Vetlts» de St-Iréu^ 
et de 8t«JiKt. Plus tard, les fidèles respirèrent, le oulte se montra 
au soleil , et la crypte, de souterraine qu'elle était , devint osteo* 
siUe; I4 première basilique continua la crypte, fut la crypte ex- 
haussée , la crypte en Tair . Probablement , on lentoura de fossés el 
de murs militaires , parce que l'église militante avait encore i re- 
douter les aggressions de 9e9 ennemis. L'époque byzantine voulut 
qu'une basilique grecque au dramatique éclat, succédât i Toratoire 
roman : l'église était forte alors; mais elle n'était pas encore triom» 
pfaante sur tous les points. L.e iV siècle arriva : le christianisme se 
fit esprit public , la religion devenue sociale , victorieuse , puis- 
sante au^là de toute expresaion, porta Jusqu'aux nues le sym^ 
bole de sa force et de sa conquête. Les basiliques de Reims , d'A- 
miens, de Chartres, de Rouen, la Sainte-Chapelle de Paris, la 
royale abbaye de Saint-Denis, surgirent magnifiques et fières : 
Saint-Nizier ne tarda pas à recevoir l'impulsion architectorale. 
Avec le xiii^ siècle et le génie de Robert de Luiarches , un type 
d'architecture inconnu était né. Ce type d'abord sévère, s'enrichit 
de motifs et de profils au xiv^ siècle , et dès le commencement du 
xv^, il atteignit les dernières limites de la splendeur et de la 
pompe. «— Ce fut alors que l'église de Saint-Nizier, née pauvre» 
dans un souterrain, ayant crà avec Téglise du Christ, vouhit se 
montrer, elle aussi, toute rayonnante d'éternité et de lustre; elle 
fiit radicalement ^reconstruite et put paraître en France comme 
le plus noble et dernier spupir d'une glorieuse école contre la- 
quelle allait bientôt conspirer la Renaissance ou faire du xvi^ siè- 

ek Hais arrivons à la basilique de Saint-Nizier, considérée 

eomme oeuvre matérielle, et décrivons-la telle qu'elle existe au- 
jourd'hui. 

§n. 

DESCRIPTION. 

Intérieur. De l'oratoire tour à tour consacré aux saints Apôtres et 
à saint Nizier, détruit de fond en comble par les Sarrazins, et de la 
basilique byzantipe qui le remplaça, il n'existe plus rien, pas même 
une substruction ou un profil : la crypte primitive du deuxième 
siècle, seule, mais non sans avoir perdu son caractère originel et 
avoir subi une foule de vicissitudes, témoigne du mystérieux passé 
de ce temple. L'édifice actuel où le type de l'architecture religieuse 
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du xT^ siècle a été réalise avèd tant de booheuf et dé grAce , bâti de 
moëlloiui de moyen appareil • offrant la figure d*uâe croix latioe , 
et oriente suivant Fusage chrétien , c'est-à-dire ayant sa façade di^ 
rigëe vers le couchant et son chevet tourné vers TOrient , présente 
74 mètres de longueur, 28 de largeur» dans œUvte , et S9 mèti^es de 
hauteur , sous clef de voûte. Aucune des verrièlres peinteé du 
moyen*4ge n*y ayant été conservée, il manc{ue de ce ton mystique 
qui caractérise l'église primatiale de. Saint-Jean^Baptiste, et ne 
rachète cette absence que par la double splendeur du culte qui le 
vivifie et des richesses de pierre, de marbre et d'airain qui con- 
courent à sa décoration. La déviation que Ion tematqm au chcèut 
des anciennes basiliques , par rapport & l'axe de la nef, n*exlste 
pas ici. Ce monument prouve que ce ne furent jamais Fart ni les 
moyens d'exécution qui manquèrent à la France, mais les maté^- 
Tiaux, les marbres de Grèce , d'Egypte, de Sicile et d'Italie, l'or, 
les porphyres , les Jaspes, etc. -^ Aien de calme ^ de suave , d'har^ 
monieux, comme L'aspect général de ce temple, fils de la troi^^ 
sième et, }f ne dirai pas plus belle , mais plus riche période de 
l'atrchiticture du moyen^gé, désignée sou4 le nontt de goihifue 
fleuri, parce que ce style est le plus orné^de tons, par ceux qui, 
comme le chevalier Luigi Cibrario , continuent à appeler gothi^fUë 
l'école française d'architecture au moyen^ge, pour être plus gé^ 
néralement et plus sûrement intelligibles. « Ghe se io accetto l'ap- 
pellazione di gotico, non è già oh'io non sappîa Fimproprletà dl 
quel vocabolo, ma credo mi^ior parti to servir alFuso che di cet^ 
care a combatterlo, perché servendo alVuso, si serve etiandio alla 
cbiaresta. (1). • «^ Je n'ai jamais pu me défetidre (disons-^le vite, 
pour exi^quer notre jé né dirai poêplhut helk, maiê plus riche 

période ) de préférer la majestueuse simplicité , la gravé et au^* 

tère ordonnance des lignes du xiii' siècle, si -sobres, si larges, si 
frrmes, à la eomplexion déjà un peu efféminée et un peu molle 
de r-architeclurc française au xv* siècle. 

Le monument qui f^it l'objet de ce travail, a le mérite fort rare 
en architecture, de paraître d*une dimension vraiment basilicale, 
bien qu'il soit construit sur une échelle médiocre. Une nef, deuic 
bas'CÂtés qui ne se prolongent pas autour du sanctuaire, une 
croisée, un choeur, deux chapelles absldaires, deat rangvdecha^ 
pelles collatérales échelonnées sous les bas-côtés dans le parallé^ 

(I) neUa Economia politicadel «edio Êvo. — torino, presso Giusseppc Bocra. 
— * vol. grand-hk-S*. 
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lojpramine de la nef, constituent rëJificc. Six travëes de rouie 
correspondant à douze arcs ogivaux, c'est-à-dire à six pour cha- 
que côté, forment la nef; Toici pour le squelette ou mieux pour 
le canevas monumentaire. Mais, ce que Ton doit avant toutes et 
parmi toutes les richesses du travail , remarquer arec attention , 
c'est ^a variété de cette broderie de pierre qui forme le tissu , de 
cet épiderme qui enveloppe la peau , c'est l'heureuse distribution 
des portions ouvragées sur les masses, aux voûtes et aux tribunes. 
Chaque percée ogivale ou entrecolonnement est accusée par un 
gros pilier central , cylindrique, cantonné de quatre colonnes et 
de quatre colonnettes à chapiteaux vêtus de feuillages. Entre 
Textrados des arcs et les baies qui éclairent la nef, règne une ga- 
lerie ou tribune divisée en cinq zones pour la nef (la première 
travée en étant privée), et cheminant jusque dans les croisillons 
et le sanctuaire. Le revers de la façade , cette région des basiliques 
toujours ingrate pour Farchitecte chargé de la décorer, n'offre 
point de tribune , il est percé d'une ouverture à plein-cintre qui 
n'est nullement en harmonie avec la pensée génératrice de l'œu- 
vre, et se rattache à l'érection de la foçade inachevée que nous 
verrons plus tard, dans l'analyse descriptive que nous ferons de la 
fabrique extérieure, être la fille du 16* siècle. On a suppléé à la 
stérilité monumentaire de ce revers de façade , en le décorant de 
trois tableaux. — Je ne pourrais vous dire lagencement original 
et heureux des meneaux elliptiques s'articulant avec tant de 
grâce , pour produire les tribunes , la merveilleuse végétation de 
pierre qui les entoure, l'effet délicieux de l'arc ogival en S, des 
piédroits à flambeaux au faîte , des petits anges faisant impostes, 
des écussons, des frises de têtes de chou, des archivoltes, des ro- 
saces à découpures, des entrelacs de la balustrade & jour si finement 
évidée. Chaque zone de tribuoe correspondant aux travées se com- 
pose d*uo groupe de trois arcs, et le caractère de l'ornementation 
varie à chaque subdivision. La mai tresse-voûte divisée par des arcs- 
doiibleaux à moulures, esta huit nervures principales ou artères 
atixquelks ^ rallient une foule d'autres ramifications toutes dif- 
férentes à chaque travée , véritable système vasculalre de la plus 
pittoresque disposition, chargé d'écussons alvéolés, de mono- 
grammes, etc. — Il faudrait savoir décrire tous ces réseaux de 
pierre comme l'abbé Spallanzani savait décrire les vaisseaux du 
corps humain, pour vous expliquer tout cet infini et merveilleux 
travail , tous ces jeux d'imagination et d'art. — Au-dessus des tri- 
bunes, viennent les fenêtres qui sont au nombre de cinq pour 
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chaque flanc , et qui , un peu trop larges'^ par rapport à leur hau* 
teur, venant 8*amortir trop près des naissances de la maîtresse- 
voûte, et d'ailleurs nervées avec moins de verve que le reste, me 
semblent dans des proportions moins heureuses que ne le compor- 
tait Tharmonie générale du monument. A la croisée qui, à Texte- 
rieur, dépasse foiblement le parallélogramme des bas-côtés et des 
chapelles, et ne Texcède que suffisamment pour accuser la figure 
de croix latine, à la croisée, dis-je, ainsi que dans le chœur, la 
tribune de la nef change de type ; elle se convertit en de simples ni- 
ches ou loges à cintres presque carrés. Le croisillon du côté de 
rëvangile est percé d'une rose nervée et d'une grande baie â /!h 
neshrage ou compartiments , mais bouchée ; le croisillon du côté 
de répitre est sans ouvertures, il en résulte que la transsept de 
Saint^Nizier est borgne. 

Le sanctuaire autour duquel, comme j'ai déjà eu occasion de le 
dire , ne se prolongent point les nefs collatérales, est pentagone , 
percé de deux rangs de baies, l'un au rez-de-chaussée , l'autre su- 
périeur ; il est à sept lunettes; mais les nervures de la voûte sont 
ici d'un luxe plus tempéré d'ornementation. Elles semblent moins 
mouvementées, moins accidentées que dans la nef et les bas-côtés. 
Tout l'art de l'architecte constructeur, consista surtout dans les 
n#£s. Cependant, le galbe des sept fenêtres supérieures du chœur, 
est extrêmement heureux. Ce chœur n'a été construit que dans le 
17* siècle. Une délibération du 12 novembre 1612, citée par 
Cochard , porte qu'il était commencé depuis trois ou quatre ans, 
et que le manque de fonds empêchait qu'on ne l'achevât. La b- 
brique fit alors de grands sacrifices. 

D'après cette esquisse , les archéophiles et les monumentalistes 
pourront se faire une idéci de Saint-Nizier. Ils auront vu que dans 
la voûte , les piliers et les tribunes de la basilique, l'art a vérita- 
blement épuisé toutes ses séductions et ses ressources , tous t^ 
moyens de plaire aux yeux et à l'esprit par le travail , au cœur 
par le symbolisme. — Et , dans tous ces prodiges^ dans tous ces 
caprices d'artiste, rien d'équivoque, rien de douteux, rien de 
mou, rien d'anarchique , rien d'étudié jusqu'à devenir pénible; 
partout verve et fécondité dans la pensée première, ^uiteet liaison 
dans les motifo, hardiesse dans le jet, régularité et sagesse dans 
le plan, bonheur dans l'exécution. 

Les deux absides correspondant aux deux bas-côtés, son t occupées 
par des chapelles : celle à droite du spectateur, est à clôture car- 
rée, à voûte très riche , et est percée d'une fenêtre munie de verres 
de couleur modernes^ l'abside de gauche est également à clôture car- 
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tée; mais elle n'est éclairée pat aucune baie, ou du moins la fenêtre 
en a été bouchée, i l'époquede la construction des sacristies, etpuis 
masquée par leoontrc-retablederautel.— Voici Tordredes chapelles 
collatérales absidaireset des croisillons, avec Tindication de leur 
vocable respectif, en partant des pcnrtes trinitaires. du temple* 

Beaucoup de renseignements sur la conaécration ancienne en, 
future des chapelles, m*ont été fournis par M. Menaide, curé de 
Saint-iNIaier, successeur immédiat de (eu M. Vuillerme. — M. Me- 
naide, dont le pastorat n*est, comme celui de son prédécesseur, 
qu'un apostolat infatigable, est un de MM. les curés de Lyon» 
dçnt le z^le, le déTOÛment et la charité ont £iit le plus de prodiges, 
durant le fléau de la dernière inondation. 

Cdté gauche ou septentrional. — Sous le collatéral : 

Première chapelle. -.- Fonts baptismaux. — Aucun type remar- 
quable d*orqementatiQn. 

Deuxième. — Pes saintes Philomèle et Blandine. — Style byzaa- 
tia noureUev^eot exécuté. 

L,'oa remarque dans cette chapelle une inscription des plus 
frqstes, jusqu'ici réputée illisible, et dont M.Victor Teste, dans 
la 64* livraison (avril 1840, tome xi, 6* année) de la R^puû dm 
LywurmU, a dooaé TexpUcatiou ainsi qu'il suit : 

BOIILI 

. isAAco . coivaKAnr . aboaito . m 

CV&ÏA. . MA^IBIJM^I . BXCOVtVLt 

LVGBVimsi . ivuci 4 nrTSGi&^nBo 

■T . >S • »V1UCA . AS .. VIEBKinB . HBBITa 

BOC . MOHVHBlCTVa 

rmO . WATO • AHIXO . POSVIT . KiJULBS 

MAmiA . >■ . nmsB 

eOHITiSSA . 01 . &A . S A^tm 
OXIIT. XXI . MAll . Aima . MBCLXXt 

A la méaioire 

de Noble Isiiae Congnaia , 

Doya^ de kk cour présidiak , 

Ex-consul de Lyoa , 

Juge trèa-intègr^ 

El qui a hîett m4ril£ de la choae public|iia ; 

Son Hérkière, 

Mans de Perse^ comtesse de la Salle , 
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Lui a éitré ce mondment, 

Pour satisfaire an vœo de sa reconnaissanct . 

Il mourut le H mai, Tan 1671 (1). 

Troisième. ^ De Seiot-Louis de Goûzagues. -^ Benaisiaiioe nou- 
vellenieût e^céeutëe. 

Quatrième. -^ De Saiut-Françoia^^Salaé. -^ Aucun tfpe re- 
marquable d'ornementatioD. 

Cest dans cette chapelle que repose le cœur de François-Marie 
Vuillerme , Yicaire-gënëral du diocèse de Lyon, chanoine d'hon- 
neur de rëglise primatiale «t métropolitaine de Saint-Jean-Bap- 
liate f cure de Saint-Nixier, iécédi le 13 novembre 1884| fondateur 
de tant de pieuses institutions ^ pasteur dont la vit fut riehe e» 
bofi8«xemples et en bonnes oeuvres. 

Cinquième. ^^ De la Sainte-Trinité ^ occupant d'eux arc». -^ Au-^ 
trefois c^ëtait la chapelle de l^ncieiïne confrérie de la Trinité qui 
a cédé le terrain pour bâtir le séminaire raiétrc^litaiu de Saisi- 
Irénée. 

Sous le croisillon : 

Première. — De Saint- Pothin, avec quatre colonnes corin- 
thiennes d'un beau caractère , et d'un marbre riche. La statue est 
de Chinaid. 

Deuxième. — Du Sacré-Cœur. — > Chapelle absidaire. 

Côté droit ou méridional. — Sous le collatéral : 

Première chapelle. — Elle manque ; on voit un cintre bouché^ 
postérieur i rérection basilicale. 

Deuxième. — Destinée à foire celle des Saints-Anges. 

Troisième. — De Sainte-Catherine. 

Quatrième. — De Saint-Joseph. — Restaurée tout ttouvellement. 
On y remarque le charmant monogramme de : savctvs iosiphvs. 

CiBi|uième. -^ De Sainte- Elisabeth , reine de Hongrie. L^d 
trouve ici , dans le vitrail , un reste de peinture transparente an-* 
cienae. 

Souà le eroisilloii : 

Première. —De la Sainte-Vierge. «- D'un style nerveux, bien 
q«'en contradiction avec le caractère général du monument, avec 

(1) Celte inscription qne la mutilation des caractères rendait indéchiffrable 
es loiqa'kl indéebifCrée , offre une oertaiDe iaiiMArCanee Idsterique. -^ Isaae 
Gongoahi Htât conseUler ë» roi eu to SénëclMMissée et «t sMge prétidlal de 
Lyon , et Ait CDusnl en tS49. - Ses araNa dtakat d'argent à trois aïoiiclMluret 
d'hermine et de table. 
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âeux pilastres et contre-retable en marbres, et tabernacle de mar- 
bre blanc, en forme de tour militaire, symbolisant ce verset des 
litanies : Tvaais kbteitba. — La statue de ]a Vierge e^t un chef- 
d'œuvre de Coisevox (1). 

Deuxième. — Du suflrage pour les morts avec autel privilégie. 
— Chapelle absidaire , décoration de Gay, tableau de fievoil. 
- Passons maintenant à Texamen de la fabrique extérieure de 
notre chérie basilique. 

§111. 

Extérieur. On ne saurait dire que les diverses parties de Téglise 
de St-Nizier sont harmonieusement groupées à l'extérieur, car ce 
monument est encore incomplet au-debors. La façade n*a qu une 
faible portion de son ensemble qui soit contemporaine de Férec- 
tion du temple. Philibert Delorme a commencé le reste dans le 
goût correct et châtié quil savait imprimer à Técole de la Renais- 
sance. Cette soudure si inopportune d'un grand artiste, mérite 
d'être conservée comme une date et un document attestant que 
le xvi^ siècle a passé par là , y déposant une fleur de sa couronne. 
Il est fâcheux que les ressources i l'aide desquelles la sainte mai- 
son a été réédifiée, soient venues à manquer lorsque la façade fut 
esquissée. Il est à regretter aussi que l'on n*ait pas commencé la 
reconstruction par la dite feçade , car les &çades sont choses prin- 
cipales, significatives et partant coûteuses dans les églises , et il 
serait plus facile de continuer un chevet inachevé que de com- 
pléter une façade — Mais , dans le moyen-âge , on commençait 
presque toujours par faire à Dieu son sanctuaire , c'est dire que 
les parties supérieures des églises étaient bâties les premières , par 
suite de cette pensée catholique et morale, souveraine, qui ani- 
mait les artistes et les ouvriers. 

La feçade de Saint^Nizier est percée des trois portes trinitaires 
de rigueur. L'une, celle du nord, contemporaine de la fondation, 
servant de base au clocher, cintrée en ogive, n*ayant plus ou 
ti*ayant jamais eu de tympan, mais un simple linteau dans sa 
voussure, est ornée d*un pinacle à peine senti, de niches vides, de 
six consoles et de six dais. La porte du milieu ou maitresse-porte est 
en forme de crypto-portique placé en avant-corps , ornée de qua- 



(1) Coiserox l'aTatt sculptée pour oraer Fangle de la maisoD qui fait le «oin 
de la rue Bât-d* Argent et du Plâtre-Saint-Pierre, dana laquelle il arait demeuré* 
M. Pemon la Tendit en 1771 , au chapitre, moyennant tSOO livres , et elle fut alors 
transférée dans cette chapelle. 
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tre colonnes doriques engagées , avec arc à plein-cintre et voûte 
en coquille dëcorée de caissons en demi-relief; c'est Toeuvre de 
notre Philibert Delorme, ainsi que la troisième petite porte mé- 
ridionale percée dans la partie inachevée de la façade. — Cette 
Saçade se continue au-dessus de la grande conque , par une fenêtre 
placée entre deujf niches , et a pour couronnement une espèce 
d aLtique percée d'une rose nerv^ , sans verrière. 

Le clocher (1) est à base carrée et s'amortit en flèche, faite de 
briques, d'un style dur, pauvre, grêle, tronqué, dépourvu d'or- 
nementation , terminée par unfe tête de chou', une boule et une 
girouette. Celte flèche est à huit pans inégaux , c'est-à-dire que 
deux de ses faces sont plus larges que les autres , ce qui lui donne 
une forme applatie d'un disgracieux effet. — Un reste d'inscrip- 
tion révolutionnaire est encore visible vers le cadran de l'horloge. 
Ce clocher fut commencé en 1463. Le chapitre primatial de Saint- 
Jean , permit aux chanoines de Saint-Nizier, de faire tirer des 
pierres de Choin (provenant, comme celles de Villebois, de car- 
rières situées vers les balmes du Rhône , dans les départements de 
l'Ain et de l'Isère), de l'ancien Forum à Fourvières, pour les em- 
ployer à cet usage. La petite plate-forme sur laquelle s'appuie la 
base de la flèche est entourée d'une balustrade découpée, d'un bon 
goût. 

La transsept de Téglise se détache avec une incroyable grâce des 
flancs de l'édifice , cantonnée de deux tourillons qui s'élancent de 
ses branches. Le chevet est de l'intention la plus pittoresque. Tout 
le monument terminé par un comble à peine senti et invisible du 
dehors, caché d'ailleurs par une frise évidée à jour, d'un motif 
très élégant, formant appui de galerie , à laquelle s'unissent quel- 
ques consoles qui devaient recevoir des statuettes, et d'où jaillis- 
sent des flambeaux. Il y a sur toute l'enveloppe extérieure du 
monument une foule de gargouilles, de détails charmants, mer- 
veilleusement fouillés. Tout l'édifice est contre-butté par des con- 
tre-forts à base engagée , d'un ton ferme et svelte tout à la fois. 
Une longue rangée de boutiques occupées par des marchands de 
viande de boucherie et de volailles , règne sur le chevet et sur 
le flanc septentrional. — Les vendeurs chassés du temple , se sont 
réfugiés dans son pourtour.— L'aspect du monument perd, par cet 
entourage , quelque chose de sa majesté ; mais en revanche , la 



(f) n existe an grand nombre de dessins de la portion latérale de nord de 
Saint-Nizier; mais Jt n'en connais aueon qai donne l'aspect complet du cl^cber 
et de la façade. 
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(fthriqne 7 troufe d*ampk rerenus. Le flanc méridional de Të* 
glise est noyë dans le pâté formé par lea mes Troia-Carreaux , ée 
la Ponlaillerie , et la place de la Fromagerie , c*e6t<4-dire dans 
des maisons particulières, une cour et une allée de traverse qui 
mène au presbytère , bâti avec trop de somptuosité pour dépen- 
dre d*une basilique inachevée. — Disons pourtant que la cein- 
ture de constructions servant aux sacristies, qui environne le 
chevet de Saint-Nizler, est d*un style ogival qui s'harmonise assez 
bien avec celui de la basilique. 



S IV. 

BfDTlLATIOlIfS. 

RESTAURATIONS EXÉCUTÉES ET PROJETÉES. 

La basilique de Saint-Nizier n-a pas traversé de désastreuses 
époques de commotions politiques , meurtrières pour la morale 
publique comme pour les monuments, sans subir de graves mu* 
tilations et éprouver une suite de vicissitudes qui ont troublé m 
paix et compromis ses magnificences. Elle fut horriblement ra- 
vagée par le bombardement de 1793. La toiture, les voûtes, les 
vitraux, tout Tintérieur et Texlérieur eurent i souffrir violem- 
ment. Après le siège cruellement mémorable de la ville de Lyon 
et les orgies jacobines dont elle fut le tMâtre , la basilique fut 
entièrement dévastée , et il ne resta de son ancienne splendeur 
que les murs dégradés et dépouillés de leur décoration et de 
leurs tombeaux. La iaçade , surtout i son flanc septentrional , 
et la base du clocher portent encore la trace du feu et des terri- 
bles chocs qu'elles reçurent. Les anciennes sacristies furent dé- 
molies. On mit en question si Ton ne convertirait pas en halle cet 
admirable témoin de la piété de nos pères. La basilique ne dut 
alors son salut qu'au généreux dévoûment d^un citoyen dont le 
nom restera cher à tous les amis des arts , et à tous les fidèles 
de la ville de Lyon en général et de la paroisse de Saint-Nizier en 
particulier, M. Lenoir , père de l'honorable M. Lenoir, négociant, 
rue du Bois, et aujourd'hui même, secrétaire du conseil de fa- 
brique. M. Lenoir arracha au vandalisme du temps , l'archétype 
de l'architecture nationale , au xv* siècle. 

Enr IdM, quelques ornements de la frise des combles furent pris 
pour des fieurs-de-lys , et impitoyablement mutilés. 
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Dana les tristes événements de t884 , Fémeate et les soldaU 
grondèrent dans son sein : elle eut encore à endurer de rudes 
souffrances. Peu s*en £eillut qu*elle ne fût sacrifiée à une mesure 
militaire, et qu'on ne la fit sauter, pour exterminer les mal« 
heureux insurgés qui 4*occupaient et s*y étaient retranchés. 

Durant le fléau de llnondation de 1840, dont nos belles rives de 
la Saône et la ville de Lyon surtout, conserveront un cruel son- , 
venir, Teau 8*éleva à la hauteur de plus d*un mètre dans notre 
merveilleuse église. 

Lorsque le culte catholique fut rétabli à Lyon, la basilique de 
Saint-Niiier criblée de toutes part, ressemblait i une ruine. 
Il fallut s'occuper successivement de sa restauration et de celle 
de se$ dépendances. Voici l'ordre d'emploi des fonds : V pour 
£eiire les grosses réparations aux toitures, voûtes, et dans Tinté- 
rieur ; S" pour reconstruire les sacristies et les munir du mobi- 
lier nécessaire ^ 3^ pour faire exécuter dans le chœur les boiseries, 
les stalles , l'autel majeur, les balustrades , la table de eomnui«- 
nion et le pavé qui le décorent ; &° pour restaurer les chapelles , 
j placer des aut^, fermetures, barrières, etc.; 5® pour fournir 
rég^ise d'ornements convenables pour les cérémonies ^ dans une 
grande paroisse, y établir Tédairage ; 6"* pour rebâtir le vieux 
furesbytère qui , en 18S5, menaçant de s'écrouler, fut condamné 
i être démoli. 

Le conseil de ftibrique, pour opérer tant de grandes choses, 
depuis les réparations des murs et de la vitrerie, jusquTà Védai* 
rage parle gaz (1) établi il y a quatre ans , a dépensé déjà plus de 
700 miUea francs, depuis le rétabliasemait du culte ^ il a épuisé 
•es ressources et vidé ses eoffires ; il s'est naérae endetté. --- L'é- 
glise de Saint-Niaier n'a jamais reçu aucun secours ni du gou- 
vernement ni de la ville , elle n'a jamais demandé la plus mi- 
nime allocation : l'insigne piété de ses paroissiens a pourvu seule 
i tant de sacrifices et de d^enses. — Et aujourd'hui , la fsbrique ^ 
dana l'impossibilité de continuer les restaurationa commencées^ 
a cru devoir s'adresser à la vUIe et au gouvernement , l'édifice 
étant au nombre des monuments historiques dont la conserva-' 
tkm doit leur être le ph» précieux (2). 

(I) Voir la n^vètB parftOlsaMiiC bien nottsée » adccssée au cms^ï manicÀ* 
psi de Lyon, par le conseil de fahriqse de SaiBl-aisier, sign^ : Menaide^twté, 
préiide&C; ricior Coâtt^ vica-iirésUlent; Unoir, secrétaire; ConHtat^ tréso- 
rier ; Deslau; Rusand; Périsse; Richard; Pierre àfaitomt etc. 

(9) Je n'aime pas beaucoup ce genre et progrès » dans mm basitt^us où la 
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La basilique^ d'abord cathédrale, pais eolUgiale , et maiotenaot 
«implement paroissiale de Saint-Nizier, n*a pas de jeu d^orgues, 
et par conséquent pas de tribune pour en recevoir le buffet. Je 
doute qu'on y place jamais un de ces grands et beaux instru- 
ments , repoussés d'ailleurs par Taustère liturgie de Téglise de 
Lyon. Le culte y a toute la splendeur et I4 gravité de la métro- 
pole. Tout y annonce que Ton est dans un des plus illustres 
temples de la Rohb des Gau^bs où Ton disait , dès le temps de 
Karl-le-Grand, que la sagesse avaii comme fixé son domicile (1). 

— Ici , comme à Féglise primatiale , deux croix processionnales 
se dressent derrière le maitre-autel y rappelant le Calvaire , par 
leur position aux deux côtés de la 'grande croix du cebtre , et 
ayant la même pensée de commémoration qu*à Saint-Jean et à 
Saint-Just. 

J*ai dit f dans la description graphique , que le croisillon mé- 
ridional du temple était aveugle. On a suppléé à ce début d'yeux, 
par une fenêtre et une rose peintes, en attendant la crâition 
de la baie et de la rose réelles dont il ne fut sérieusement ques- 
tion que sous le pastorat de M. Besson , ancien curé de Saint- 
Nizier, aujourd'hui évêque de Metz, dont la santé vient de courir 
de si grands périls, ordonnateur dès immenses et. somptueux 
travaux exécutés dans cette basilique depuis 1823. — C'est en 
mémoire de celui qui a présidé à ce grand ouvrage , que ses ar- 
mes ont été placées au centre des colossales boiseries qui lam- 
brissent le chœur. 

La basilique de Sarnt-Nizier où le célèbre et savant architecte 
Gay exécuta les premiers travaux d'art (2) , a été restaurée dans 
les années 1825 et 1828 avec un luxe inouï de nos jours, avec la 
plus grande richesse de matériaux 'qui ont été le marbre , le 
bronze, les bois les plus choisis, et un rare mérite d'exécution. 

— L'architecte chargé de cette grande tâche , feu Jean PoUet , 
sut mettre ses diverses et nombreuses soudures en harmonie par- 
Cal te avec le caractère général du vaisseau. La voûte de la mai- 
tresse-nef ayant ^té percée de bombes, pendant le siège si triste- 
ment célèbre de 1793 , la restauration a dû commencer par elle. 
On a donc rendu à la grande voûte sa plus belle et plus pitto- 

cire seule et la cbe janne doit être admise : il ne faut pu que les églises aien^ 
rien de commun aTec les tliëAtres et les cafés. 

(1) « Sapientia LugdunI sibi aliquandiù familiare consistoriom eoUocafit. » 
Eric, monach. de vita S. Germani, 

(9) Oorraged^ cité de Cochard, page 109. 
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tesque décoration , je renx dire les blasons, les monogram- 
mes , les ëcus armoiries des nobles familles qui , avec les bëri- 
tiers de Renouard, avaient contribue à Tërection du nouveau 
temple.Toute cette ornementation héraldique a été reproduiteavec 
ror,razur,le cinabre, avec une fidélité historique incontestable et 
l'orthographe précise du temps. Les conseils érudits de plu- 
sieurs personnes versées dans Fétude des manuscrits et des do- 
cuments inédits relatifo à Saint-Nizier, et dans Thistoire des an- 
ciennes familles lyonnaises, notamment ceux de M. A. de Terre- 
basse, aidèrent puissamment à cette ceuvre. Les écussons furent, 
comme jadis , encastrés dans de riches alvéoles de pierre , les 
Bervures brisées de )a voûte , les lambrequins , les lacs et les en- 
trelacs des blasons et. des chiffres, reparurent aussi vrais et aussi 
variés que dans le xv^ siècle. La restauration des tribunes suivit 
les réparations de la maitresse-voûte ; puis vint la décoration du 
chœur, dont les stalles formaient , dans le moyen-âge , la partie 
capitale. Ces nouvelles stalles , avec leurs dossiers dépassant de 
huit mètres la tête des fidèles , et le\urs riches sculptures telles 
que feuillages, chiffres, entrelacs, furent ornées de douze sta- 
tues de deux mètres quatre-vingt-dix centimètres de hauteur, 
parmi lesquelles on remarque saint Ni^er portant sa basilique 
à la main , et les docteurs de TÉglise. Ce travail dont un bois de 
choix a été la matière , fut exécuté avec toute la perfection com- 
patible avec les ressources artistiques qu*offre la seconde capitale 
du royaume. Ces lambris sont trop élevés de presque trois mè- 
tres, mais Tarchitecte, que Ton a blâmé un peu légèrement, fut 
obligé de tomber sciemment dans cette faute , voulant masquer 
une décoration burlesque et ridicule du xviii' siècle, les fenêtre» 
du rez-de^cbaussée qui sont en majeure partie voilées par la boi- 
serie , ne pouvant pas d'ailleurs recevoir tout leur développe- 
ment , à cause des sacristies qui ceignent le pourtour extérieur 
du chevet. Les douze statues en lambris peint que nous voyons 
maintenant debout sur leurs consoles , et qui me rappellent le 
placage peint absolument analogue que j*ai vu à Téglise parois- 
siale de Sainte-Catherine et à celle de Saint-André, de Lille en 
Flandre , ne sont que provisoires , comme il est aisé de le pré- 
juger. Aussitôt que, la fabrique pourra disposer des sommes 
qu'elle attend d'une haute munificence, elle s'empressera de 
compléter la restauration du chœur de Saint-Nizier, par la pose 
de statues véritables et permanentes, dignes du sanctuaire qu'elles 
sont destinées à orner. 
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Après ce» dirertes soudures, rarrchileeto s'occupa de l*autei 
majeur et de la table de commuDioo. Le grand autel,' tout eu 
marbre de Carrare , offire treize statuettes qui représentent le 
Christ et les apôtres, fouillées dans le bloc même du coffre ou 
tombeau, La forme de cet autel est carrée. La crédence , Tesca- 
lier adossé contre la £eice postérieure de Tautel ^ enfin le taber^ 
nacle également de marbre , arec le»Tentail de sa porte en bronze 
doré , les riches balustrades de marbre et de bi'onze doré qui 
ferment le sanctuaire , toutes ces portions importantes de la dé- 
coration monumentale des églises, conçues sur un plan gran- 
diose, avec une pensée soutenue d'unité, exécutées aTcc habileté, 
concourent i prouver qu*en France et dans le xix^ siècle, l'on 
pourra faire de Fart du moyen-âge dès le jour où Ton voudra 
Tenoourager. 

L'oeuvre de restauration fut suspendue de Tannée 1829 à celle 
de 1834. La £eibrique s'était engagée dans une dépense énorme 
pour la reconstruction du presbytère ; la basilique a dû souffirir 
de cette charge. Ce ne fut qu'en 1835 que les travaux reprirent 
avec quelque activité. La basilique de Saint-Nizier voulut, comme 
ses soeurs d'Italie , de Rome , de Ravennes et de Venise , avoir 9%s 
catacombes. Il existe sous le sanctuaire une chapelle souterraine, 
celle rétablie par Renouard , à la place même de la primitive 
crypte consacrée i Marie par saint Pothin. Elle présente la croix 
grecque dans sa figure, et conserve encore Tauge qui fut le tom- 
beau d'un des plus saints évéques de l'église de Lyon : il fallut, 
pour établir la communication entre cette chapelle à laquelle on 
descend par deux escaliers rayonnaYit des deux côtés du maître- 
autel , et les catacombes placées sous l'église, mais privées d'ou- 
verture, percer le terrain dans le vif et fabriquer une sorte de 
tunnel L'entrée des catacombes se compose d'une première porte 
d'architecture byzantine, d'un style tumulaire très aceentué, 
comme toute l'architectonique néo-grecque de la première phase; 
sur l'archivolte, on lit ces mots très bien appropriés aux conve* 
nances du lieu : 

DX . PaOfVllDIS . CtkMkYt 

Cette première porte ferme un passage souterrain qui , au milieu 
de son cours, se bifurque pour mener à deux portes de même style, 
correspondant aux deux nefs de l'église souterraine. Dan^ Vendroît 
où le chemin se partage , Pollet fit graver l'inscription : 

OHiriS . VIA . DVCIT . AD . SXFVLCEVH 

Ces catacombes ne sont point encore achevées. 
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Les chapelles des saifties Philomèle et Blandine , de saint Louis 
de GoDMgaes, de saint François de Sales, de saint Joseph , sont 
refaites à neuf et à frais nouveaux* sur les dessins du même Pollel. 
Celle consacrée aux saintes Philomèle^t Blandine , est architec- 
tonisëe suivant Tëpoque oà vivaient ces saintes, c^estrà^dire dans 
le faire de l'école des Byzantins d'Orient. L'architecte avait pris 
pour thème , la représentation des deux tombeaux des saintes. 
Celui de la première est l'autel même , celui de la deuxième est 
élevé au ciel de la voàte , porté par deux belles colonnes en mar*' 
bre rouge , qui appartenaient jadis au portail des Jacobins. Cette 
chapelle enrichie d*incrustations et d'émaux précieux du moyen- 
âge, est comme toutes les autres nouvellement construites, due tout 
entière à la piété et aux dons particuliers des fidèles. — Je com* 
prends et j'approuve entièrement le motif qui a dirigé Farchi-^ 
tecte de Saint-Nizier dans le choix des diverses périodes d'archi- 
tecture, pour la décoration de ces chapelles. Il a considéré l'autel 
d'une chapelle comme te tombeau du saint auquel elle est cou-' 
sacrée; il fixe là son point de départ et fiftit dépendre de Thistoirei 
de la langue ou du dialecte monumentaires parlés à telle ou telle 
époque, toute Tordonnance des détails archi tectoniques , toute la 
pensée de l'ensemble, tonte la couleur locale. — Ainsi , si le saint 
îlorissait sous l'influence des idées bytantines , la chapelle sera 
byzantine ; s'il vivait dans le xvi* siècle, la chapelle offrira le sys-' 
tème de la Renaissance qui, elle-même, a ses phases bien mar-' 
quées , de msx à une. — C'est par suite de ce sage système adopta 
par Follet, qu'il ornementa la chapelle de saint Louis de Gonza-* 
gués, dans le goût du xvi* siècle , y plaça de riches et admirablea 
bas-reliefs sculptés sur bois, de cette époque , et y orthographia 
jusqu'au confessionnal. 

Telle est la situation actuelle des importantes restaurations qut 
se sont opérées dans l'auguste basilique de Saînt-Nizior. L*archi- 
teete enlevé , naguère , à l'art qu'il aimait , chargé des travaux de 
restauration , semble s'être prescrit la loi d'être vrai et de de^ 
meurer invariablement fidèle au génie des diverses langues qu'if 
a rappelées, de continuer, enfin, l'art figuré du moyen-âge. 

• De grands travaux d'utilité publique et d'embellissement (dit 
la requête de Messieurs du conseil de fabrique de Saint*Nizier, à 
Messieurs le maire et les membres du conseil municipal de Lyon), 
s'exécutent depuis quelques années dans notre ville ; on y élève 
un palais superbe pour servir de temple à la justice : d'autres pro- 
jets sont formés , se méditent , pour assainir et embellir cette 
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grande cite. Au milieu de tant d'améliorations, les temples de la 
religion, ne seront pas délaissés. Vous placerez au premier rang 
des embellissements à &ire , la restauration de Saint-Nizier, et 
par une délibération fovorable, vous voterez une subvention sur 
les fonds de la ville , pour payer une partie de la dépense. » -- 
J*ajouterai qu'il se fîait à Lyon, plus quen aucune autre ville de 
France, un mouvement d'art religieux qui demande à être appli- 
qué, et que l'exemple donné par les basiliques de Saint-Paul, de 
Saint-Just, de Saint-Irénée , par l'église de Saint-Bonaventure, 
qui s'apprête à de grands travaux, celle de Saint-Polycarpe, etc., 
ne peut manquer de porter ses iruits à Saint -Nizier. De vastes 
allocations sont encore nécessaires, pour compléter cette pieuse 
restauration , et si celles qui seront accordée» par les départe* 
ments des affaires ecclésiastiques et de l'intérieur, par la ville de 
Lyon , étaient encore insuffisantes , il fondrait recourir i une 
souscription auprès de tous les amis de l'art catholique et na- 
tional, soit dans Lyon, soit dans les deux départements qui for- 
ment son diocèse, soit dans les diocèse de Bourgogne dont les 
évéques sont suffragants du siège primatial et compris dans la 
' province ecclésiastique de Lyon. — A l'intérieur, fa chaire de mar- 
bre d'un iaire soigné du dernier siècle, n'a pas besoin d'être rem- 
placée. Il fendra se borner à Tindispensable, c'est-A-dire au réta- 
blissement des verrières de couleur, système mosaïque, à toutes 
les baies, à 1 achèvement des catacombes], à l'érection des chapelles 
demeurées vides ou démantelées ou non terminées , à réparer les 
portions de grosse maçonnerie qui ont souffert, à orner le revers 
de la façade, à continuer les tribunes dans cette portion de Té* 
glise où elles n'ont jamais existé , à la pose de statues véritables 
sur les consolçs du sanctuaire, à l'établissement, peut-être , d'un 
jeu d'orgues dont l'introduction rejetée avec raison par l'église 
primatiale, ne doit pas être repoussée par une simple paroisse, 
malgré l'antiquité des souvenirs qui la font le berceau de l'église 
de Lyon , et du culte de Marie dans les Gaules. — Autant que pos- 
sible, il sera utile de remplacer partout les profils imit^ par la 
fresque , comme dans plusieurs régions des tribunes, par des re- 
liefe , et d'ouvrir dans le croisillon méridional , la rose et la fenêtre 
qui lui manquent, puis dans le croiçiÙon septentrional , la baie 
qui a été boucbée. 

A l'extérieur, il fendra replacer des statuettes sur toutes les 
consoles , réparer les flambeaux des contre-forts et les meneaux 
des balustrades, les gargouilles, les compartimenté de la Frise des 
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combles y, rétablir les blasons en relief âux contre-^orts du chereC. 
— Une flèche , nous Tavons vu , existe déjà ^ mais imjArfoite et en 
partie ruinëe. Elle attend vainement encore qu*une sœur vienne 
surgir i oôtë d*el1e. Cette flèche ne sera pourtant pas indigne du 
reste, quand on lui aura rendu ses premiers ornements, et qu*on 
lui en aura ajoute de nouveaux , en hérissant de crosses toutes ses 
vives arêtes. -* Feu PoUet avait dressé un projet et un devis des 
travaux i exécuter à la iaçade de Saiat-Nizier pour la rendre 
complète , et ils ont été approuvés dans un rapport motivé , sauf 
quelques légères modiflcations , par le conseil des bâtiments ci* 
vils. L'architecte a voulu marier, sans trop choquer les conve- 
aances, Fouvrage du xvi* siècle au «ystème du xv", lequel sera 
rappelé et doit servir de régulateur pour les additions i wtre- 
prendre. Le porche et le clocher en flèche de l'aile septentrio* 
nale, seront exactement reproduits dans le flanc méridional; 
mais Ton respectera -tout le grand porche en conque ou criplo* 
portique de Philibert Delorme , parce que c'est une époque , une 
belle chose, et l'œuvre d un grand artiste. Ainsi , la flèche soli- 
taire du flanc gauche sera ouvragée, et une aiguille jumelle s'é- 
lèvera au flanc droit; les deux flèches, les deux baies latérales 
seront unies entr'elles par une galerie de style riche , architecto- 
nisée>lans le goût du xv'. 

La basilique de Saint-Nizier n'a plus de sonnerie ; ses cloches 
posées en 1471 >. furent brisées dans le temps de la révolution. — 
C'est un ange sans ailes], un prince sans diadème ; le timbre gla- 
pissant de Fhorloge est la seule voix qu'elle puisse fiedre entendre 
pour annoncer Foffice divin aux nombreux et zélés paroissiens 
de cette grande église. Une sonnerie, i^ndispensable aux solennités 
et aux besoins de notre sublime religion, essenliellement popu- 
laire et publique, devra donc être donnée à ce temple. Il est de 
toute urgence que l'attention du conseil de fabrique se porte sur 
cette branche importante du mobilier de tout temple catholique, 
aussitôt que la restauration de la façade sera radicalement ter- 
minée. Dans une viHe telle que Lyon|où les sonneries primutiale, 
basilicales, paroissiales et conventuelles sont si graves, si ri- 
ches, si mélodieuses, ont un rhytme si antique et si religieux, 
Fabsence de cloches à Saint-Kizier ne peut être plus long-temps 
subie. 

La voirie de la ville de Lyon aidera, je n'en doute pas, & don- 
oer plus d'air et d*espaë'e i celte égKse , en agrandissant la place 
qui se trouve vers sa façade , et en la prolongeant aux dépens de 
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]a me des Bmtquetiers et d^s maisons qui la composent; alors 
Lyon aura, du Pont^de- Pierre, un aspect monumental unique, 
dont ma feible plume ne pourrait esquisser Teffet. Plus Ton 
pourra isoler la basilique du côte de la cure , en mettant en com- 
munication directe la place de la Fromagerie avec la rue Trots- 
Carreaux , mieux aussi se. trouvera de ces travaux d*assainisse-* 
ment et d^ëlargissement, Vauguste monuinent que nous avons dé- 
crit — F^u Pollet regardait §aint-Nicier coitime sa chose (1), et H 
avait raison ; car ce sera toujours son plus beau titre à Vestime 
des connaisseurs, que la restauration historique qu1l y a corn- 
mencëe.mais qu*il faut achever. Il avait ëtudîë avec amour, il avait 
merveilleusement compris Toeuvre de son devancieï*, auquel , dans 
son respect et son admiration un peu fantasque , il s'enga^ait à 
ëlever A ses frais un marbre funéraire ou cénotaphe , si Ton était 
parvenu à lui en faire connaître le nom, sur documents 'authenti- 
ques (2). -*- Pollet, je le répète, avah à un haut degré le senti- 
ment basiUcal. 

§ V. . ^ . 

CONCLUSION. 

Je ne aurais recommander trop énergiquement au gouverne- 
ment ht basilique de Saint-Nizier de Lyon : elle est ce que Tart du 
XV* siècle a produit en France de plus large , ^ plus poétique , de 
plus Opulent, et pourtant de plus irréprochable. et de plus pur. 
— Quand la Sainte-Chapelle de Paris, je le dis encore; à propos 
de Saint-Nieier d'abord, puis Téglise métropolitaine de Saint- 
Etienne de Bourges, puis enfin Féglise paroissiale de Saint-Nizier 
de Lyon, seront restaurées d'une manière complète et sentie, la 
France pourra enfin montrer avec orgueil à FEurope trois types 
unitaires et homogènes des trois phases de son architecture na- 
tionalg , sortis victorieux ou mieux régénérés d*une lutte cou- 
rageuse contre les révolutions de la terre et les tempêtes du 
ciel. 

Si l*liuguste ville de Lyon est, en France, le centre de la religion 
catholique, apostolique et romaine , si telle est Tinsigne piété de 
cette grande et illustre cité , que le surnom de Rom dxs Gaulbs 
que je lui donnai il y a huit ans , pour la première foi», fiit 
aussitdt accepté comme juste et vrai , et adopté.méme par Mon- 

(1) Voyez UNI notfce historique stir Jean Pollet, grand-in-8<»; Lyon, iaipri« 
nieriecie Lésa Boitel. 
(9) Voyez même écrit. 
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fleigneur de Bonald, archeréque actu^, Ton peut dire aussi que 
la paroisse de Saint -Nizier est à la ville de Lyon proprement 
dite f ce que Lyon et son diocèse sont au reste du royaume. Si- 
tue au caïur de la, ville de Lyon , Saint-Nizier y est le coeur de 
la piët^. — Cest là que vivent upie foule de saintes et ferventes 
pratiques , un grand nombre de confrëries ; c*est li que le con- 
seil de fabrique, choisi parmi les citoyens les plus considérables 
et les plus honorés , les chefs de commerce les plus estimables, 
donne Texemple du zèle le plus actif , du dévoûment le plus 
intelligent , des sacrifices les plus efficaces , du bon vouloir le 
plus énergique -, c'est de là que partent ces milliers de petits ou- 
vrages en rfaonneur de Dieu , de la Vierge Marie et des saints , 
qui entretiennent la piët^ des fidèles et se propagent dans toute 
la France et Tétranger : c*est là que fut établie rarchiconfrérie 
du Rosaire-Vivant, qui a porté dans toutes les provinces environ- 
nantes ses fruits et ses consolations. 

Ce travail, nous osons Tespérer, contribuera à attirer de nou- 
veaux visiteurs à une basilique déjà visitée chaque jour par tant 
de curieux éclairés. — Sa célébrité monumentaire est nouvelle , 
elle ne date que du jour où l'on a compris en France Tarchitec* 
ture religieuse du moyen-âge. Nous serons heureux d'avoir con- 
tribué à la populariser, à l'étendre , à raffermir. 

V. 



BASILIQUE DE SAINT-PAUL, 

WniR DBS BASILIQUBS PBIHAIBBS. 

HISTOIRE. 

La basilique de Saint-Paul est un des monuments les plus vé- 
nérables de la ville de Lyon ; il était naguère un des plus ignorés 
et des moins célèbres de la cité , et à peine quelques artistes 
doués d'un certain tact l'avaient-ils remarqué. — Ainsi , Ton 
pourrait presque dire que Saint-Paul vient d'être découvert. Ce long 
oubli s'explique : l'édifice sert au culte pour une des paroisses 
les plus pauvres de Lyon (1); il est noyé dans un eloaque, en- 
Ci) M. rabbé Câttct , chanoine d'honneur de Saint-Jean . curé de Saint-Paol , 
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touré de rues étroites, fétides, tortueuses, habitées par rindi- 
geuce ; un dépôt de morts qui , en été surtout , ajoute à l'insa- 
lubrité du quartier (1) , touche aux murs de Saint-Paul ; tout 
concourt donc i rendre désagréable Tabord du monument. — ^Voici 
à peu près le résumé de tous les documents historiques qu*il 
m*a été permis de recueillir sur le passé du temple. 

n fut bâti en 540 par saint Sacerdos, Fun des évéques les plus 
distingués de la ville de Lyon , oncle de saint Nizier, son socces- 
sevr, et ami de Childebert, fils de Cloris. Il avait destiné cet ora- 
trâre à servir de baptistère pour les hommes , comme H avait ap- 
pliqué au même usage, pdur les femmes, l'église de Saint-Georges. 
N'y a-t-il pas ici un rapprochement curieux à faire? Deux églisat 
consacrées dans les premiers siècles du christianisme , par un 
saint prélat, fdrment aujourd'hui les deux paroisses les plus 
pauvres de Lyon, comme pour rappeler qu'elles ont été fondées 
dans rhumilité, alors que les évéques évangélisaient, comme les 
apôtres, la croix de bois & la main. — L'opinion communément 
reçue et. consignée dans la plupart des histoires de la ville de 
Lyon , que cette barilique avait été consacrée miraculeusement, 
la rencUt illustre par toute la France et la plaça au même rang 
que lès é^iaes de Saint-Denis (près de Paris) et de Notre-Dame 
du Puy-en-Velay, qui se glorifient du même honneur. Aussi les 
rois de France, ceux surtout de la première race, voulurent-ils 
lui donner une preuve de leur dévotion en contribuant à Torner 
et à Tenrichir. Le bon roi René d'Anjou eut pour elle une afFec- 
lion toute particulière, il voulut la décorer de. tableaux faits de 
sa main et lui donna le 30 juillet 1454 (2) un riche reli- 
quaire contenant les reliques des saintes Jacobé et Salomé. De 
leur côté , les papes ne manquèrent pas de lui accorder, en té- 



m*a donné Vassaranoe que sa paroisse est encore inQniment plus pauri^e Ijue 
celle de Saint-Georges. 

(f ) 11 existe dans la Tille de Lyon , deux dépôts de morts : Tim pour les quar- 
tiers du midi , à THÔtel-Dieu , Tautre pour les quartiers du nord, à Saint-Paul» 
dans une petite chapelle contiguë au chevet de la basilique. Cest dans ces dé- 
^ts que sont amenés les restes mortels des malheureux que leur famille ne 
peut pas faire inhumer avec les cérémonies d*usage. Le prêtre se bornée accom- 
pagner le corps Ju8qu*à ce cimetière provisoire ; il récite , sur la dépouille , les 
fonèhres prières que TÉglise accorde à tons, et là finit son ministère envers le 
défont. Le corps est ensuite porté dans un tombereau, aux fosses communes de 
la Mflgdeleine, sans qu*un prêtre ni tio commissaire civil raccompagnent. — Je 
sais entré dans ces détails, parce que beaucoup de personnes ignorent, à Lyon, 
ce que sont les dépôts mortuaires. 

(2) Voyez Archives historiques du Rhône, 
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moigoàge de haute estime , des privilèges précieux, et de la rendre 
dépositaire des plus amples indulgences — La basilique de Saint- 
Paul fut restaurée 1** en 750, par Leydrade^ des bienfaits de Tem- 
pereur Karl-le-Grand ; 2° au xii* siècle, par Hugues P', archevê- 
que de Lyon ; 3^ au commencement du xvi^ siècle , par les Mas« 
caranni (1), qui y avaient fiait bâtir une chapelle et le campanile 
placé au portail du monument. En 1653, Tédifice subit quelque» 
réparations au milieu desquelles on enleva l'inscription sui- 
vante : 

« L*an de N. S. 1438 , le xiii* iour du mois de may, noble et 
puissante daime Isabeau d*Harcourt délaissée de feu bonne mé- 
moire , Monseigneur Humbert de Thoire et de Villats , Daime des 
fiaronnies de RossiHon et de Riverie , à fondé en cette église de 
Sainct Paul de Lyon j pour le salut de son âme et des âmes de 
son dict feu seigneur et maistre , et austres ses bons parents et 
amis Y IS anniversaires généraux, etc., etc. » 

.— EnlSn, en 1760, le chapitre dercelte-^lise, voulant y faire 
exécuter des changements, confia la direction des travaux au 
sieur Desgrinis , architecte. •— Ge temple étant un des plus an- 
ciens lieux consacrés au culte, dans la Rome française , peut- 
être ne feut-il pas rejeter entièrement la tradition qui affirme 
que, avant d'appartenir au Christ, remplacement sur lequel est 
bâti Saint-Paul , fut un temple païen dédié i Diane^ Les dé- 
pouilles du vieux mythologisme ont presque toujours servi de 
trophées i la vraie religion, et la foi venait paisiblement établir 
sa tente, dans les lieux déjà consacrés par le polythéisme, comme 
les diverses dynasties de souverains viennent successivement s'as- 
seoir sur le même trône. M. Benoit, architecte de la basilique, 
m'a dit avoir trouvé sous le pavé du sanctuaire , des restes de 
mosaïque et des fondations qui révèlent la maçonnerie romaine. 
— Ainsi rien de plus admissible que la tradition qui se confirme 
par des indices matériels. — Maintenant le temple fut-il consacré 
à Diane ou à telle autre divinité mythologique l — Cest ce que 
ie n'ai pas approfondi. 

La basilique de Saint-Paul était desservie par un chapitre col- 
légial , qui tenait le second raug dans Téglise de Lyon , et dont 
un grand nombre de membres occupèrent les premières dignités 
ecclésiastiques. — On peut citer entr'autres Pierre de Villars, 

(1) Les Mascaranni étaient une de ces familles italiennes <iui , à la saite des 
lattes entre les Ursins et les Médicis, se retirèrent à Lyon et y Importèrent l'In- 
dastrie et le commerce de la soie. 
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archevêque de Vienne en 1560; Pierre de Gondy, cardinal, at- 
(ïhevéque de Paris. Celte basilique, peut encore compter, dans le 
personnel de sop clergë , le chancelier de Tuniversîtë de Paris , 
le £eimeux Gerson , auquel on attribue le plus beau livre qui soit 
sorti de la main des hommes, V Imitation deN. S. J.'C.,et qui, après 
«voir ëelairë de ses lumières les conciles œcumëniques de Cons* 
tance et de Bàle , où il dëfendit, avec Tautoritë du génie et de 
la sagesse, les libertës de Fëglise gallicane, passa les dernières 
annëes de sa vie à faire le catëchisme aux pauvres enfants de Të- 
glîse de Saint-Paul. Mort en 1429, il a ëtë inhumé dan» Tëglise 
de Saint-Laurent, qui était adjacente et qui a ët^ brûlée pendant 
le désastreux siège de la ville de Lyon. 

La basilique de Saint-Paul était donc collégiale. Elle commu- 
niquait par un cloître à Fëglise de Saint-Laurent, qui était la pa- 
roisse, occupait la partie septentrionale de la place actuelle, et 
que tous lea amis de Tart religieux doivent vivement regretter, 
ainsi que tant d'autres , ainsi que le fort de Pierre-Scîze et un 
peuple de monuments de Tarchitecture catholique , civile et mi- 
litaire, que le moyen-âge avaitentàssës dans le vieux Lugdunum 
de Munatiuê Plancus. La basilique de Saint-Paul fut toujours en 
telle vénération , dans l'esprit des idèl^s , que les familles les 
plus distinguées de la ville de Lyon sollicitèrent l'honneur d'y 
avoir leur sépulture (1). 

Le plan primitif de la basilique de Saint-Paul a dû être basili- 
cal, c'est-à-dire disposé en parallélogramme et terminé en apside. 
Le temple éteit alors d'une dimension moindre que celle qu'il 
offre aujourd'hui, puisque l'apside commençait à l'endroit même 
où le chœur actuel a été construit postérieurement. L'architecte 
du monument a parfaitement reconnu le point de suture de la ma- 
çonnerie moderne, et trouvé nettement dessinées les fondations de 
l'ancienne abiiide semi-circulaire. Cette basilique a subi tant de 
restaurations barbares et de cruelles nnitilalions, que son carac- 
tère primitif s'est prodigieusement altéré. Le sieur Desgrinis, ar- 
chitecte dont nous avons déjà eu occasion de prononcer le nom, 
est rhomme qiti a le plus puissamment contribué à consommer 
l'oeuvre du vandalisme. — On peut dire qu'il a dévasté Saint-Paul , 
en voulant rhabiller à la moderne, dans le goût honteux du 
siècle précédent. Ainsi , de grandes beautés organiques ont dis- 

(1) QuincaTDon a fait une longue nomenclature des familles qui eurent leur 
tombeau dans la basilique de Saint-Paul , et à laquelle je renvoie les lecteurs 
qui seraient curieux de connaître ces sortes de détails. 
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paru : des cbapiteaux, eurieux de symbolisme et fouilles avec 
tftute la dëlioatesae du cise&u byzantin , ont été ou brises ou 
vêtus de pMUre. Maigre toutes ces dégradations, le type nëo- 
grec a 9UrYë«u dans cett« église , surtout i Textérieur, qui a 
beaucoup moins souflert que Tinlérieur, et où toutes les aug- 
mentations et réparations successivenient foiles au monument , 
•OBt encore visiblement écrites , comme autant de dates. Ainsi , 
]*aspect général de Saint-Paul révèle l'architecture qui régna en 
France, du x* siècle jusqu'à la seconde moitié du xii", et que Ton 
nomme byzantine , parce qu'elle est une phase marquée de ré- 
cote grecque du bas*empire. Ce temple est surtout remarquable 
par la régularité du plan , par sa disposition intérieure et par sa 
coupole du plus délicieux motif. Durant Tépoque des saturnales 
révolutionnaii:es , il servit de dépôt de salpêtre, et Taction corro- 
sive d'un sel a continué le vandalisme des architectes. Quand il 
futrendu au cfulte, l'eau y tombait de toutes parts; des infiltrations 
se formèrent dans les murs, et produisirent cette humidité qui 
suinte partout dans l'édàfice, et que Tart fera difficilement dispa- 
raître, vu la position peu ventilée que Saint-Paul occupe du côté 
du sud. 

DESCRIPTION. 

Intérieur du temple, — Une nef composée de quatre travées (l) 
dont les arcs ont perdu leur cachet architectoral natif, deux bas- 
côtés^ une croisée oa transsept et im chœur, constituent Védifice. 
La naitrease- voûte est ogivale, à nervures croisées réuiltes par 
un fleuron de plâtre placé là par le sieur Des^înis. Le monu- 
ment offre Torientation normale, c'est-à-dire que le sauptuaire 
estlourné vers le levant, d'où nous vint l'évangile. Depuis qu'un 
chœur et deux crpistUons ont été ajoutés à Saint-Paul , l'église , 
jadis basîlicale par le plan,^a pris ïa figure d'uije croix latine. Les 
deux croisillons présentent une dispo&ition remarquable , fbfC 
rare et fort antique , c'est qu'ils ont deux ehà|)ellès en cul-kle-four, 
placées dans leur axe transversal , en sorte que Tédifice , avant 
laugmçntation du chœur, avait cinq absides, dont la plus vaste 
était celle qui faisait face à*la nef (2). Dans^Ia branche de la croi« 

(1; Ces trafé€S sont inégales en largeur. Les arcs de la dernière trarée, vers 
Tautel, sont pins larges que les autres. 

(2) Les deux chapelles absidaires placées tout les croisillons , sont postérieu- 
res à rœavre byzantine. On les aura #u ver les par respect pour la symétrie , ek 
pour donner deux voisines aux chapelles absidaires dos coUatéraux. 
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8^ , du côte de l'épitre , il y a uoe autre chapelle placée en regard 
d*une de ces absides collatérales , mais sans ▼oisine. Le choeur 
sur-ajouté offre toute Taridité de la pensée artielle du xyiii* siè- 
cle, et ne mérite même pas qu*on le décrive. Le vaisseau est 
éclairé par plusieurs baies romanes, et la croisée par deux œils- 
de-boeuf. Le jubé de la porte principale est surmonté d'une arca* 
ture à trois divisions récemment adaptée. — Le monument conçu 
sur une échelle médiocre , peut offrir Uk mètres de longueur, 
dans œuvre, sur 13 de largeur, et 16 mètres 28 centimètres de 
hauteur sous voûte (3). — Parmi les chapelles de Saint-Paul , éche- 
lonnées sous les collatéraux , ou placées sous les croisillons , ait* 
cune ne mérite une attention particulière sinon les deux dont je 
vais parler en peu de mots. 

L'itiïe de ces chapelles , celle précisément qui est située en hors- 
d*œuvre, sous le croisilloù méridional, de face k Tune des cha- 
pelles absidaires collatérales, date du xv^ siècle, et sa clef pen- 
dante est très curieuse. Elle donnait autrefois accès à un escalier 
du même âge, très ouvragé, qui n*existe plus. Cette chapelle avait 
été édifiée, comme l'apprend Tinscription enosEstrée dans le mur, 
par noble Jehan du Peirat : 

KOBLIt . IBHAir . DV PEIEAT . MAECHAITT 
CItOIEN . DE . LION . ET . CLAVD.... SA FEUE, «/&., etc. 



A . L HONIfEVR . DE . DIEV . ET . DE . LA GLOEIEVSE 
VIEEGE . HA&IE . OIfT . FAICT . EDIFFIEE . CBV'TB 



CHAPELLE . EN . L AN HCCCCLXXXXV 

tJne autre délicieuse petite chapelle existe parmi celles qui s'ou- 
vrent sous le bas-côté à droite dû spectateur. Elle présente à 
l'extérieur, sur le revers externe de l'arc ogival , un chapelet de 
huit médaillons êflîpliques, sculptés, oft Ton voit six anges mu- 
siciens et deux anges tenant les ccussons , devenus frustes , des 
fondateurs. Ce chapelet posé sur la voussure d'un arc ogival, est 
une idée rare, originale, que je n'avais encore vue nulle part for- 
mulée dans ce cas et d'une manière analogue, au milieu de mes 

(1) Je ne parle pas de la chapelle du dépôt des morts qui est attenante A Té- 
glise, mais dont le point de communication avec elle a été bouofaé. Cette cha- 
pelle que j'ai visitée af ec M. le curé de Saint-Paul , n'offre absolument rien de 
remarquable comme architecture , et sa destination actuelle en éloigne d'ail- 
leurs les visiteurs. 



. Digitized by 



Google 



- 73 - 

nombreux voyages archëodogiques. Cette sculpture a ëtë dëcou- 
verte par Tarchitecte de Saint-Paul» sous la couche ëpaisse de 
plâtre qui la voilait. — La même chose est arrivée dans la décou- 
verte du tympan byzantin de Téglise cathédrale d'Autun. L'artiste 
a prouvé , en cette circonstance , que quand il avait pu mettre 
à nu une œuvre dart conservée sous le plitre, dans cette basili- 
que , il ne lavait point sacrifiée à sa restauration. Ceci répond 
suffisamment aux reproches de ceux qui Taccusent injustement 
d'avoir mutilé des chapiteaux de marbre merveilleusement fouil- 
lés. — C'est dans cette chapelle que Ton a récemment adapté à la 
croisée placée en contre-retable de Tautel, une verrière peinte 
représentant le beau tableau de Pierre Pérugin, de notre musée, 
t Ascension de N.-S, Cet essai moderne de peinture sur verre est 
une tentative malheureuse et stérile^ Teffet en est détestable ; il fen- 
drait que la peinture sur verre moderne se bornât à l'ornemen- 
tation , et renonçât aux représentations de personnages ; il lui ar- 
rive quelquefois de mieux dessiner que l'anoiemie école de pein- 
ture sur verre , mais jamais elle ne sait fondre et agencer ses 
couleurs ; d'ailleurs les tons employés aujourd'hui sont d'un terne 
et d'un cru désespérants. — Et puis il n'est pas toujours vrai que 
r^ole moderne de peinture diaphane dessine mieux que l'an* 
cienne , je citerai pour preuve de cette assertion la verrière re- 
présentant la Sainte Vierge , dessinée sans aucune proportion , 
récemment posée dans une chapelle de l'insigne basilique collé- 
giale de N.-D. de Beaune, au diocèse de Dijon. — Voici pour l'in- 
térieur de la basilique. 

Extérieur du Temple, — Les lignes générales et les profils de 
l'édifice ont mieux conservé au dehors leur aspect byzantin. Ici , 
l'art du commencement du xii" siècle et de la fin du xi* (1), se 
montre encore avec son galbe et son Orthographe propres. — Oa 
eittre dans l'église par deux portes : l'une principale tournée vers 
l'ouest , l'autre latérale dirigée vers le nord. La porte latérale est 
toute byzantine ; sa voussure est riche et harmonieuse. La porte 
principale est une restauration du dernier siècle ; elle est assez 
pure de style, mais elle ne se marie nullement au caractère de 
l'édifice , à son type générateur. — Du reste , ici une dévastation 
moderne a succédé à une dévastation plus ancienne. Toute cette 

(1) Je serais porté à croire que les eroisillona et la coupole ne datent qae de 
Textréme fin dtrXII* siècle. Dans le xr et le commencement du XI1% les églises 
aTsient encore le plan basilical. Pour la coupole , Togire ou arc tn tiers-point 
s*7 montre et accuse déjà la transition à Técolc du XIIP siècle. 
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Façade de Véglist qui est la principale , était décorée dans le goût 
de Ttee byzantine. Mais, à la fin du xv* Mècle , un men^bre de la 
famille Mascaranûi fit édifier le clocher ou campanile que nous 
voyons aujourd*huL Les bases de cette tour se noient dans la ma- 
çonnerie préexistante» C'est devant cette tour que la porte à fron- 
ton du xviii^ siècle a été plaquée. Le sieur Desgrinis a fait ici ce 
que , long-temps avant lui , avait fait à l'église de Saint-Nizier, 
Philibert Delorme , avec sa coquille si justement admirée , lAais 
si peu à sa place, dans un des modèles les plus curieux de Tarchi- 
tecture religieuse du xv* siècle.. Philibert vivait dans la plu« belle 
époque de la Renaissance , et son enthousiasme pour la nouvelle 
pensée architectonique, s'explique par les temps et parles lietix. — 
Le clocher dont nous venons de parler, est un des accessoires les 
plus importants de la basilique de Saint-Paul. Il est de forme .car- 
rée , percé sur chaque face , de deux fenêtres, divisées chacune ea 
deux ouvertures par un piédroit ; une balustrade ouvragée â jour, 
dans un état conapletde dégradation, la surmonte; des pinacles 
dom le choux frisé forme Fornement, et des clochetons ou flam- 
beaux , donnent de Faccent à ce campanile et constituent ses prin- 
cipaux profils. Naguère encore, ce clocher était couronné par une 
flèfthe remarquable dont la ruine a entraîné celle de la plate-forme 
sur laquelle elle reposait , ruine que Ton a mal et méchammeat 
conjurée , en adaptant un petit toit à deux eaux , d'une construc- 
tion grossière et barbare. Cette flèche fut édifiée sur la tour des 
Mascaranni, par Messire de Charpin , de la famille des d'Albon. 

L'aspect général de la basilique, à l'extérieur, est confus. Ce 
que l'ob^rvaleur remarque tout d'abord avec un sentiinent pro- 
noncé d'admiration, c'est la coupole implamtée au centre du point 
d'intersecUon des bras de la croix, de la nef et du chœur. Cette 
coupole se compose de deux dômes octogones superposés, termi- 
nés par une croix fraîchement adaptée. Le petit dômeou lanterne 
se compose d'une arcature byzantine à jour. La grosse coupole 
ou base offre deux arcalures d'un agencenaent bizarre , placées 
l'une au-dessus de l'autre. Rien de plus gracieux, de plus svelte, 
que les chapiteaux des colonnettes rangées autour de la coupole. 
L'ogive se montre accouplée au plein-cintre byzantin (1), dans 
l'onlonnance de ce charmant petit monumont, et annonce^ d'une 

(1) Toute la facture -de oette arcatare est irrégulière; U y a de ces pleins- 
cintres qui dégénèrent en véritable ellipse , accouplés à des ogiyes lancéolées. 
On Toit on galbe nouveau qui cherche à naître, qui n'est fàs encore, mais qui 
sera bientôt. 
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manière non équivoque , qu*il fut édifie à l'époque où la révolu* 
tion architectorale , consommée au xiii* siècle, commençait à 
faire des prosélytes, c'est-à-dire dans la fin du xii*. La grande 
coupole est éclairée par huit ouvertures qui jettent leur jour dans 
l'église. — On remarque , à r«xtérieur de l'édifice , de ces zones de 
briques coupant de temps en temps de leur bandeau rouge 
la maçonnerie faite de moellons de moyen appareil. Les fenêtres 
qui régnent le long de la nef étaient d'une dimension inégale , 
mais Tarcbitecte chargé de la dernière restauration a eu le bon 
esprit de les rendre toutes similaires : elles sont à plein-cintre , à 
archivolte boudinée avec une tête d*animal pour imposte , can- 
tonnées de deux colonnettes byzantines. — Le monument est con- 
tre-buté par des contre-forts à base engagée , d'un jet assez hardi 
et d'une structure ferme. Vous remarquerez avec intérêt sur les 
murs extérieurs de la basilique, une foule de détails délicieux, 
comme tores, modillons, rinceaux,^hapiteaux,colonnette», ar- 
chivoltes d'un galbe très gracieux , et que la plastique devrait re- 
produire. — Voilà pour l'extérieur; passons à la restauration. 

ReêtauratioM. — Tant de causes de destruction 'avaient cons- 
pbré contre notre belle basilique de Saint-Paul, qu'elle était ré- 
duite à un état déplorable , lorsque , dans le cours de l'aimëe 
1835, le conseil de fabrique de la paroisse, témoin des restau- 
rations qui s'opéraient à Ainay, à Saint-Nizier, à l'église primatiale, 
à Saint-Pelycarpe , à Saînt-Irénée , résolut de ne pas demeurer 
plus long-temps étranger à cette impulsion sublime par suite de 
laquelle Lyon voit tous ses vieux monuments régénérés , et de 
nouveaux temples s'élever pour le Dieu de la paix. — Une per- 
sonne d'une vaste et solide piété et pleine de sollicitude pour les 
monuments destinés au eulte, mit une première somme fort cour 
sidérable à la disposition du conseil de ^brique (1). M. Fulchiron, 
membre de la Chambre des députés, dont le patriotisme a tou- 
jours la main pleine de bonnes œuvres^, et qui ne laisse échapper 
aucune occasion de prouver sa tendresse filiale à sa chérie cité d^ 
Lyon , se chargea de demander des secours puissants au gouverne- 
ment, et une allocation importante fut immédiatement accordée. 
M. Benoit , l'élève de feu l'architecte Gay, qui a restauré Saint- 

(f) On me permettra de ne pas alarmer la modestie de cette personne pie«8c» 
en la nommant. Le secret des bonnes œuvres Teut être respecté , et nulle os- 
tentation , nul désir de gloire n*ont eu part à l^ffrande ; on a voulu faire une 
chose utile au cuTte , dans la ville de France où le culte a le plus de noblesse 
et de dignité. 
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Ju8t d'une manière si habile, architecte dëjàfort honorablement 
connu pour son aptitude basiUcale et ses travaux exécutes à 
Saint-Irénëe , fut chargé de diriger la restauration de la basili- 
que de Saint-Paul. L'artiste commença ses travaux par une de 
ces restaurations qui dévorent beaucoup d'argent et n'ont rien 
d'apparent, mais sont d'une incontestable urgence ; il répara les 
charpentes et les combles qui étaient arrivés à un degré incroya- 
ble de délabremeot ; la plupart des pièces de bois comme solives, 
chevrons, sablières, pannes, ainsi que le lambris sur lequel re- 
pose la toiture, ayant été pourris par les eaux, depuis le temps 
des ravages révolutionnaires. — Tous les travaux , entrepris en 
1835, se sont poursuivis avec une prodigieuse activité, et les plus 
importants sont achevés. 

La coupole a été l'objet d'une attention particulière de la part 
de l'architecte, il a heureusement raccordé toute» les parties à 
Fextérieur, et regratté la lanterne complétée par un couronne*- 
ment délicieux.— «J'aurai occasion de louer beaucoup M. Benoît, 
et je serai juste envers lui. On pourra contester l'autorité de mes 
éloges, comme on conteste peut-être celle de mes critiques; mais 
fon ne pourra pas suspecter ma franchise. Je n'ai passé marché 
avec aucun architecte de la ville de Lyon; je ne connais ni M. Dar- 
del, ni M. Benoit, ni M. Flacheron, ni M. Dupasquier, etc.; j'ai 
dit à M. Chenavard de dures .vérités, et je n'ai pa« même épar- 
gné feu M. Pollet, pour lequel on me soupçonnait d'avoir des 
sympathies exclusives et une préférence marquée, chaque fois 
qu'il m'a semblé entrer dans une mauvaise voie. Je me suis im- 
- posé la loi , l'inflexible loi de dire à tous les architectes la vérité 
telle que je la comprends. Si je blâme M. Chenavard , professeur 
à l'école royale des Beaux-Ârts, habile constructeur civil, du 
reste, de s'être rendu coupable de son baptistère, dans l'église 
primatiale , je me plais i proclamer que , depuis cette érection 
malheureuse , il a fait quelques pas dans l'étude du génie propre 
i l'architecture du moyen-âge , qu'il ne faut pourtant apprécier 
ni avec sa chapelle du Sacré-Cœur, ni avec sa chaire de Saint- 
Jean. — Mais son projet de reconstruction partielle de l'église 
cathédrale de Belley, m'a paru moins barbare , plus sagement 
conçu aussi que ses clochers de Saint-Vincent, de Chalon-sur- 
Saône. A Bourg , Tamour de l'art m'a rendu sévère envers un jeune 
artiste étranger à notre contrée, M. Bion, qui a osé introduire 
dans une église où le marbre surabonde , une chaire de pisé , de 
rognures de papier mâché, une chaire de carton-pierre, enfin 
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misérable pastiche de ce que le vulgaire appelle du gothique, dès 
qu*il voit des lignes rachitiques, l^âtardes et irrëguliëres. Je n*ai 
pas caché, en ce qui touche M. Chenayard, mon opinion, dans 
mon bulletin monumental de FAht en peoyihcb (i J. — Il y a des 
avchitectes qui trouvent détestables toutes les restaurations mo- 
numentairesqu^ils ne dirigent point, et crient au vandalisme, dès 
qu*un de leurs confrères est chargé de travaux importants. —Ce 
n'est pas avec de pareils moyens que Ton met en progrès Vart dont 
l'accès doit être libre pour tous. D'ailleurs, les architectes ne sont 
pas plus stationnaires que les peintres. Feu M. PoUet , qui avait ' 
compris d'abord par une sorte d'intuition, rarchitectonlque du 
moyen-âge , qui ensuite l'avait sérieusement étudiée, mais ne par- 
vint jamais à la bien dessiner, parce qu'il était très médiocre des- 
sinateur, M. PoUet avait eu d'heureuses inspirations ; est-ce à dire 
pour cela qu'il n'ait pas feilii ? S'il connaissait bien le xv^ siècle, 
possédait-il d^une manière aussi complète l'art dans sa période 
du XIII' siècle , l'art catholique et indigène , contemporain de 
Philippe-Auguste et desaintLouis, l'art que l'on n'apprend guère 
•en Italie, mais dans le nord de la France, à Amiens, à Reims, 
à Rouen , dans les provinces belges et dans les palatinats du Rhin? 
Non. — Est-ce à dire pour cela que M. Pollet ait été un Vandale ?. . . . 
Non , encore un coup , mille fois non. — Ne mentons donc jamais 
i nos convictions, et soyons juste envers tout le monde. 

M. Benoît a dû prendre l'église de Saint-Paul telle que le sieur 
Desgrinis et la révolution de 1793 la lui ont faite. Il n'a pas com- 
mis de iaute , il a continué une faute qu'il ne pouvait détruire et 
qui ne vient pas de lui. Ainsi , il peut se iaire que le plâtre cache 
(fes chapiteaux de marbre habilement coupés, mais une restau- 
ration radicale eût entraîné des dépenses que la fabrique ne pou- 
vait pas soutenir, et un architecte doit étïe bureaucrate d'abord, 
c'est-à-dire se renfermer dans les allocations. On lui a amèremetit 
reproché d'avoir enseveli sous k plâtre ces chapiteaux de marbre, 
mais que l'on se rappelle donc qu'ils avaient éié mutilés pour 
la plupart, dans l'œuvre corrosive du xvui* siècle. 

L'ornementation générale de Saint-Paul rappelle celle de Sainte 
Just. Le sanctuaire est orné de médaillons eh demi-relief, repré- 
sentant des saints et des animaux apocalyptiques ; seulement ils 
n'offrent point de peinture polychrome ^ mais des bossages blancs 



(1) Voyez VkKt eti province , 2® Mvralson , î« année. ( Desrosiers , éditeur 
de Y Ancien Bourbonnais), 
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sur fond d*or. M. Benoit Q*a oublie aucun des monogrammes des 
Byzantins, comme le CHR. grec et les abréviations : 

les . pTvL . — sTl . MTD. 

ôw pour OPYS qui me rappelle le même mot inscrit au front de la 
plupart des églises de Toscane : 

ÔpI , pour OPEBA. (!)• 

Ce système d'ornementation est plus tempéré d'éclat que celui de 
la basilique de Saint-Just. La teinte gris-blanc y domine , et c'est 
un défaut i la basilique yét ainsi une robe trop mondaine qui lui 
sied mal. La restauration a consisté en frises délicates, en rin- 
ceaux de pampre courant sur fond d'or, avec médaillons repré- 
sentant des saints en peinture dans la partie concave de la coupole, 
qui offre les séraphins peints dans la calotte, et au^t naissances, 
en demi-relief, les quatre évangélistes , d'une exécution détes- 
table, et ressemblant mieux à quatre notaires apostoliques du 
dernier siècle, quaux saints écrivains. L'idée de personnages 
blancs sur fond d'or, est d'un goût excellent ; mais, i mon sens, il 
ne fallait pas l'appliquer à une basilique qui a besoin de gravité. 
La décoration de Saint-Paul-, malgré cela, est riche et noble. — 
Mais tout ce luxe n'est que du plâtre, du plâtre que l'action dis- 
solvante de l'humidité doit amollir, du pUtre qui va se déliter.... 
— Mettez-doBC à la disposition de l'architecte, les marbres'de 
Carrare, et les granits du Simplon. — Héks ! cela est trop vrai ; 
la basilique assiégée par tant de causes d'insalubrité » par le sal- 
pêtre, ne peut espérer que sa restauration sera durable. Déjà les 
revêtements de stuc craquent, suintent et se crevassent; déjà les 
tristes pressentiments se vérifient , dans une restauration i peine 
achevée , malgré l'emploi du mastic romain de Pouilly , qui 
précéda l'application du stuc et du plâtre, et amena un état 
momentané de dessication des murs. 

Toute la vitrerie du monument a été merveilleusement com- 
binée. A défaut des peintures transparentes du moyen-âge, que 
Sèvres ne nous a pas rendues , quoiqu'on dise (2), l'art peut tirer 

(1) Opkba veut dire fabrique , œuvre, tes Tbscans ont soin d'allonf er la 
queue da P pour la convertir en croix grecque. Ce monogramme se trouve dans 
presque toutes les églises de Toscane , notamment à la basilique de Santa Ua^ 
ria-del'Fiore, k Florence. 

(2) Rien de froid comme les peintures sur verre sprties de Sèvres et de Choisf- 
le-Koy. 5ans doute, elles sont correctes de dessin; mais elles ne peuveut être 
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un immense parti des mosaïques en rerres de couleur. M. Benoit 
a très bien harmonise et choisi ses tons ,• fl les a richement enca- 
drés , et les verrières modernes de Saint-Paul pourront désormais 
servir de modèle ; Texécution matérielle, c*est-à-dire la pose de 
ces verres, font le plus grand honneur au sieur Lesourd, habile 
vitrier. — Je serai plus avare d'éloges pour l'autel byzantin que 
l'architecte du monument a placé au centre de la croisée. Cet 
autel de marbre blanc est correct quant au coffre ; mais le rin- 
ceau qui orne le gradin, au contre-retable, me semble d'un goût 
éqtiivoque. Le» ornements paraissent plutôt appartenir à l'école 
de la Renaissance qu'au type byzantin : c'est là une faute d'orto- 
graphe que le sculpteur n'eût point commise, s'il ne lavait pas 
lue dans le dessin de l'architecte. Cesfàutes-lâ sautent aux veux 
dequi a l'habitude de lire dans les monuments. Les fenêtres de 
la nef réduites à un diamètre uniforme, le pavage du sanctuaire , 
fait en compartiments de marbre habilement appareillés, les pe- 
tites croix grecques en relief, enfermées dans un cercle et posées 
k la frise , au-dessus des chapiteaux, à chaque arc doubleau de 
la voûie; la tribune , à k principale porte d'entrée , restaurée; la 
boiseriç du chœur d'un style simple , mais convenable; la pose de 
deux bénitiers en marbre noir de Tournus*, d'un faire byzantii> 
assez pur; la table de comnriunion conçue dans le même goût; 
tout le monument rafraîchi et régénéré, voilà en quoi consiste 
l'ensemble des travaux exécutés à la basilique de Saint-Paul. — 
A l'extérieur , les contreforts ont été restaurés, et les murs ont 
déjà reçu en partie Tinfluence réparatrice de l'art. M. le curé de 
Saint-Paul a sa part dans ces travaux; il a eu le bon esprit d'uti- 
liser dans son église, qu'il aime comme un père, une délicieuse 
porte dtr temps d'Henri iv, pour cacher un enfoncement, porte 
qu'il avait achetée de ses propres deniers. — Somme totale , l'art 
religieux et le culte doivent se féliciter de cette réhabilitation 
monunlentaire d'une basilique qui devient un des sanctuaires 
les plus visités de la ville de Lyon. 

Pour compléter l'œuvre de -restauration, il faudra encore res- 
taurer le clocher du xv* siècle, qui tombe en ruines, dégage la 
façade du bâtiment Insignifiant jeté sur son flanc septentrional, 
et servant aux sacristains, relever la flèche de Messire de Char- 
pin , assainir ( et ceci est du ressort de la voirie ) les -alentours de 

▼ues à une certaine -diâtance, saus faire regretter les Titranx à tons plein* et à 
cotilears anthitliétiques du moyen-âge. D'ailleurs , ces Terrières sont d'un prix 
si exhorbitast , qu'elles ne sont pas abordables. 
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l'église, du côté du midi, éloigner le dépôt des morts, et ravi- 
tailler les murailles des croisillons , car elles sont sillonnées de 
lézardes. Des secours puissants sont encore nécessaires; ne doit-on 
pas espérer de les olxtenir , soit de la part du gouvernement , 
soit de la part de la ville, soitde la libéralité des fidèles ? 

Quand nous voyons TÉtat consacrer des sommes immenses A 
Tembellissement de Paris, ne] nous sera-t-il pas permis de de- 
mander des actes de haute munificence pour la seconde cité du 
royaume? L'importance historique des monuments religieux de 
Lyon est reconnue. Nulle ville de France ne méqte à plus juste 
titre d'être encouragée dans ses progrès artistiques^ — Lyon , ville 
de culte, où le catholicisme a mis toutes ses splendeurs et toutes 
ses joies , Lyon , cette cité par laquelle et dans laquelle commen- 
cera la régénération religieuse, dans ce royaume , doit , plus que 
jamais^ fixer les regards du gouvernement. — Ajouteraî-je que, 
avec toutes les causes possibles de démoralisation , avec la réunion 
de tous les élémenU qui dépravent les populations, avec son che- 
luin de fer , ses rivières , ses fabriques, ses myriades de prolétaires; 
ses prostitutionsde rues et de places publiques^ Lyon a su main* 
tenir à peu près vierge son individualité coname ville, conservée, 
comme type de piété, de charité et de vertu. — C'est-là, surtout, 
que Tart veut être hautement récompensé, protégé, aidé, Fart 
à qui il faut la foi et la pensée religieuse pour produire « lessym- 
pathies populaires pour vivre , et le culte pour grandir. 

Les matériaux , voilà ce qui a manqué pour que la restauration 
moûumentaire de la basilique de Saint-Paul , réunît ces condi- 
tions de permanence eJt de durée si désirables dans les édifices 
publics. L'architecte de Tédifice, avec des allocations limitées , 
a eupâ latter contre des causes de destruction qu'il n'était pas en 
son pouwir d'éloigner ; il s'est armé contre elles , il a pris toutes 
les précautions indiquées : sera-ce sa faute , si le but n'est pas 
atteint complètement?- Cet artiste a fait preuve de goût, de cons- 
cience et pour ma part, comme ancien inspecteur des monuments 
publics et historiques de la ville 4e Lyon , et comme ami de 
l'iirt basilical , je souhaiterais vivement que toute restauration 
d'édificesreligieuxfàt, comme celle-ci, presque exempte d'hérésie, 
d'anachronismes et de taches. 

Le trésor de la basilique de Saint- Paul s'est enrichi en 1841 , 
d'un dais qui peut passer pour le plus somptueux de la ville de 
Lyon , et témoigne de la magnificence de nos produits. 

Lorsque le département de l'intérieur ou celui des cultes paient 
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les réparations monumentaires d^ane église au secours de laquelle 
ilsyieDnent, trop souvent ils euToient de Paris des architectes qu'ils 
chargent d'employer les fonds alloués. Je ne puis trop solIicHer une 
réforme à cet égard. Mos départements ont des commissions archéo- 
logiques , des eorrespondants hidCoriques du comité des arts et 
monuments, des architectes instruits, auxquels on peut s*en rap- 
porter. Que le ministère exerce un contrôle sur lemploi des fonds, 
rien de plus juste; mais qull laisse aux hommes de la localité , 
le soin de réparer les monuments de la localité ( à moins que 
cette localité ne soit si pauvre qu'il soit bien prouvé qm'eUe ne 
renferme aucun homme capable ) , qull laisse à chacun son pain, 
qu*il ne refuse pas ses encouragements & des artistes de province , 
parce qu'ils sont de la province. Le moindre iaconvéAient de ce 
mode d*agir, est de faire passer en gages à TarchiteCte , une partie 
majeure de la somme allouée aux monuments , parée que Ton 
sait que MM. les architectes de Paris , accoutumés & de gros ho* 
Horaires , même quand ils ne se déplacent pas, sont d'un appétit 
assez vorace. 

Envoyer , au besoin (lorsque Jia localité ou le voisinage delà lo- 
calité manquent d'un correspondant historique ou d*un monu- 
mentaliste qui puisse décider surplace), un commissaire chargé 
d'établir quel est le caractère à donner & une instauration on ft 
une réédification, puis faire exécuter le projet reçu, sous les yeux 
des correspondants historiques qui ne manquent à aucun d^ar^ 
tement, voilà ce que demandent la justice et la raison. 

Il n'y a que bien peu de départements qui , au chef-lieu ou sur 
sa surface, n'aient pas un architecte capable de faire exécuter 
un projet, de le donner peut-être, et un antiquaire versé dans 
l'étude des langues monumentaires du moyen-âge. — Il arrive 
quelquefois aussi que MM. les préfets , dans leur^ilépartements 
respectifs, imitent ce qui se faitâ Paris. Un projet leur est envoyé; 
ils le soumettent à l'architecte da départexnei;U, qui le trouve dé-' 
testable, motive le rejet préfectoral, ne fait joOKkoédex l'emploi, 
et se trouve aissi jtige et partie. 

Je n'ai pas voulu terminer ces notes sur la basilique de Saint- 
Paul , sans émettre des vérités que je crois utiles. Je ^uis inti^ 
mement coovaincu qu'il aura suffî de soumettre ^eas obsiervaftipns 
au ministre , pour que ses sentiments d*^quité les pèsent et lies 
appliquent 
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BASILIOIE DES MACHABÉES. 

(St.-JUST) 
L'UKE DES BASILIQUES PRIMAIBES. 

L'antique et illu«tre basilique des Machabëes , n*est plus con- 
nue aujourd'hui que sous le nom de Saint-Just, son nouveau pa- 
tron : 

HACKABEIS . PRIMO . DEIRBE . SANCTO . lYSTO 

Comme ]^ basilique primatiale dont elle est maintenant suc- 
cursale, elle a perdu une partie de sa pompe et de ses gloires, 
«on vénérable chapitre de chanoines-barons (i) , son trésor , sa 
fameuse rose d*or enrichie d'une cornaline antique représentant 
la tête d'Hercule , que Ton montrait au peuple le dimanche de la 
Passion, et qui lui avait été donnée par le pape Innocent iv. 

Cette basilique^ bâtie en commémoration d'un des temples les 
plus antiques et les plus vénérables de la ville de Lyon, qe pou- 
vant offrir aucuns débris ni de la fabrique, ni des subslructions 
historiques du premier temple , qui n'occupait point le même 
emplacement , ne présentant actuellement aux yeux des fidèles 
qu'un vaisseau architectonisé à la moderne, n'obtiendra point 
dans cet inventaire monumental , les honneurs d'une monogra- 
phie , uniquement destinés aux édifices complets. L'ancienne 
basilique jouit, dans les fastes de l'église de Lyon, d'une haute et 
juste célébrité, à cause de ses martyrs, du séjour auprès d'elle, 
de rois, de reines, de souverains pontifes, du couronnement (2) 

(1) Les seigneurs de la maison de Tournon étaient cbanoines de cette église , 
parce qu'ils prétendaient que saint Just était issu de leur famille et était né 
au château de Tournon. — C'est à-peu-près l'histoire du canonicat d'honneur 
de la famille de Chastellux» k la cathédrale d'Auxerre. 

(2) Le 14 novembre 1305, le pape Clémont V fut solennellement couronné 
dans cette basilique, par le cardinal Matthieu Rosso des Ursins, en présence 
du roi Philippe-le-Bel , de Charies , comte de Valois, de Louis, comte d'Evreox, 
des frères de Jehan , duc de.Bretafne , et de la plus illustre noblesse de France > 
qui ayait été rassemblée pour assister à ce couronnement. (Voir dans les di- 
verses histoires de Lyon , l'événement funeste qui suivit cette auguste céré- 
monie , lorsque le pape , après son couronnement , s'en retournait au palais 
pontifical , par la rue du Gourguillon. ) Le pape Clément V fit , le 16 décembre , 
dans la basilique de Saint-Just, une promotion de dix cardinaux. 
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fait dan^ son sein , du pape Clément v, en présence des rois de 
France, d'Angleterre et d*Arragon, et du séjour de sept ans fait dans 
son cloître, par le pape lûnocent iv. Cette église n*était, dans 
Torigine , qu'une crypte ou chapelle souterraine que saint Za- 
cbarie, troisième évoque de Lyon, avait fait creuser dès Iç com- 
mencement du IIP siècle, dans le sol le plus romain de Lugdu- 
num, pour voiler aux païens la connaissance des assemblées 
des fidèles qui s y réunissaient. Ce saint prélat y recueillit reli- 
gieusement les reliques de saint Irénée et de ses compagnons , 
martyrisés à Lyon , et auxquels on donna le nom déjà sanctifié 
deMachabées. Saint Patient, 19* évêque de Lyon, fit bâtir au- 
dessus de la crypte primitive , une vaste basilique dont les vers 
de Sidonius AppoUinaris exaltent la magnificence, et qui (lut 
être rivale des basiliques de Cpustantinople, de Ravennes et de 
Rome. C est à cette époque que se rattache le chatngement de 
vocable qui du nom des Machabées passa à celui de saint Just, 
13* évêque de Lyon , mort en Egypte, dont le corps fut rapporta 
et déposé avec vénération dans l'oratoire des Machabées. La ba- 
silique de Saint-Patient fut détruite en mdlxxxii, par les Cal- 
vinistes; cette ancienne basilique était située hors des murs, 
dans le vallon , entre Saint-Irénée et la porte de la ville. Aprè^ 
ces ravages et ces spoliations , le chapitre se détermina à faire 
construire une autre église , du même nom , pour continuer la 
basilique détruite, sur un terrain qu'il acheta près de l'ancien 
emplacement, mais dans l'intérieur de la cité. La nouvelle église, 
celle que nous voyons aujourd'hui, fut donc commencée en 
MDCLxi; mais la nef et la façade datent de 1703, et l'on n'y mit 
la dernière main qu'en 1747. La façade fut établie sur les dessins 
de Ferdinand de la Monce. Ainsi l'histoire do la nouvelle basili- 
que de Saint-Just est séparée du fait monumentaire actuel , et 
ne s'y rattache que par un lien tout moral et comme une espièce 
de prosopopée. 

Le cloître de Saint-Just était entouré de hautes murailles et 
gardé par une ciladelle. — L'édifice actuel , qui représente sans 
compensation l'ancienne basilique , se compose d'une nef et de 
deux contre-nefe; sa façade est à fronton (1), ornée de pilastres 
ioniques, accouplés et cannelés, et des statues de saint Irénéç 

(9) Ce fjronton ùître dans son tympan , le nom de Dieu , en caractères hé- 
braïques , entouré de rayons de gloire. Ayant la révolution , on voyait sur ce 
fronton deux licornes qui servaient de support aax armes du chapitre , et qui 
étaient considérées comme de bons morceaux de sculpture. 
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et de saint Just, due» au ciseau de M. Legendre-Hëral , aîari 
que les bas-reliefs et soubassements qui composent la décoration 
de cette portion du monument ; elle'est percée de trois portes, et 
de trois baies de forme ovale. Cette façade est élevée sur un per- 
ron de six mairches , d'un beau et large développement. La ba- 
silique de Saint-Just a reçu divers embellissements partiels qui 
concourent à la rendre digne des souvenirs qui se réveillçnt au- 
tour d'elle, et à en faire un des temples les plus somptueux de 
la ville de Lyon. Le sanctuaire, décoré par Feu M. Gay , qui était 
un si habile architecte, est d'une splendeur peu commune ; il brille 
de tout l'éclat de l'or, des fresques, des marbres, et est accusé 
par quatre colonnes corinthiennes, de marbre, dorées à leurs 
chapiteaux ot entre leurs cannelures. Dans cettb riche ornemen- 
tation, M. Gay a su marier d'heureuses réminiscences byzantines 
à un style tout-à-fait analogue au monument , qui malgré sa 
malheureuse prétention à imiter l'école grecque francisée , ne 
manque pas de fermeté. — Ainsi, les médaillons peints au pour- 
tour de la voûte du chœur, sont une idée tout-à-fait byzantine. 
L'atitel-majeur , posé à la romaine, comme dans toutes les ba- 
siliques et églises de Lyon , est ouvragé et coupé dans le goût dJ? 
récole grecque du bas-empire. Un groupe de marbre représen- 
tant l'incrédulité de saint Thomas, le médaillon en marbre blanc 
représentant le pape Clément v , le baptistère avec bas-relief de 
marbre qui s'élève à droite du apectateur , en enirant ^ar la 
porte qui correspond à la grande nef, le bénitier , la décoration 
qui se trouve à gauche et fait pendant au baptistère, accompa- 
gnée également de bas-reliefs en marbre , tous ces objets de détail 
témoignent du zèle contemporain à rendre autant que possible 
à cette auguste basilique le lustre d'ornementation qu'elle a 
perdu , et répondent parfaitement au luxe des restaurations opé- 
rées par M. Gay. — Les verrières à mosaïque de Saint-Just sont 
très bien nuancées et d'un effet éminemment religieux, elles 
contribuent à entretenir dans le temple cette mystique obscurité 
qui inspire le recueillement et donne plus d'éclat encore à sou 
ornementation en la rendant d'un effet plus indécis et plus 
calme. Toutes les baies qui éclairent le vaisseau sont à verrières 
de couleur. 

Cette basilique , qui paraît s'être trouvée très momentanément 
cathédrale de Lyon , a conservé l'usage des deux croix procès- 
sionnales que nous avons signalées à la primatiale, placées derrière 
lautel-majeur. Elle est, sans contredit, l'église la plus propre et 
la mieux tenue de Lyon, elle en est aussi une des plus salubres. 
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Dans une basilique sitaëe au cœur du vieux I^yon des martyrs, 
des confesseurs et des docteurs, dans uoe basilique que tant de 
saints et précieux souvenirs recommandent à la vénération pu- 
blique, il iBaudrait que le conseil de fabrique se vouât à des sa- 
crifices d'ailleurs limités, pour remplacer par un campanile d*un 
aspect plus monumental, le misérable clocher badigeonné de 
jaune , qui flanque l'église au oôrd-est. 

VIL 
BASILIQUE DES MMTYRS, 

(SÀINT-IRÉNEE) 
L'UNE DES BASILIQUES PBUIAIBES. 

La basilique de Sainl-Irénée-sur^la-monkignê , comme la dési- 
gne le Saint-Père, dans le langage toujours pittoresque et figuré 
de la cour et chancellerie romaines, ne &it plus aujourd'hui, 
comme celle de Saint- Just, que représenter une ancienne ba^ili-, 
que érigée avec toute la somptuosité de Técole byzantine primaire; 
seulement ici, le temple actuel est précisément assis s^r Templa* 
cernent historique occupé par le monument détruit. 

Le quartier de Saint-Irénée, comme celui de Saint-Ju^t, de 
TAntiquaille et de N.-D. de Fourvières ^ rappelle exactement celui 
des MonU, (^de'MotUi) de Rome, soit par les souvenirs païens et 
chrétiens qui y sont entassés, soit par les monastères qui s*y trou- 
vent, soit par le silence des rues qui te traversent, soit enfin par 
les accidents du sol, et par latmosphère de recueillement et de piété 
qui y environne Tobservateur. Tous les alentours de Saint-Irénée 
regorgent d'admirables restes de Tére antique , de b^s-reliefe an- 
tiques merveilleusement sculptés, d'inscriptions des premiers 
S^ges chrétiens. Ces environs ont été dans l^utiquité tiint pro£ane 
qu'ecclésiastique, le quartier destiné plus spécialement aux sé- 
pultures. La plupart des inscriptions tumulaires, des cippes 
chargés d'épitaphes, des sarcophages sans inscriptign que le sol 
antique nous a rendus, ont été recueillis dans ce quartier, ainsi 
que la petite tablette de marbre blanc portant cette inscription 
chrétienne , qui a été commentée par le docte grand-vicaire de 
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Belley, M. Greppo , dans la 67' livraison de la Revue du Lyo^i- 
nais : 

-f- lie . HOC . TOMOLO . EEQVIIS 

CIT . BOUE . MEMOHIAE D0UE5E 

CVS . INKOCEIfS . QVI . VIX8IT . IW 

PACE . AlCWVS . QVIHQVI . rfr . IN . MAR 

TIRIO . ANIfVS . SEPTE . OBIIT . QVIIfTO . DE 

CEHO . KLENDAS . MAR . INDICDECEMA 

L'histoire de la basilique de Saint-Irënée , bâtie sur les tombeaux 
de saint Epipoy et de saint Alexandre, martyrises sous le règne 
de Marc-Aurèle, ressemble à celle de toutes les basiliques pri- 
maires. Les premiers fidèles construisirent une chapelle souter- 
raine ou crypte pour que les manifestations de leur foi si fervente 
et si pure, échappassent aux persécutions des païens. Cet oratoire 
fut consacré à Dieu, sous le nom de Saint-Jean, et partagea avec 
la crypte primitive de Saint-Nizier, l'honneur d'être le berceau 
du christianisme dans les Gaules; son vocable changea ensuite 
pour prendre celui de saint Irénée , second évêque de Lyon. Ce fut 
à Saint-Irénée que Ton recueillit les restes des dix-neuf mille 
chrétiens qui souffrirent le martyre sous le règne de Sévère, selon 
saint Grégoire-de-Tours et Sidonius Apollinarisqui vanta avec ua 
enthousiasme vraiment épique, les gloires monumentales de Lyon , 
de Narbon^e , etc. 

Sur la crypte primitive, s'éleva une basilique d'une incroyable 
magnificence, construite vers la fin du v' siècle, par les soins du^ 
saint évêque Patient à qui là tradition fait, comme au pontife 
Leydrade, une si grande part dans le passé monumental de la 
ville de Lyon. Ce temple successivement embelli', avait reçu dans 
le X* siècle un pavé en mosaïque imité de ceux des basiliques 
d'Italie , dont quelques vestiges représentant des fragments des 
signes du zodiaque; des vertus théologales et un reste d'inscrip- 
tion en vers latins rappelant le souvenir des 19,000 martyrs , attes- 
tent la somptuosité et l'habile travail. Cet édifice qui n'avait pas 
dû arriver jusqu'au xvi* siècle, sans que l'œuvre de saint Patient 
n'eût été singulièrement modifiée et peut-être renouvelée, après 
les ravages des Sarrazins , fut renversé en partie par les Calvi- 
nistes en MDLxii, puis relevé, puis de nouveau détruit, lors du 
trop mémorable et cruel siège de la ville de Lyon. Le monument 
actuel est à peu près absolurrtent neuf, il n^a d'antique que les 
substructions de l'abside et son église soutejraine \ cette crypte 
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sombre, mystérieuse, dont l'entrée, dît N.-F. Cochard (1), im- 
prime le respect et la vénération, où Ton montre le puits où les 
ossements de la plupart des martyrs furent jetés , qui nous reporte 
aux jours de Téglise primitive, à ces temps de foi où le pouvoir 
des Césars épuisait en vain tous les genres de supplice , pour ar- 
racher au cœur de ses victimes une apostasie qu'elles lui refu- 
saient avec une si héroïque et si courageuse constance — Tout ce 
sol du vieux Lyon a été rougi du sang des martyrs et des confes- 
seurs, et Ton assure que la terre que Ton retire du puits de la 
crypte de Saint- Irénée est encore teinte de ce sang précieux. 
Ainsi de l'oratoire souterrain consacré à saint Jean , puis à saint 
Irénée, émana, pour ainsi dire, la basilique byzantine bâtie sur 
lui, et de cette basilique est issu directement le jeune édifice que 
nous v^yons'à présent. Conçu dans le goût de Técole byzantine , A 
trois nefe , avec abside semi-circulaire , il est couronné d'une tour 
carrée servant de clocher, terminée en plate-forme, surmontée 
d'une haute croix, ressemblant en tous points au campanile de 
réglise cathédrale si curieusement architectonisée dans le goût 
byzantin , de Saint- Apollinaire de Valence (Drôme). La basilique 
de Saint-Irénée , depuis long temps rendue au culte , n'est pas 
encore complètement achevée; mais cet achèvement touche à sa 
fin. Quelques parties seulement de sa décoration intérieure atten- 
dent encore l'intervention de l'architecte. La chapelle souterraine 
a la forme des égHses primitives , le plgn de la croix grecque , avec 
abside voûtée en cul-de-four, et voûte en plein-cintre; Ton se croît, 
dans ce lieu si vénérable et si saint, transporté dans l'oratoire élevé 
à RavenneS) par l'impératrice Galla Placidîa , fille de Théodose-le- 
Grand, pour servir de tombeau à elle-mén^ et à sa famille, et 
connu sous le nom de Mausoleo di Galla Placidia et consacré aux 
saints Nazaire et Celse (2). Cette chapelle souterraine a été res- 
taurée avec une certaine entente de l'orthographe byzantine. 

Le chœur de l'église supérieure est tapissé de stuc blanc veîné, 
et il offre une arcature pour profil. On peut reprocher à celte re- 
construction basUicale plusieurs fautes très graves; mais en 
somme, elle est supportable, malgré le non sens de ses archi- 
voltes ne reposant pas sur des impostes. Il faudrait, maintenant, 
à la voûte, imiter par la fresque, les mosaïques des Byzantins 



(I) Voycï Ùescription historique de lyon, déjà citée, par N. F. Cocbard. ^ 
Lyoii,lS17. 
(3) Voyez mon écrit déjà cité , sur Rayennes. 
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<f Orient et d'Occident. La chapefle eofisacrë« à saint Jubin (1), 
(ou Gebuin, quatorzième archeyêque et cinquante-septième pon- 
tife de Lyon), érigëe par les ordres de Monseigneur de Pins, ar- 
cbevêque d'Amasîe , ôx-adminîstrateur apostolique du sièjfe jJri- 
matial, est d'un goût satisfaisant et d'une opulence de marbres et 
de mosaïques qui rappellent les chapelles des ëglises de Florence. 
La vitrerie polychrômique de cette basilique est moins heureuse 
que celle de Saint-Just ; cependant les peintures sur verre exécu- 
tées dans la chapelle de saint Jubin, prouvent qu'à Lyon Ton fait 
aussi bien en ce genre qu'à Sèvres , qu'à Choisy et à Clermont- 
Ferrand, surtout lorsqu'on a le bon esprit de renoncer aux aca- 
démies, pour se renfermer dans l'ornement et le blazon. — Une 
foule de concessions , de privilèges , d'indulgences accordés par 
le Saint-Siège , à cette basilique, la recommandent à la piété et au 
respect des fidèles. 

Derrière la basilique, à l'est, s'élèv« sur une chapelle souter- 
raine , d'un style éminemment tumulaire , dans laquelle on des- 
cend par plusieurs marches, et où Ton voit le Christ au tombeau, 
chapelle qui à fourni à M. Richard le motif d'un touchant ta- 
bleau, la mort de iainte Blandine, s'élève, dis-je, le calvaire mo- 
numental commencé en 1S14 et terminé en 1816, grâce au zèle 
de M. Guillaud, ancien négociant, et à la pieuse munificence des 
fidèles. Sur le rond-point d'une terrasse qui domine la Rome des 
Gaules et d'où la vue s'étend j usqu'à la chaîne solennelle des Alpes, 
trois grandes croix en fonte supportant les statues en marbre blanc 
du Christ et des deux larrons, se dressent sur un autel d'un style 
austère. Sainte Marie-Magdeleine , saint Jean et Marie sont aux 
pieds du Sauveur, et deux anges en adoration complètent cette 
noble, représentation et ajoutent à l'harmonie de cette scène reli- 
gieuse qui est isolée de la cour par une grille. Tout autour de' 
l'espace ou cour qui précède ce calvaire , sont disposés douze 
petits autels abrités par des dais cintrés supportés par des colon- 
nettes; sur chacun de ces autels est placé un bas-relief en albâtre 
gypseux , représentant une scène de la Passion de N.-S. Ces autels 
sont destinés aux stations de la semaine-sainle. Cette belle repré- 
sentation monumentale du Calvaire est un monument d'actions 
de grâce au ciel , du rétablissement de S. S. Pie VII , sur la chaire 

(1) On trouva le tombeau de saint Jubin , archevêque de Lyon, mort le tS 
avril 1079 , lors des fondations creusées pouv ériger la nouvelle basilique. Ce 
tombeau fut reconna intact, et les ossements qu*il contenait furent trans- 
portés à la sacristie » le 25 octobre 1S24. Ils ont été depuis recueilli» dans la 
chapelle qui lui fut consacrée par les pieuses libéralités de MS^ de Pina. 
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de saint Pierre, de la rentrée de Louis XVIII sur le trône de ses 
pères , et de la conservation de la ville de Lyon , durant les inva- 
sions dans la période de 1814 à 1816. — Magnifique et pieuse idée 
que celle de celte grande et pieuse représentation , rappe- 
lant sans cesse â la cité qui bruit â ses pieds, à la seconde ville 
étemelle , Jésus-Christ mourant entre deux voleurs*, pour la ré- 
demption du genre humain ! 

Le portail de la cour qui précède cette basilique , est le coup 
dressai de Soufflot; il Texécuta à son retour d*lta1ie en France. 
Lorsqu'on érigea le nouveau temple , Ton trouva dans le sol un 
grand nombre de tombeaux en pierre. Tout ce peuple de pierres 
tumulaires , de cippes des premiers siècles de l'Église ou de Fore 
païenne, toutes ces épitaphes ont été encastrés avec soin dans 
les deux murs qui soutiennent la rampe par laquelle on monte à 
réglise. Ainsi, à la porte de notre basilique, se trouve un vérita- 
ble musée lapidaire, du i>lus haut intérêt pour Tarchéophile, et 
que beaucoup de grands musées envieraient au simple parvis 
d*UDe église de Ljon. La principale porte du temple répond à 
cette cour : une autre por telle construite en partie avec des débris 
anciens, s*ovvre dansJa cour latérale qui mène au calvaire. 

Je ne veux pas ici appeler et verser de nouvelles larmes , et je 
termine cette esquisse sans dire qu'à l'époque de nos saturnales 
révolutionnaires, Ton se fit un jeu cruel de profianer les tombeaux 
de la sainte basilique, de disperser les ossements qu'aile avait re- 
cueillis et de jeter au vent la cendre des martyrcu Les dévastations 
reprochées aux Maures des vu* et yîii* siècles, et aux mécréants 
du XVI®, ces furieux inonoclastes excités au désordre dans nos 
contrées, par le baron des Adrets, nue sont que des événements 
inoffensi& pour ainsi dire, compara tiviîment aux excès commis 
par les sectaires de la religion révolutionnaire de 1793. -— Tirons 
un voile sur ces amers souvenirs, sur ce triste et sacrilège specta- 
cle de violations et de pillages. 

La basilique de Saint-Irénée touche au magnifique palais for- 
mant le Refuge-Saint-Michel, qui possède une charmante église. 
Près d'elle aussi se trouve une fontaine dont Toroementation et le 
caractère font honneur au goût de Tarchitecte Fiacheron père. 
— Nous voici arrivé au terme des descriptions historiques con- 
cernant les six basiliques primaires, malheureusement réduites 
i un nombre si restreint, dans la glorieuse cité de Lyon; nous 
allons maintenant effleurer les églises et les monuments civils 
dignes de quelque intérêt , qui décorent la seconde capitale de 
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Fraoce. — Puisse riadulgence des monumentalisies, nous suivre 
dans la continuation de notre œuvre ! 



VIII. 
ÉGLISE PAROISSIALE 

DE ST.-BONAVENTCRE. 

Cette ëgîîse, autrefois conventuelle, appartenait aux Francis- 
cains ou Frères-Mineurs, nommes Cordelière, établis à Lyon , 
par les soins d'un seigneur de la maison de Grolée, en mcgxx. 
Saint Bonaventure rendit ce monastère célèbre , il y mourut pen^ 
dant le second concile général de mcclxîiv, et son corps fut in- 
humé avec la plus grande pompe dans cette maison qu'il aimait 
et dont il portait la robe. Le pape fit lui-même les obsèques du 
docte cardinal , assisté de tous les Pères du concile. Cette église, 
autrefois décorée avec luxe par les munificences de princes de la 
maison de Bourbon, et par celle de notables citoyens, mais ra- 
vagée par les Huguenots de 1562 et les Jacobins de 1793, entière- 
ment dépouillée par ces derniers, fut consacrée en mcccxxyiii, 
par l'archevêque Pierre de Savoie , sous le vocable de saint Fran- 
çois d'Assise, et plus tard, en mcccclxxxiv, dédiée à saint Bona- 
venture , déclaré patron des enfants de la ville, par le pieux évê- 
que dTJtique , par ordre du cardinal de Bourbon. 

L'édifice se compose d'une nef et de bas-côtés sans croisillons, 
et offre le plan basilical nettement déterminé. Sa hauteur est en 
disproportion évidente avec l'échelle du vaisseau , et ce défaut 
parait d'autant plus saillant que l'église est comme enterrée , par 
suite de l'exhaussement du terrain qui cache la base des piliers. 
La grande nef se compose de percées dont l'arc ogival repose 
en porte-à-faux, et est soutenu par des piliers cantonnés, po- 
lygonaux ^ engagés et réunis par faisceaux , d'un effet assez 
disgracieux. La voûte, dont les travées sont accusées par des 
arcs doubleaux, est à nervures croisées avec écussons alvéolés 
très riches, posés sur les quatre nervures, à leurs points d'inter- 
section. 

Les baies de la nef ont été modernisées et sont cintrées en anse 
de panier ; elles se trouvent placées trop près de la voûte et ne 
sont accidentées par aucuns meneaux. — La largeur des contre- 
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nefs on collatéraux est vrai ment immenae. Plusieurs chapelles 
murëes, une entr'autres, la dernière du bas~côtë droit, vers le 
sanctuaire, et dans laquelle M. Tabbé Pavy a bien touIu m'intro- 
duire , offrent Tart du xy® siècle dans toute sa splendeur encore 
calme et châtiée. Le monument se termine par trois absides, deux 
carrées pour les neEs collatérales , et une pentag^one pour le chœur 
qui n'a rien perdu de son type monumentaire primitif, mais dont 
les anciennes stalles ont été remplacées par la plus ignoble boi- 
serie qu'il soit possible d'imaginer. Les cinq croisées apsidaires 
sont d'un faire ogival sec et sans fenestrage. Un maitre-autel tout 
moderne, de forme carrée, d'un goût sévère et riche, tout de 
marbres précieux, vert de Gênes et jaune de Sienne, a été placé 
dans le chœur à la manière romaine. Le jubé ou porte-orgue si- 
tué auprès de la principale entrée est d'une fabrique un peu 
lourde. Aucune verrière peinte n'a survécu aux divers ravages des 
révolutions. La façade^e cette église tournée vers le nord-est , est 
une masse lisse qui n'est remarquable que par ses détails, comme 
les voussures des portes surmontées de riches pinacles , les éciis- 
sons encastrés dans de délicieuses alvéoles , la grande rose mer- 
veilleusement accidentée^ et qui passe , à juste titre , pour la plus 
belle de Lyon. Cette façade, œuvre toute italique de galbe, est per- 
cée de trois portes dont la principale n'a plus ni tympan , ni lin- 
teau dans sa voussure, mais un simple remplissage moderne. Les 
petites portes oilt également perdu leur tympan : elles ont un lin, 
teau de bois et la voussure est remplie avec du plâtre. 

Somme totale , les lignes générales de Saint-Bonaventure sont 
ingrates, et c'est une chose artielle assez pauvre, dans la plus riche 
période de l'art. Cependant il s'agit sérieusement de restaurer ce 
monument. Un projet, dont feu M. Follet était auteur, me fut sou- 
mis, il y a quelques années, il s'il eût été mis à exécution, je 
suis fondé à croire que l'église paroissiale de Saint-Bonaventure, 
d'une étendue vraiment basilicale , serait devenue un des plus re- 
marquables édifices religieux de la ville de Lyon. M. Dupasquier, 
qui fut ensuite préféré à l'architecte Pollet, avait fait un projet où 
les croisées, au lieu d'être simplement rélrécies et cintrées en 
ogive, avaient une forme ovoïde bizarre, où le caractère italique 
de la belle façade était dénaturé par un fronton aigu , où tout , 
l'effet primitif était perdu. Cette façade a eu sa raison et son en- 
tente , et ce n'est pas sans motifa que larchitecte constructeur 
avait disposé ses profils si délicats sur les portions lisses; qu'il y 
avait pe^cé trois roses , l'une centrale , les deux autres sur le» 
flancs, et dont l'une est convertie en œil-de-bœuf , par suite de la 
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destruction des nerrures; qu*il avait dresse ses eharoiants flaiU' 
beaux, entre les^ fcrois pinacles des trois portes trinitaires; qu'il 
avait découpé «es quatre écussons alvéolés et placé ses tables 
d'inscriptions ; qu'il avait voulu qu'un luxe tempéré, sobre, ca- 
ractérisât cette feçade d'un goût si correct et où toute chose se 
trouve si bien à sa place. La façade de l'église, d'un ordre mendiant 
(les Grands-Cordeliers) ne devait pas être somptueuse : le temple 
lui-même était simple. — Il fallait que l'architecte restaurateur 
raisonnât et comprît toutes ces convenances. Sou projet , d'abord 
accepté par la ville qui contribuait aux dépenses, et fortement 
appuyé par M. Jordan , curé, a été rejeté par le conseil des bâti- 
ments civils.. — Je le répète , cette église peut devenir- une des 
plus belles dç la ville de Lyon ^ si l'on restaure la façade , sans 
rien ajouter à ce qui y fut; en établissant des tribunes simulées 
par la fresque ou le demi-relief, entre l'extrados des arcs de la nef 
et les grandes baies qui l'éclairent, en changeant le- caractère de 
ces baies. 

Cet édifice est en général bâti de matériaux peu choisis : sa fa- 
çade s'élève sur la place dite du Méridien , à cause de la belle co- 
lonne cannelée à méridien et à statue colossale qui la décore ; ses 
flancs sont engagés dans des maisons particulières qui ont rem- 
placé Tancien cloître détruit. Jacques de Grolée jeta les fonde- 
ments de ce vaisseau dans le commencement du xiv' siècle j il ne 
fut achevé que dans le xv*, dont le caraclère*y domine, excepté à 
l'abside, par Simon de Pavie, atiàs de Rovedis, médecin d« Louis 
XI. — L'un et l'autre y eurent leur tombeau, ainsi que Sympho- 
rien Champier et Lazare Meysonnier, médecin, qui ont eu quelque 
renommée. Les chapelles collatérales furent bâties successivement, 
à partir du xv« siècle, par différents corps de métiers, qui y éu- 
blirent leurs con&éries. 

Cette église, aujourd'hui succursale de la basilique de Saint- 
Niiier, a trouvé un éloquent et savant historiographe dans 
M. l'abbé Pavy. DépouiUée de tous ses ornements et même de ses 
tombeaux à l'époque de la révolution, elle doit à ses brutales 
spoliations l'aspect de nudité qu'elle offre maintenant et que le 
zèle des paroissiens cherche à combattre. Sous le régime révo- 
lutionnaire, elle servit tour-à-tour de magasin de fourrage et de 
halle aux grains ; ce n'est que par suite du concordat qu'elle fut 
rendue au culte. L'on sait que ce temple fut horriblement menacé 
dans les événements lyonnais de 1834, souffrit beaucoup et faillit 
être ruiné. L'inondation de 1840 ne l'épargna pas non plus, et 
l'eau s'éleva à plus de deux mètres dans son sein. 
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IX. 

ÉGLISE DE L'OBSERVANCE. 

En quittant Féglise des Grands-Cordelicrs , nous ne pouYon» 
oablier de francbir la Saône , pour saluer ces belles ruines de Té- 
glise conventuelle des Cordeliers-Observantins , menacées et en- 
vahies elles aussi, par la trop mémorable inondation de 1840. Ces 
ruines devaient trouver place dans notre statistique gënàrale des 
monuments de Lyop. Hélas! elles continuent à attrister les yeux 
de ] architectoniste et de Tartiste; quand pensera-t-on à leur ren- 
dre la solidité et la vie ? — C*est avec bien du plaisir que je me 
suis uni , naguère, aux vœux de M. .Fabbé Pavy qui a aussi ^rit 
rhistoire de ces nobles débris, pour que ce temple abandonné 
fût restauré et rendu au culte qui vivifie et anime tout ce qu'il 
touche. J*ai la satisfaction d'annoncer aujourd'hui que ces vœux 
sont en partie exaucés. Sous Tadmiaistration de Monseigneur de 
Pins ,^est intervenue une décision en vertu de laquelle cette église 
va former une succursale pour la nombreuse population de Bourjg^ 
Neuf, qui se trouve placée entre la basilique de Saint-Paul et Té- 
glise de Yaise. Je me félicite de n'avoir pas été peut-être tout-&- 
ftiit^traiiger à cette réhabilitation prochaine qui aéra une double 
fête pour la religion et pour -l'art. — Rien de plus iacilemeat ré- 
parable que ce beau vaisseau du xv® siècle , que le mauvais goût 
d'un temps où Ton ne reculait jamais devant le dé^ir de refidre un 
monument arlequin , par d'inopportunes soudures, a perfeeUonné 
d'une chapelle de type grec ; rien de délicatement nervé comme 
toutes les croisées béantes de l'édifice , domt chaque coup de vent 
emporte un frêle meneau. Cette carcasse , ou mieux ce squelette 
de temple, seul reste de Téglise des Cordeliers de l'Observance, 
dont le monastère fut fondé en moccclxxxxiv, par Charles VIII ^ 
Anne de Breta£;ne, son épouse, devra être soutenu par des<^ntre- 
foris. — Ce monument touche aux bâtiments de l'Ecole Royale 
vétérinaire. 
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ÉGLISE PAROISSIALE 

DE 

ST-POTHllI-DES-BROTTEAUX. - MONUMENT EXPIATOIRE. 

Une nouvelle ëglise destinée à remplacer le temple provisoire 
d'un quartier qui gagne chaque jour en population , va s'ëkver 
dans la douce et radieuse plaine des Brotteaux. Le plan de Tëgliae 
est conçu d'après la méthode de l'ère byzantine qui est devenue en 
laveur dans les projets de MM. les architectes, comme celui de la 
nouvelle ëglise de Villeurbane, érigée par feu M. Gros, qui avait 
le sens basilical et savait architectoniser avec la science histori- 
que. — La chapelle du monument expiatoire élevé aux mânes des 
martyrs lyonnais frappés par la révolution , et commise i la 
garde de la vénérable petite communauté des Pères capucins en- 
voyas par le monastère de Chambéry, est d'un type tout égyptien, 
et qui ne manque ni d'austérité ni de caractère. A l'extérieur, ce 
monument offre l'aspect d'une pyramide ou tombeau égyptien. 
Cet édifice unit à quelques débuts un sentiment profond de 
convenances et se trouve en harmonie avec sa destination. — 
J'aime assez cette pensée d'avoir formulé le tombeau égyptien à 
la mémoire de citoyens massacrés à Lyon, alors que les yeux de 
la farouche république se tournaient du côté de l'Orient, sur les 
bords du Nil. C'est sur le champ de la douleur où furent fusillés 
deux cent dix citoyens de Lyon, après le siège , ou d'abord l'on 
éleva un simple cénotaphe détruit plus tard, que l'on bâtit en 
1814, le monument expiatoire que nous voyons, sur les dessins 
de M. Cochet, de l'Académie de Lyon. — S. A. R. Monsieur, frère 
du roi, qui depuis régna sous le nom de Charles X, s'était placé 
à la tète de la souscription à cet égard ; ce prince posa lui-même 
la première pierre du monument, lors de son ê4iour à Lyon 
en 1814. 
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XL 

ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-PIERRE. 

LVglise, jadis abbatiale, aujourd'hui paroissiale de Saint-Pierre, 
est absolument moderne et n'offire pas un intérêt bien puissant i 
Farchitectoniste épris des sens dramatiques de Tari social du 
moyen-âge byzantin et ogiral. L'ancien temple bâti sur un plan 
basilical, fut remplacé par l'église ionique que nousToyons au- 
jourd'hui, bâtie en 1746, sous la direction de Gérando, et qui ne 
manque pas d'un certain luxe monumental. L'église de Saint- 
Saturnin qui servait de paroisse, qui n'existe plus depuis la ré- 
volution , et fut réunie à celle de Saint-Pierre, était contiguë au 
temple. — La façade de cette église est un reste tellement antique, 
que l'on ne saurait presque pas dire son âge et mettre une date 
sur son front, comme il arrive pour ce vieux débris historique 
que Ton admire à Turin. Ce n'est pas précisément du byzantin , 
c'est presque du romain de l'époque augustale. Je pense, moi, 
que cette façade est un reste de l'église rebâtie par Leydrade, et 
qui aura été respecté deux fois, d'abord lorsque le temple bâti 
par ce pontife fut remplacé par un vaisseau ogival, ensuite, quand 
ce vaisseau ogival fut remplacé par l'église moderne. Ce reste pré- 
cieux qui sert d'entrée principale à l'église actuelle, se compose 
dune porte cintrée à voussure, dont l'arc est presque elliptique, 
etid'un vestibule orné de colonnes et de pilastres en marbre blanc, 
à chapiteaux fort remarquables. Lo massif de la maçonnerie de 
cette façade, qui est très étroite, est fait de moellons de grand 
appareil, et percé à sa partie supérieure d'une petite ouverture 
à plein-cintre, ressemblant à une fissure oblongue, coupée en 
bizeau. Des traces évidentes d'incendie sont empreintes sur cette 
façade. — On a altéré, par une couche épaisse de peinture à l'huile, 
l'aspect intérieur du vestibule ou crypto-portique : du reste, ce 
vénérable débris ne menace nullement de périr; il importe ce- 
pendant qu'on le recommande au conseil de fabrique de la pa* 
roisse , afin qu'il ne lui prenne pas fantaisie de remplacer cette 
noire façade par un porche bien blanc, mais bien insignifiant et 
bien iroid^ 
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XII. 

ÉGLISES PAROISSIALES 

DE SAINTDEHISLA-CROIXROUSSE, DE SERIN, DE VAISB, 
DE LA GUILLOTIERE. 

Rien dans ces quatre églises modernes qui se rocominttnâe par- 
ticulièrement à la sollicitude de Tardiitectoniste. — Je ne veux 
pas grossir ce i>ulletin monumental de la rille de Lyon de faits 
inutiles; cependant, si de faibles secours étaient demandés pour 
ces divers temples , il j aurait lieu & £aire quelque chose en leur 
feveur, dans Tintérét du culte autant que dans Tintérét de Fart 
Les nouvelles restaurations intérieures modernes faites à Téglise 
moderne de Saint-Denis-la-Croix-Rousse , m'ont paru fort bien 
entendues et formulées avec un luxe de bon goût. Cette église 
et celle de la Guillotiére offrent un certain caractère monumental 
qui mérite d'y appeler des visiteurs édairS. 

XIII. 
PAUIS SAINT-PIERRE. 

Le palais Saint-Tîerre partage avec la célèbre Maison-de-Ville 
de Lyon , bâtie dans le xvii* siècle , sur les des«ns de Gérard De- 
sargues., par Simon Maupin, architecte -et voyeur de la cité| 
rhonneur de tenir le premier rang parmi tes édifices civils de la 
seconde ville du i^yaume. « L'abbaye de Saint- Pierre , dit 
M. Guerre (1), est plus ancienne que la monarchie française, elle 
est un des plus antiques monuments du monde chrétien. » 

Uabbaye royale de Saint-Pierre , monastèrede filles placées plus 
tard sous ta règ^e de saint Benoit, fut fondée au oommencement 
du IV* siècle , sous le règne de Fempereur Constantin , cent cin- 
quante ans environ avant que Cloris ne fftt élevé au trône des 
Francks. — On fait honneur de cette fondation à un comte ou 
gouverneur de Lyon nommé Albert, Adelbert, Aldebert, qui, après 

(I) Notice historique sur l'abbaye de Saint-Pierre, par M. Guerre, avocat. 
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le martyre de saint Irëpée, fut un des premiers à embrasser la 
foi du Christ, et consacra au service de Dieu , dans ce pieux éta- 
blissement, Radegutide et Aldegonde, ses deux filles, ainsi que. 
Sybilla , sa nièce. — Ce iv* siècle est remarquable dans les fostes 
de Fesprit humain. Alors florissaient les Pères de TÉglise grecque 
et de rëglise latine, alors les Académies de Lyon, d^Autun, de 
Marseille, de Narbonne, de Toulouse et de Bordeaux, dans les 
Gaules, rivalisaient d'émulation et de progrès.— La ville de Lyon, 
en particulier, possédait cette Académie si redoutée et si illustre 
où les plus habiles orateurs du temps venaient disputer le prix 
annuel de Téloquence, résignés à être précipités dans la rivière 
de Saône ou à effacer leurs écrits avec la langue , s*ils éuient 
jugés indignes de la couronne par les arbitres du concours. — 
Il paraîtrait que Godegîselle, improprement appelé roi de Bour- 
gogne , et .Teudelinde , son épouse , firent quelques largesses i 
notre monastère. Dès le vi' siècle, il avait acquis une haute im- 
portance. Saint Ennemond, quarante-unième évéque de Lyon, et 
ses sœurs, y furent inhumés. — Vers le milieu du vii« siècle, ce 
saint prélat, issu de Tillustre famille des Delphins, qui a été, selon 
le père Colonia, la tige des Dauphins de Viennois (1), enrichit la 
maison de si magnifiques libéralités, qu*ilfut considéré comme 
son second fondateur, mais les Maures vinrent ruiner Tœuvre 
de saint Ennemond et d*Aldebert, et il fallut que Tinfeitigable 
Leydrade , au viii* siècle , conformément aux intentions de 
Tempéreur Karl-Ie-Grand, procédât à la restauration radicale du 
monastère. • J'ai fait rebâtir, écrivaît-îl à Karl-le-Grand , un 
monastère de vierges, dédié â l'apôtre saint Pierre, dans lequel 
est inhumé le saint évéque et martyr Ennemond. J*ai fait recons- 
truire réglise et la maison depuis leurs fondements, et Ton 
compte aujourd'hui , dans ce couvent , trente-deux religieuses 
qui y vivent régulièrement. • 

(1) Saint-EnnemondnaqaitàLyonyierslaflii du vi* siècle, derilliistrtfamiUe 
des Delphins , seigneurs de la Tour-du-Pin , Bourgoin et lieux voisins, qui ont 
donné le nom à la proTince du Daupbiné et aux fils aînées de nos rois. Cette 
famille était appelée romaine, non parce qu'elle tirait son origine de Ronio, 
mais parce qu'elle était de pur sang gallois , et que la domination romaine Ta- 
▼ait trouvée telle. » De là vient la suzeraineté que les abbesses de Saint-Pierre 
exerçaient à la Tour-du-Pin. » On raconte que le corps de saint Ennemond , 
qui fut assassiné par les ordres d*Ébroin , maire du palais, près de Cbalon-sur- 
Saône , exposé dans un bateau , sur la Saône , sans rames , sans conducteur, 
Tint à Lyon tout seul, faisant sonner les cloches sur son passage, et ne s'ar- 
rêta (dit la légende), que lorsqu'il en fut soUicité par ses deux sœurs Luci.i et 
PITRONILLA , religieuses de Saint-Pierre. 
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Les richesaes d% Tabbaye de Saiot^Pierre ft*augineDtôreDt eiMa^€ 
par le don qui lui fut ftût en 864 par le roi Lothaire , de biena 
iHUnenaee dans la comté MauriensU(i).^ll est à remarquer que 
la cbarie de dooatkm ne dëai{pie Lyon que 80u6 le titre de 
Bfmrg (2), et constate FinbumatioD cTans IVglise du courent de 
Saint-Pierre , du roi Charles, frère du donateur. Plusieurs princea 
et princesses se plurent à combler de leurs bien^ts cette il- 
lustre maison qui s'hooora de compter parmi ses abbesses et 
ses simples rellgiBuses, un grand nombre de personnes du sang 
royal. Telle était sa splendeur , que labbesse des dames de Saint- 
Pierre, en qualité de suzeraine de la Tour-du-Pin, a reçu fré- 
qùeounent foi et hommage de la part des sires de ce nom , dont 
les descendants ont régné sur le Dauphiné , et des comtes de Sa- 
Tpie qui'f(^rment la tige des princes régnants de Sardaigne, 
éteinte dans la personne du roi Charles-Félix, et continuée 
en tigoe collatérale, par la branche de Carignan dont le roi 
Charles-Albert, aujourd'hui régnant, est issu. — L*abbesse des 
dames nobles de Saint-Pierre se qualifiait Abbbsse pae Là o&acs 
BS Dieu , et dans le^ processions , son chapelain portait devant 
elle une crosse comme marque de sa haute dignité. 

Je ne parlerai pas des diverses révolutions intestines qui se pas- 
sèrent dans ce monastère, dont quelques-unes eurent un pro- 
digieux retentissement et offrent un grand inHérét historique ; 
je ne vous parlerai ni des démêlés de son abbesse avec Tarchevè- 
que de Lyon , du nom de Rohan , ni des augustes visites que re- 
çut le royal et somptueux monastère. Celte noble conununauté 
était arrivée au plus haut degré de gloire et d'éclat, lorsqu'en 
1562, le baron des Adrets fit le siège de la maison, la pilla et la 
saccagea. Ces dévastations nécessitèrent une reconstruction géné- 
rale, et elle eut lieu cent et quelques années plus tard. 

Combien serait précieux pour Tart, Tillustre manoir des dames 
de Saint-Pierre, s*il existait encore avec toutes ses dates et ses 
variétés archi tectoniques! On y verrait et les restes du monument 
primitif fondé par Aldebert , et les soudures ou reconstructions 
dû saint évéque Ennemond , et les richesses de Técole byzantine, 

(1) On croit que cette comté Mamrieiuis pourrait bien être Morancé, «n Bea«i« 
jolais. 

.(3) Voici TexpUcatiim du mot. — Le gros de la ^ille de Lyon éUit encore sur 
les coteaux de Fourvières , de Saiot-Just et de Saint-lrénée , et près de Tan- 
cienne basilique de Saint-Étienne , sur la rive droite de la Saâne. On appelait 
donc bourg Tagglomération de maisons qui s*était formyée dans la plaine, entre 
le Rhône et la Saône. 
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é«ns la restauration attribuëe à Leydradfe. Le tenifis , la main des 
iKmiines , plua dtSvolrante que lui , non» ont rari cette intéresionte 
mosaïque inonumentaire. 

Ce fut au xvn^ siècle , sons le règne de Lôuis-^Ie-Gtand , qve les 
religienses de Saint-Pierre résolurent de rebâtir leur i&onastère 
sur un nouveau plan. — La transformation fut intégrale (1). La 
EEiçade élevée sur la place du Terreau (2), tout-à-lait contempo- 
raine de la Maison-de-Yille ) fut eommencée en 1667, d'après les 
dessins de la Valfinière, gentilhomme d'Avignon, par les soins 
4*Anne d'Albert de Chaulnes, par la grâce de Dttu, abbesse du 
yoyal monastère de Saint-Pierre. Antoinette d'Albert , sa seeur, qui 
lui succéila dans la dignité d'abbesse, eut le bonheur de terminer 
rédifice. 

L'abbaye royale de Saint-Pierre (de Tordre de saint Benoît), fut 
supprimée comme toutes les communautés religieuses , à l'époque 
de la révolution française , et les pieuses cénobites ont cédé leurs 
cellules et leurs cloîtres à d'autres hôtes que la religion regarde 
aussi comme ses enfants, qu'elle exalte, qu'elle inspire, qu'elle 
fait propres aux grandes productions et aux grandes pensées; ces 
hôtes, ce sont les statuaires, les peintres, les architectes, le% 
poètes, les antiquaires. — Le palais Saint-Pierre est aujourd'hui 
le LoiTvaB de la ville de Lyon. Cet immense monument, Fun des 
plus magnifiques du royaume , sert à présent d'asile à l'école 
royale des Beaux-Arts, qui comprend les classes de peinture, de 
sculp^ture, d'ornement, de dessin, de mise-en-carte, d'architec* 
ture,elc.,â l'Académie royale des sciences, belles-lettres et arts (3), 
i la société littéraire , â la société de médecine , à la société royale 
d'agriculture, â la chambre de commerce, au musée des tableauic, 
aux cabinets et galerie d'histoire naturelle, au musée lapidaire et 
archéologique , au salon des plâtres d'après Tantique , à la galerie 
des vases et médailles, au mu^e de statuaire ^ i la bibliothèque 
des arts fondée par M. Prunelle , ex^maire de Lyon, pour les artiss 

(1) n psralt qu'au xv* siècle, les bâtiments conventuels construits auprès des 
églises de Saint-Pierre et de Saint-Saturnin , ne s'étendaient ni jusqu'à la rue 
St-Herre, ni jusqu'à la place du Terreau. 11 n'y atait que des cours et des Jar« 
ans du oftté de la place et vers la rue Saint-Pierre. Ce que Ton nomme aujour-* 
d'bui la rue La font, s'appelait alors la rue des tclotsons, et ne se prolongeait 
pas vers le RMne. 

(2) On n'employait pas alors le pluriel , pour désigner cette place. 

(3) L'Académie ne fut installée dans ce palais qu'éii 1924. Son local est fort 
beau , «t elle possède une bibliothèque nombreuse.— M; la baron Rambâud était 
apaire de Lyon » lors de cette installation. 
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tc5. — Plusieurs cours scientifiques sont professés encore dans les 
deux amphithéâtres .du monument. On remarque avec intérêt 
dans ce noble établissement, le cabinet formé par fou M. Artaud, 
ancien directeur du Conseryatoire des arts et musée de Lyon , 
lequel cabinet appartient aujourd'hui à la Tille. Indépendamment 
de ces destinations toutes artistiques, le Louvre ltohn aïs en a une 
autre; il sert de Bourse pour les négociants. La salle où ils s'as- 
semblent était précisément la grande salle capitulaire des reli- 
gieuses de Saint-Pierre. — Le commerce et les arts devaient , dans 
une ville telle que Lyon, fraterniser dans Tenceinte placée sous la 
consécration des souvenirs religieux. Cette alliance touchante 
explique Vinscription mise à la frise de la porte d*entrée : 

PALAIS . DV . GOMMERCS . ET . DES . AAT8 

Les négociants de la ville de Lyon , avaient adopté pour devise, 
dit M. le comte Fortis {Foyage Pittoresque et Historique à Lyon), 
Tantique et belle inscription tirée des lettres de Cicéron à Muna- 
tins Plancus, fondateur de la cité lyonnaise : 

VIETVTE . DVCB . COMITE . rOETVlTA 

Le palais Saint-Pierre , nommé aussi le palais des Arts , est un éta- 
blissement tout municipal, dont la sollicitude administrative de 
la mairie de Lyon, cette ville où l'esprit de commerce s'est main- 
tenu si vigilant et si vivace, s'occupe avec un intérêt soutenu. C'est 
peut-être l'institution consacrée aux arts, la plus complète du 
royaume. Là est cette école de dessin qui forme chaque année 
près de trois cents élèves ; tout le corps d'études et d'enseignements 
nécessaires à l'artiste sont à Saint-Pierre; la théorie dans les classes, 
la pratique dans les ateliers, et les modèles en tous genres, sous 
les yeux — J'ai eu l'honneur de me trouver parmi les personnes 
qui accompagnaient M. Dupin aîné, alors président de la Chambre 
des députés, dans la visite qu'il fit à Saint-Pierre au mois d'août 
1836. Il parut frappé d'admiration en voyant toutes les ressources 
artistiques que renforme cet établissement. . 

M. Bonnefond est directeur de l'école royale des Beaux-arts ; 
M. Vibert enseigne la gravure en taille-douce; MM. ReyetGroboa 
dirigent la classe de dessin; M. Legendre-Héral profosse la sculp- 
ture ; M. Chenavard est chargé des leçons d'architecture. La garde 
du musée de peinture est confiée à M. Thierriat, celle des anti- 
quités à M. Commarmond. — Je ne nomme point ici les profes- 
seurs attachés aux autres classes, celle de mise-en-carte pour la 
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fabrique des soieries , celle de peinture pour ta fleur, celle d^ana^ 
tomie pittoresque , celle de géométrie descriptive. 

Si les Dames nobles de Saint-Pierre ont été chassées violemment 
de Içur pieux asile , il nous reste du moins, â leur place, une bien 
belle et bien complète institution. La plupart des grands et riches 
monastères de France, supprimés par larévolution,n*ont pas eu le 
même sortet n*ont pas été respectés pour recevoir d'utiles établisse- 
ments. Si les vieilles constructions de saint Ennemond , d'Alde- 
bertet de Leydrade, ont disparu, le magnifique monument élevé 
sous Louis XIV, a survécu intact , fier et grave. 

Le faire italique respire dans toute Tordonnance et la distribu- 
tion de ce palais. — Sa forme est tout-à-fait celle du palais italien, 
si peu compris en France , présentant toujours un bâtiment carré 
dont les portiques intérieurs s'arrangent autour d'une cour éga- 
lement carrée. La principale feçade des quatre corps-de-logis, 
composant le palais Saint-Pierre , disposés autour d'une cour spa- 
cieuse, oblongue, règne sur la place des Terreaux; elle est ornée 
de pilastres cannelés de deux ordres, lé corinthien et le dorique. 
L'entablement est surmonté d'une balustrade; les fenétres^du pre- 
mier étage sont à balcons , couronnées de firontpns alternative- 
ment angulaires et cintrés. Une plate-forme termine toute cette 
façade, et n'est interrompue dans sa continuité que par un bel- 
védère placé au point centra}. En 183S, ce belvédère menaçait 
ruine , et l'on avait résolu de l'abattre. M. Dardel crut pouvoir 
conserver cet ornement au palais, et entreprit sa restauration qui 
était d'autant plus difficile, que cette masse porte pour ainsi dire 
à faux, par suite de la destruction de plusieurs murs de soutène- 
ment qui partaient du sol. Cette tentative a été couronnée d'un 
plein et entier succès. 

Tout le jardin, fermé par les quatre corps-de-logis , est entouré 
de portiques et d'une galerie qui fermait le cloître. An-dessus de 
cette gsderie qui est en saillie, existe une terrasse découverte, 
fermée par une balustrade de fer ouvragé, suivant les mêmes li- 
gnes que le promenoir couvert inférieur, et répondant au pre- 
mier étage du palais. Ces longues et larges galeries claustrales du 
rez-de-chaussée, servent au musée lapidaire et d'antiquités. — 
Au centre de la cour-jardin, s'élève une fontainecomposée de dé- 
bris antiques réunis. Leur caractère est tnmulaire, et un saule- 
pleureur les abrite. 

Ce palais si remarquable par sa disposition intérieure , par sa 
belle ordonnance, par son mérite architectonique , offre dans sea 
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ieux angles opposes à la Caçade principale, deuK tours carrés 
avec belvédère à leur faite. Ces deux petits belvédères sont ter- 
ittinës par un toit, non point par une plate-forme, comme le 
grand belvédène. 

Avant Ut nouvelle destination donnée à ce monument , les 
salles du naonastère étaient ornées de peintures par Crétu et de 
divers ouvrages de sculpture de Bidaut et de Simon. Ces salles 
avaient été décorées par Blanchet ou mieux sur les dessins de 
Bianchet. H ne reste de tout cela que la belle salle capitulalre 
dmt l'ornementation aurait besoin d*itre rafiraichie et restaurée. 

La grande foçade est dans un état complet de conservation. 
Ih ville de Lyon de^oait seulement songer à la débarrasser des 
boutiques qui en occupent tout le rer-de*chaussée , sur la place 
des Terreaux , et la continuation d'u^e spéculation si nuisible 
à la dignité d'un monument de cette valeur et de ce type , de^ 
vrait immédiatement cesser. Les murs des corps-de4ogis , à Tin- 
térieur'du jardin, sollicitaient depuis long*temps une restauration 
générale, ainsi que la terrasse régnant au*dessus des portiques. 
En 183B, 1*00 a réparé le grand belvédère ; et depuis lors , un au- 
tre (urdre de réparations que j^indiquerai tout4-l'heure, a com- 
mencé , c'est dire que Theure de la régénération du palais Saint- 
Pierre a sonné enfin , et qu'il va en^er dans une nouvelle ère de 
l^ire et de vie. Sur la porte d'entrée de Tune des salles récem«- 
ment disposées, on lit Tinscription : 

BOIIOS . ALIT • A&TES 

Cette salle destinée à recevdr les toiles des peintres étrangers 
et anciennes, tandis que la grande salle ne, servira plus qu'aux 
œuvres des peintres lyonnais, est spacieuse, architectonisée A la 
grecque ; mais elle reçoit beaucoup trop de jour. La décoration 
de cette salle ainsi que celle de la salle de statuaire où sont réunis 
tous les grands modèles classiques en plâtre , me paraît bien en* 
tendue, vu les allocations et les goûts du moment. — Mais j'au- 
rais préféré là une large ornementation A la Louis xiv, en har- 
monie avec le type de Fédifice. — Les fonds mis à la disposition 
de Tartiste lui permettaient-ils de la tenter? 

C'est dans- notre palais Saint-Pierre que siège Téoole lyonnaise 
de peinture dont on me laissera efflemrer l'élément esthétique. 
La situation de la galerie publique de peinture delà ville de Lyon 
est le symbole de Tétat artiste de cette cité, relativement à la 
peinture. Cette galerie de tableaux occupant deux salles im- 
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«nenses, n*e«t probablement pas la plus vaste, mais elle est tris 
certainement 1^ mieux choisie du royaume. Qu'il me suffise de 
nommer ici les quatre principaux de ses trésors , un Albert Du- 
rer des plus estimés , deux Rubens qui prouyeot combien ce 
grand artiste savait peu dessiner ses têtes de femmes; le magni* 
fique original, t Ascension de Nstre-Seigneur par Pietro Peru- 
gino. Dans la iv*^chapelle & gauche du spectateur de Topulente 
église de TAnnonciade à Florence , j'ai vu une copie de ce* ta<^. 
bieau, servant de contre-retable à Tau tel, copie probablement 
feite par le Pëcugin lui-même , qui avait le défaut de se répéter 
«t d'exploiter indéfiniment la même pensée, malgré la chaleur de 
aon âme et le sentiment de son faire! Dans le tableau de Florence, 
ce sont les mêmes personnages, les mêmes figures, seulement 
cette peinture est une Assomption de la vierge ( FAssunzione di 
Maria Vergine) et il n'y a de changé que le Christ. Notre tableau, 
jchefKi'ceuvre du Pérugin, du divin maître d'un divin élève (Ra- 
phaël) ) porte l'inscription (1 ) : 

DOUNE . PAE • LE • PAPE . PIE . Vil 

IN . ATTESTATO . BEL . SVO . APVETTO 

S . DELLA . 6KATA . S VA . ILIMEXBIIA9ZA 

PEE . LA . CITTa\. di , LIOICE 

( Lettera di Sua Santità). 

— Mais revenons à l'école lyonnaise de peinture. — Ce que 
l'on appelait sous l'Empire , Fécole de Lyon , en peinture , c'est 
l'école dont M. Revoil fut le chef, toute vouée aux tableaux de 
getire; cette école est tombée, comme cdle de David. Il n'y a 
plus de chef et plua d'école à Lyon ; les peintres y forment, comme 
les liuérateurs, une mêlée véritable où chacun suit ses pen- 
chants, sa volonté, adopte telle ou telle manière suivant se^ 
inclinations personnelles et les Ipis de son fedre. Il y a eu à ces 
expositions lyonnaises de la Société des amis des arts , quigénér 
ralement satisEaisantes , abondantes , suivies avec un immense 
intérêt, prouvent assez combien généraux, combien populaires et 
ardents sont à Lyon , Finstinct et le goût d^ choses d*art , il y a 

(1) Ce chef-d*œuTre souffre éTÎdemoieDt, il se fend, il se i^ce. U serait temps 
d'arrêter le mal, en diminuant l'intensité du jour, et en ne le laissant pénétrer 
qu'à travers des verres dépolis. Quant à la disposition des tableaux, à la science 
des galeries , nous n'y entendons rien en France. Pourquoi ne pas imiter ce que 
tous les artistes voyageurs voient à Rome, an Capitole et à la galerie Borghèse». 
k Florence , surtout , au palais Pitti et aux Offices, 
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eu, dis-Je, quelques grandes toiles, mais des paysages, *t en- 
core des paysages, et toujours des paysages. — Je ne me plains 
point de cette recrudescence : si Fart de la peinture , à Lyon , 
comprend bien sa mission, il sera toujours paysagiste; la na- 
ture paysagêe , riche en accidents et en lumière qui environne 
Lyon, invite les artistes à celle tendance; mais il est à craindre 
aujourd'hui que M. Bonnefond, directeur de l'école royale des 
Beaux-Arts , et en cette qualité , professeur de i)einture , ne trouve 
des imitateurs autour de lui. — M. Bonnefond est un homme 
d'un grand talent, sans doute, il est enKnt de cette école qui 
prend les faits de peinture au positif, et^crifie constamment 
le sentiment à la sensation, la beauté idéale et abstraite, la 
beauté morale qui seule est la vraie beauté, à la forme. On voit 
que ce peintre matérialiste s'attache au faire plastique, qu'il 
tâche de développer dans le spectateur l'énergie de la sensualité 
extérieure. —Il y a là, qu'on y prenne garde, une queslfon d'en- 
trailles, c'est la question de poésie, c'est la question d'architec- 
ture —Je me rappelle certaines têtes de moines, de M. Bon- 
nefond, que le vulgaire eut raison d'admirer comme peinture et 
comme vérité matérielle, comme galbe physique, mais qu'il 
aurait eu grand tort d'admirer comme expression et comme 
pensée. L'artiste , au lieu de chercher à diviniser ses lêtea d'a- 
nachorètes, à exaller leur caractère, leur nature, à les faire 
intimes, dignes, pareils à l'idée que nous avons des pieu'x céno- 
bites que parfument sans cesse la prière et les célestes initiations, 
nous a donné de véritables crétins, des parias vulgaires, ma- 
cérés par le* jeûne, hideux, ignobles même. —Ah î pourquoi 
ne pas revenir aux traditions de l'école nationale et catholique, 
pourquoi ne vouloir plaire qu'aux sens par la forme, sans s'oc- 
cuper de satisfaire l'âme par ce que les Italiens appellent il eon- 
cetio, c'est-à-dire la pensée? (1). — Il n'y aura jamais de larges 
et fécondes inspirations que pour l'artiste doué d'une foi vive , 
passionnée, comprenant merveilleusement toutes les harmonies 
de culte et de prière. — C'est le coeur et non l'esprit qui doit te- 
nir , dans les arts, le ciseau, le pinceau , le crayon ou lé burin. 
Raphaël d'Urbain , le divin Sanzio et son illustre maître Pietro 

(1) Je ne puis trop engager MM. les spfttres de rëoole matérialiste de peinture 
à médKer la brochure qui a pour titre ? 

Dell* Jrte moderna rispetlo alla Ptifiir/f, Seoltura ed Jrckiiettura , consi- 
dtrazioni di Filippo Moisè, * Fireosee , dai torcbi délia Galilctana , liSa. 
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Pergglao , avaient une foi fidmirable , et la perfection du faire 
est chez eux fille de la pensëe spiritualiste. — La beauté esthé- 
tique résulte de la beauté Idéale : « Nella quale Tartista non si ô 
applicato a tracciare ne la macilenza (risultato del digiunoe del 
eilicio), ne la contrizione de'peccati, ne il timoré délia dan- 
nazione. • (0. Biancoli). • Fissiamo in mente ora per sempre che 
non la imitazione esclusiva del bello maleriale si propongon le 
arli o Tarte comunque si voglia dire ; ma sibbene la rapprezen- 
tazionedel bello spirituale ammogliato alla forma più pura epiù 
castigata, cospiranteco^suoi forti mezzi d^azione alFincivilimento 
quiodi alla félicita del génère umano (F. Moisè). » Voilà deux sa- 
vants contemporains italiens qui confirment mon sentiment : les 
Italiens , on le sait, se distinguent des autres peuples de l'Europe , 
surtout par ce sentiment instinctif et inné du beau idéal. —Mais 
revenons au monument. 

L'autorité municipale de la seconde capitale du royaume, a 
senti le besoin de régénérer le palais des arts. — Les travaux de 
restauration générale de ce majestueux édifice civil , sont com- 
mencés, et marchent avec une rapidité qui ne se rallentit point. 
M. Dardel, architecte de la ville de Lyon , a habité Roixie; chargé 
de rendre ^u palais des arts Téclat dont il a besoin, il ne perd 
de vue ni les convenances artistiques, ni les exigences du lieu, 
ni les modèles qu*il a eu sous les yeux , et dont notre édifice 
lyonnais est Timage. La ville de Lyon , eu égard à ce palais, s'est 
montrée généreuse et grande; elle a dit: « Restaurez le monu- 
ment qui est une de nos gloires , coûte que coûte. » Les travaux 
coBsistent en régularisation de fenêtres, dallage, restauration de 
profils tronqués, recrépissages, remplacement de frises, im- 
postes, corniches, archivoltes, ferrures, remplacement de la 
balustrade de fer en partie mutilée, régnant autour de la terrasse 
intérieure, dont le caractère n'était pas en harmonie avec le 
type du palais , par une balustrade d'un travail plus somptueux 
et plus analogue au style monumentaire. Cet immense palais 
était autrefois divisé en cellules, plusieurs murs de refend ayant 
été détruits pour créer de grandes salles, et approprier l'an- 
cienne communauté à sa nouvelle destination , Tœuvre de con- 
solidation doit ici dominer et souvent entraver l'œuvre d'em- 
bellissement. — Ainsi , l'architecte a été obligé de renoncer à 
rétablissement d'un attique qui eût caché les toitures , et de 
poser simplement une corniche en bois, parce que les murs 
auraient fléchi sous le poids d une ornementation plus riche , 
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mais plus lourde. Les deux salles nouvellement décorées par 
M. Dardel font honneur & ses talents. L*une est ornée dans le 
style français , €*est-à-dire dans le goût du siècle de Louis xit , 
et séduit les yeux par son luxe bien entendu et sa pompe rai- 
sonnée ; l'autre , destinée à recevoir les vases étrusques et le ca- 
binet-Artaud, est conçue dans les idées de Fécole étrusque. Il y 
a , dans cette salle , une finesse et un calme de coloris , une so- 
briété sévère, une vérité historique d'ornementation, que je 
ne saurais trop louer. M. Thierriat a merveilleusement bien 
distribué les sujets dans la salle des marbres , tout est à 
sa place , dans son jour , classé selon son importance. — 
Avant peu , les collections artistiques de la ville de Lyon se- 
ront les plus riches de toutes les provinces de France. Le cabi- 
net de feu Pollet a passé à Saint-Pierre ; la ville est à la veille 
dacheter les trésors accumulés par MM. Commarmond et Di- 
dier-Petit, presque uniques, l'uû pour les bronzes et les mé- 
dailles, l'autre pour les émaux. M. Lambert paraît disposé i 
léguer à la ville sa collection admirable d'ivoires et de médailles. 
La plupart des galeries privées (et Lyon en possède un nombre 
considérable), viendront se réunir à la galerie publique de Saint- 
Pierre; parler ainsi, ce n'est pas trop préjuger de ce fervent et 
noble patriotisme qui animé les habitants de Lyon , et leur fait 
sans cesse sacrifier , avec un admirable désintéressement , la 
chose individuelle à la chose communale fet publique. 

L'architecte du palais Saint-Pierre est jeune, actif, intelligent, 
il a de vastes allocations i sa disposition, il peut faire et fera 
beaucoup. — Qu'il n'oublie jamais qu'il y aura pour lui chance 
de célébrité durable , s'il parvient à rendre à l'un des plus somp- 
tueux édifices civils du royaume^ la splendeur qu'il est suscep- 
tible de recevoir de mains habiles. L'institution artistique de 
Saint-Pierre est, je le répète, la plus complète qui existe en 
France; l'édifice où elle siège est peut-être, avec le Louvre , ce 
que nous avons de plus pur, dans le royaume, comme architec- 
ture grecque modernisée; quels motifa d'émulation, de zèle, de 
piété filiale, de religion artielle , pour M. l'architecte en chef de 
la ville de Lyon î — C'est dans ce palais que se font les expositions 
annuelles de Topulente Société lyonnaise des amis des arts. 

Ces travaux coïncident avec d'autres travaux publics fort im- 
portants aussi. — Quand le palais Saint-Pierre aura été rajeuni 
par Fart, Lyon pourra se glorifier de posséder dans son sein un 
des plus accomplis modèles de l'architecture moderne. 
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XIV. 

HOTEL-DE-VILLE. 

La Mâison-de-ViUe de Lyoa est encore no de ces édifices na- 
tionaux si gënëraleraent connus, si souvent peints , décrits, gravés, 
lithographies^ qu*ii serait toutrà-fait superflu d'en dresser la sta- 
tistique monumentaire. Bâti sur les dessins de Gérard Desargues, 
par Simon Maupin , c'est le symbole le plus absolu du siècle de 
Louis xrv , c'est le type moderne français dans toute sa perfec*- 
tion et sa portée. Ce monument, qui partage avec la Maison-de* 
Yllie d'Amsterdam, Thoaneur d*ètre le plus bel Hôtel-de-Ville 
connu , se trouve dans un état complet de conservation. On a 
réoenunent repoli les deux colonnes de marbre rouge qui flan- 
quent la porte principale, et Ton vient de poser, sous le vestibule, 
une nouvelle porte dont les ventaux sont merveilleusement exé* 
cutés , et d'un dessin en tous points conforme au style de Tédifice. 
Bien que le dessin originel de cette porte, donné par M. Dardel, 
n'ait pas été suivi scrupuleusement paie Touvrier , cette porte n'en 
est pas moins un modèle de bon goût et dhabile sculpture. Elle 
prouve que l'on peut, dans notre siècle, couper le bois, le fa- 
çonner, tout aussi finement qu'on le faisait sous Louis xiv, et 
dans la période de la Renaissance, et que l'empire des lignes plates 
mises i la mode au commencement du 19.'' siècle, était plutôt un 
témoignage de pauvreté ou de corruption , que d'impuissance. 

L'ancienne Maison-de-Ville de Lyon était située près de Saint- 
Nizier : elle était du xv* siècle; la Renaissance y avait aussi im- 
primé son cachet. Bien que convertie aujourd'hui en habitations 
particulières, elle n*a pas encore perdu tout son caractère. Cette 
maison commune partageait son pouvohr avec l'église de Saint- 
Nizier. 

XV. 
HOTEL-DIEU. 

L'immense et admirable façade de THôtel-Dieu de Lyon, bâtie 
sur les dessins de Soufflot , ainsi que la coupole qui la couronne, 
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était ioachevëe du côté qui avoisine la rue dite de la Barre et le 
pont de la Guillotière. — Le conseil admiaistratif a enfin com- 
pris la nëcessilë de parfaire ce monument unique dans son 
genre, et déjà la réalisation de ce louable projet a touché à son 
terme (1). — Tout est véritablement incroyable dans ce noble 
Hôtel-Dieu de Lyon, la coupole, l'église, les salles, Féglise sur- 
tout, ila riche façade, i la splendide ornementation intérieure, 
la propreté, l'économie, la charité; oui, tout est incroyable dans 
ce palais des pauvres malades, fondé jadis par Childebert et la 
reine Ultrogothe, dont les statues décorent la façade, et rebâti' 
i différentes époques. -— C'est , je crois, le plus vaste , le plus 
opulent, le plus beau et le mieux administré des hôpitaux du 
monde, avec Thôpital du Saint-Esprit, de Rome, etTHôtel-Dieu de 
Beaune. — L'humanité et les arts se sont également intéressés a 
son achèvement. — Je ne dis rien de la somptueuse galerie 
marchande, à Tinstar des bazars de Paris, qui a été récemment 
ouverte à la circulation, dans les constructions nouvelles, et 
fiait oublier le passage de TÂrgue. 

XVI. 

EGUSE PAROISSULE DE SAINT-GEORGES. 

Cette église , succursale de Saint-Jean-Baptiste , la paroisse la 
plus pauvre de la ville de Lyon , vient d'être mise dans un état 
plus convenable de propreté, et d'effacer les traces de son indi- 
gence. Ce temple tout moderne, quant à la nef, n'a de remar- 
quable que son sanctuaire , contemporain du beau choeur de 
Notre-Dame de Bourg, c'est-à-dire , bâti dans la fin du xv* siècle. 
C'est une œuvre où la hardiesse des profils et les évolutions des 
nervures, 'des clés pendantes, trouvent la grâce, sans toucher 
à la bizarrerie et au désordre. Les verrières de couleur adaptées 
i la plupart des baies , sont d'un goût exquis , bien nuancées de 

(1) On a fait là une mesquinerie admraistratiTe qai a droit d*affliger les 
amis des arts. L*aile sud de Thospice est plos longue de trois baies qae Taile 
nordy et ceUs parce qae Ton n*a pas Toula perdre quelques mètres de terrain 
qui eussent contribué A élargir la route royale de Paris à MarseiUe. SoufBot , 
dans son projet , avait laissé de côté cet espace , et il y avait fait une cha- 
pelle. Toute chose architectonique a une raison qu^il faut comprendre , déve- 
lopper, respecter. On a mieux aimé faire une aile irrégulière. 
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ton , bien exëcuiées d appareil. — - Cette ëglise doit sa première 
origine à saint Sacerdos, qui la consacra à sainte Eulalie : elle 
fut renversée par les Maures et rëëdifiëe par Leydrade qui la 
plaça sous le vocable du martyr saint Georges. Elle fut plus tard 
réunie à une commanderie de Tordre de Malte; les belles sou* 
dures monumentales du xv* siècle que nous y avons accusées, 
sont rœuvre du commandeur Humbert de Beauvoir, qui les fit 
exécuter en mcccclxxxxii. 



XVII. 

EGLISES DE VILLEURBANE ET DE PERRACHE. 

Je ne devrais point nommer cette église rurale, parce quelle 
n'appartient ni à notre ville, ni même à notre département; 
mais Villeurbane ( vill\ vrban a) est i notre porte , et son église 
a été bâtie par un architecte de Lyon , feu M. Gros. — L'architecte, 
avec de maigres ressources précuniaires , a voulu faire du byzan- 
tin ; cette intention était sage, et son œuvre a réussi. Les colon- 
nades intérieures, le sanctuaire, le campanile et la porte d'entrée 
sont d*un faire éminemment byzantin, et il faut en louer l'archi- 
tecte. — C'est de l'art exécuté avec sobriété et tempérance, comme 
le comportaient l'allocation et la situation. 

La nouvelle église de Villeurbane pourra désormais servir de 
modèle aux érections de cette nature d'un modèle simple, d'une 
portée toute rurale; seulement, la flèche du clocher est trop 
aiguë, et il faut bien se rappeler que, dans la période byzan- 
tine, les amortissements de campaniles ne dépassaient guère le 
triangle équilatéral , c'est à-dire , reproduisaient le tombeau an- 
tique, comme à Ainay. 

Une nouvelle église va s'élever dans Lyon , au cœur de la pre»« 
qu'île Perrache, devenue un des quartiers les plus importants 
de la ville de Lyon. Le projet de cette érection qui a été mis sous 
nies yeux, appartient à M. Dardel, qui a été fidèle à son culte 
pour 1 école byzantine. Le nouveau temple sera donc architecto- 
nisé dans le goût des basiliques, avec une fidèle et consciencieuse 
vérité locale, avec un sentiment historique prononcé. Je félicite 
M. Dardel de sa préférence pour le faire byzantin : ce type devrait 
toujours être imité dans les constructions modernes d'églises : 
il est d'une exécution plus facile et moins dispendieux que le 
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ityl€ ogiral , il est moins complique, il est moins exigMiQt soui 
le rapport de l'échelle motramentale^ il est éminemmeni; relir- 
gfiemc , et si nous n^avoos plus à notre disposition les belles mo-» 
saïques de Tère néo-grecque , nous pouvons toutefbb encore 
foire de Tart , représenter le passé , et suppléer par la fresque , 
les compositions mosMcaies. 

XVIII. 

CHAPELLE DE L'HOPITAL MniTAHlE. 

La chapelle de Thopital militaire est comme celle de la prison 
de Saint-Joseph , parfaitement en harmonie avec sa destination. 
L'autel est à créneaux , ses angles sont cantonnés de feisceaux 
de lances, le tabernacle est en fiDrme de tour militaire , Tépée 
est mêlée à la croix, sur le retable, tout ici est en rapport avee 
llnscription de la façade : 

SKO . SXEJLCITVVM 

-«•Cet édicule consacré au Dien des Armiei , a été très bien 
entendu. En général, les architectes de la ville de Lyon, nous 
ne saurions trop le proclamer, sont doués d*un sens hnlorique- 
très fin , et il est rare qu'ils n'approprient pas un monument à 
ses besoins, à sa destination , qu'ils ne lui fessent parler la lan- 
gue qu*il doit parler. 

XIX. 

COLONNES ANTIQUES DE GRANIT. 

Près de Téglise paroissiale de Saint-Georges , sur la place qui 
Tavoisine, il existe une croix de fer supportée par une colonne 
de granit, antique, comme on en voit i Rome, à Ravennes, etc. 
Plusieurs de ces colonnes rappellent à Lyon, le vieux tvGDvirvM 
gallo-romam. GeUe de la pkee Croix-Paquet^ également sur- 
montée d*une croix de fer , est d*une belle conservation. Il faut 
bien se garder de miéprîser ou die mutiler ces restes do la splen-' 
deur romaine qife la piété lyonnaise a eu rheureuse idée de placer 
sous la sawe-g«nie du signe de la rédemption. 
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XX. 

EGLISE DE U CHARITÉ. 

(AUMONE GÉNÉRALE). 

Cette ëglise moderne, maïs dëcorëe avec soin et recherche, dont 
le clocher fut dessiné par le chevalier Beminî , vient de recevoir 
un^ ornement à sa façade, cest un pélican donnant i manger à 
ses petits, sculpté en demi-relief, dans le fronton de la porte d'en- 
trée , et d'une bonne exécution. — La façade de cet hospice , sur 
la nie de son nom , est d'un style grec sévère , noble , et le bas- 
relief de M. Legendre-Héral , à la grande porte, est estimé. — L'é- 
glise de la Charité est riche en cénotaphes et tombeaux histori- 
ques , parmi lesquels figure celui du cardinal de Richelieu ^ 
archevêque de Lyon , frère du cardinal-ministre. 

XXL 

PALAIS-DE-J€STICE, GRAND-THÉATRE ET DOUANE. 

Notre Palais-de-Justiee monte lentement vers le ciel. — SI je 
blâme l'emploi du type grec dans nos églises , je suis moins sé- 
vère, quand il s'agit d'un monument civil. La longue colonnade 
de ce vaste monument sera d'un effet majestueux et contribuera 
à la décoration de la rive droite de la Saône. Placée tout près de 
l'antique basilique de Saint- Jean , elle jettera sur le quai un 
contraste attachant, et rappellera les portiques d'Athènes, A 
côté des lignes significatives et austères du moyen-âge catholi- 
que. Mais le monument ne peut se débarrasser de son vice natif 
de construction , le trop grand rapprochement des colonnes en- 
tr'elles, ce qui est un grand défaut, et ne rappelle pas du tout 
le faire grec de la belle époque, qui aimait â donner du jour, de 
rair,une svelte désinvotiure k ses édifices.?— M. l'architecte pa- 
rnien qui a voulu nous donner du grec à sa manière, aturait 
mieux fait d'aller étudier les monuments grecs et romains émanés 
de cette école ; il aurait vu au Parth^on , i la maison carrée de 
Nismes, au panthéon de Rome, etc., conoune l'on entendait la 
colonnade chez les anciens; elle avait sous ce beau ciel du midi , 
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de lair, de Fespace, du soleil. —Un aulre défaut c'est le trop 
de hauteur proportionnelle de Fattîque , ce qui rend ce cou- 
ronnement très lourd. 

Le Grand-Théâtre est un édifice contemporain déjà rieux. Sa 
feçade est noble et majestueuse ; les promenoirs couverts qui cou- 
rent le long du monument, sont larges et commodes; mais les 
yices intérieurs de construction et de distribution font oublier ces 
heureuses portions de Tédifice , et tout calculé , le Grand-Théâtre 
actuel fait encore regretter Tancien Grand-Théâtre bâti par Souf- 
flot et que Ton a eu bien grand tort de détruire. 

La Douane est encore un édifice grec, d'un style ferme, solide, 
parfedtement approprié à sa destination. 

XXII. 

PONTS HISTOIUQTJES DE L \ GCILLOTIÈRE ET BU CHANGE. 

Le pape Innocent iv, dans les six années de séjour qu'il fit à 
Lyon , contribua beaucoup à la première érection du pont de 
la Guillotière. — Ainsi , il est, en partie , l'ouvrage du xiii* siècle. 
Ce pont ne fut achevé, tel que nous le voyons, que dans le 
xiv" siècle. Malgré le caractère ogival de ses arches, on dut songer 
à l'élargir, vu les dangers qu'il offrait aux nombreuses voitures 
qui le parcourent. L'achèvement des travaux d'élargissement de 
ce pont si historique et si célèbre , de ce doyen des ponts de la 
ville de Lyon, touche à sa fin. — On l'aura mis en rapport avec 
les besoins nouveaux du commerce et de l'activité sociale, on 
l'aura feit plus commode, plus ferme, sans toutefois lui arracher 
les dernières traces de son antiquité et un reste de son caractère 
primitif, car l'élargissement s'est opéré par l'addition d'un trot- 
toir bâti en porte -â-faux, et les arches n'ont pas bougé. 

Le pont du change, autrement nommé le pant de Pierre j est 
encore un pont du moyen-âge, et fut long-temps le seul sur la 
Saône, comme celui de la Guillotière était le seul sur le Rhône. 
Ce pont n'a pas un caractère bien tranché, et ne mérite pas que 
le monumentaliste s'y repose bien long-temps. — Sa démolition 
était, dit-on, décidée avant même les avaries que lui fit éprouver 
rinondation de 1840, par les mêmes motifs qui amenèrent l'é- 
largissement du pont de la Guillotière. Ce pont sera regrettable 
à cause des souvenirs qui le recommandent. 
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XXHI. 

ÉGUSE DU COLLÈGE M U Wmt. 

Le collëge de la Trinité , autrefois régi par les membres de la 
compagnie de Jésus, est une agglomération assez insignifiante de 
bâtiments dénués de caractère. — C'est dans ces constructions du 
Grand-Collège que se trouve renfermée la seconde bibliothèque 
du royaume^ la bibliothèque publique de la ville de Lyon. Ce 
monument sert aussi de chef-lieu de TAcadémie universitaire et 
de siège aux facultés qui. la composent. 

L^églîse, qui àrextérieurn'aaucufte importance monumeotarire, 
a été érigée sur les plans de Martel-Ange, jésuite de Lyon, en 
1617. Elle regorçe de marbres, de sculptures, de bronzes; sa 
chaire est fort remarquable, sa voûte peinte à fresque; mais l'en- 
semble de cet'édifice est entaché de cette corruption artistique 
qui distingue presque tous les temples bâtis par les PP. jésuUes. 
Quelques restaurations partielles ont été faites dans cette église, 
dont rornementation , le caractère sont éminemment italiens, 
non par le bon goût et Texécution, mais par la pensée. 

Il serait utile que Taulorité municipale de Lyon se décidât 
à faire quelques dépenses de réparations tant extérieures qu'inté- 
rieures , en faveur de ce monument. 

XXIV- 

ÉGUSE PABOISSIAtE DE NOTBJE-PAME n SàlNT-UOIJIS. 

L'égUie «nlourd'hiii paroimale» avtnsfois convefUueUe 4f 
fioXm^Vhsem et 8t-L(»«iî$ (les Augvfltins), est comme eelle deSt- 
Pierre, duo thème monumen taire absolument moderoei ipoif 
d*un goût Irréprochable , quant à l'intérieur. La première pierre 
de ce temple a été posée le 6 septembre 1769 (au nom de M. le 
Dauphin). — Cet édifice fut bâti sur les dessins de M. Roux, ar- 
chitecte , en remplacement de l'ancienne église qui menaçait 
ruine en 1755. 

Cette église, ou règne une insigne piété, n*offre presque aucun 
des défauts qui marquaient le faire architectoral du xviii* siècle. 

8 
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Sa coupole peinte à Presque, comme celles dltalie, remplit les 
conditions de toute coupole peinte, qui est de fuir : ses firesques 
sont assez bonnes; il 7 a de lair» du vide, de Tespace dans cette 
coupole. Par le luxe de sa décoration intérieure, sa coupe, ses usa- 
ges, son culte somptueux , son rîcbe mobilier, l'église de Notre- 
Dame et de Saint-Louis (car elle a une double consécration) res- 
semble complètement aux églises italiques. Les baies qui Téclai- 
rent ont toutes été munies de verres de couleur assemblés avec 
art et heureusement variés de ton. 

Le clocher de ce monument se compose d'une tour carrée avec 
plate-forme au faîte. — La charité des fidèles ayant épuisé ses 
abondantes ressources, dans Tachât d opulents ornements pour le 
service de Tau tel et du culte ^ un nouvel appel à la piété des pa- 
roissiens de Notre-Dame-Saint-Louls, serait peut-être inoppor- 
tun. Cependant la f:.brique désirerait vivement compléter son 
campanile, par un amortissement du genre de ceux si commu- 
nément adoptés en Franche-Comté et dans les Etats-Sardes. Une 
allocation serait nécessaire, et je me plais ici à seconder le vœu de 
M. l'abbé Déplace, chanoine d'honneur de l'église primatiale, curé 
de Saint-Louis, en demandant pour son église un secours efficace. 
— J'ai eu connaissance d'un projet dont M. Benoit est auteur, et 
que je désire vivement voir adopté. L'ancienne tour serait conser- 
vée; mais on rélèverait de deux ordres, et la statue du roi saint 
servirait de couronnement. — A peine aperçoit-on aujourd'hui 
l'humble et bas campanile de l'église, et ai le projet de M. Benoît 
ëtaii exécuté, un beau et noble clocher aqponcerait au loin le 
temple consacré à Marie et à saint Louis , c'est-à-dire à la double 
protection qui veille sur la ville de Lyon et sur le royaume de 
France, et ajouterait à l'effet monumental des quais de Saône. -^ 
Il serait utile aussi , de prolonger jusque sur le quai , la façade du 
monument, ce qui ajouterait à son impoi'tance et mettrait les 
fidèles, si nombreux dans cette paroisse, beaucoup moins à l'étroit. 
— Cest à l'église de Notre-Dame-Saint-Louis, que touchent les 
bâtiments des Âugustins qui, aujourd'hui, servent de siégea l'é- 
cole de la Martinière. 
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XXV. 

ÉGLISE DES LAZARISTES, ÉGLISES PAROISSULES 

MS SAIKT-ff1lAlfGQIS-DE*SALES ET BE SAINT- POLTCARI^ 

L*églÎ8e des Lazaristes appartient aujourd'hui à la maison du 
noviciat des Frères des écoles chrétiennes, qui possède aussi les 
bâtiments adjacents. Ce yaisseau moderne est vaste et reçoit une 
ornementation sagement condufte ; il vient d*être surmonté d'un 
nouveau clocher qui , vu du quai Saint-Antoine, ajoute au carac- 
tère religieux de la sainte colline de Fourvîères. — Le Noviciat éta- 
bli aux Lazaristes, était auparavant fixé au Petii-^Collége , qui 
continue à demeurer une maison d'école-mère des Frères de la 
doctrine chrétienne pour plusieurs paroisses. 

Les deux églises paroissiales de Saint-François-de-Sales et de 
Saint-Polycarpe, situées, la première dans le faubourg Saint-Ger* 
maia de Lyon , dans le quartier de l'aristocratie sociale , la se*^ 
conde dans la chaussée d'Ântin lyonnaise , dans le quartier de 
Faristocratie financière , sont également d'un style moderoe. L'é- 
glise de Saint-Polycarpe appartenait, avant la révolution, à la 
congrégation des Pères de l'Oratoire ; elle fut bâtie à la fin du 
xvii® siècle et porte le caractère de cette architectonisation issue 
du grec et francisée , qui a pris le nom du siècle cte Louis xit , 
etbien que fausse au ibnd, est cependant majestueuse par la forme. 
La façade du monument est assez riche de détails, et sentie mau- 
Tais goût de 1760 qui la vit s'ériger sur les dessins de Loyer.' C'est 
dans cette église que le célèbre abbé Rozier a son tombeau. Le 
tableau de la Nativité, du grand autel, est de Blanchet. Ce temple, 
d'ordre corinthien, a quelque chose d'étranglé et de manqué 
dans sa disposition architectorale : une des plus graves fautes 
architectoniques que Ton puisse y signaler, consiste dans la pré- 
sence de tribunes à cintres carrés tronqués aux angles, d'un dé- 
testable effet. L'église paroissiale de Saint-Polycarpe vient d'être 
augmentée d'un chœur pauvre de style , éclairé d'une coupole 
carrée, barbave, qui cependant se raccorde assez bien avec les 
lignes générales de Fédifice. — La paroisse de Saiot-Polycarpe est 
k plus riche de la ville de Lyoû ; aussi l'or af&ue dans sa déco- 
ratioii mobilière , et set processions sont célèbres pour la richesse 
des ornements, des bannières, du dais, des candélabres qu'elles 
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montrent aux regards pieux des Lyonnais. Après elle, en ce 
genre , vient la paroisse de Saint-Fîerre , puis celle de Saint-NizieTy 
puis celle de Saint-François-de-Sales. 

L'ë^^isa paroissiale de Saibt-FntDçois-de-Salesf succursale 
d'Ainay, n^ëlait autrefois qu*une chapelle commune entre la 
maiAmdet Fllles-Péûitentes et celles. des Reduies, souarinToe^- 
lion de Sainte-Marie-Magdeleine. Sa construction ne remonte 
qtt*à Tannëe 1688. Elle a ëtë depuis lâ|^ agrandie et presque en- 
tièrement reconstruite^ Aujourd'hui encore , elle coQiplète avec 
une flctivitë un peu lente sa dëcoration intërieure. Cette ëglise 
^l architeclonisëe dans ce goût n^tif qui caractërise tant de 
coBstruetions monua>entates modernes; son plan manque de rë* 
jgubaritë, son type est assez grossier, et sa feçade, i lextërieuri 
r^ond par la lourde ordonnance de son ensemble et de ses àé^ 
tailS) à la pënurie monumentairc du temple. Cette ëglise, qui 
partage avec la basilique d*Àinay, l'honneur de servir de paroisse 
au noble quartier de BeUecour, a ëtë une des premières à obëir 
av)( intentions du nouvel archevêque ^ de Son Eminence Mqi;i«* 
seigneur le cardinal de Bonald, en modifiant sa sonnerie litur- 
gique. Heureusement , cet exemple n'a pas ëtë suivi par les au^* 
treiip^oissesy.et cette tentative a ëtë stérile , puisque ladoption 
d*«ioe nouvelle sonnerie n'ayant pu se sëgulariser, Tort a ëtë, je 
crois , force de revenir à celle que les anciens usages du diocèes 
de Ly^ avaient prescrite , ^t qui est une des expressions his- 
tdriqujs» 4e sa liturgie. 

XXVI. 

ÉGUSE PAROISSIALE 

DE iâAINT-BRUlfO-LBft-CHARTRBUX. 

Ce monument, ancienne ëglise conventuelle de la Chartreuse 
de Lyon- établie en 1585 et à qui le roi donna le nom de Lf/s du 
Sùint'E^prU, ce monument dis-je, commencé en U90, agrandi 
et répâlrë dans le dernier siècle, est d'une remarquable arebitec- 
ture moderne. Il a une analogfe prononcée avec Seint^Pierm de- 
Rome, Santa Maria in ^an CeUo, de Milan, et av«c u« gNWMl 
nôinbrc d*ég1iftes italiennes ùtt de foire iulique. 

Tcrut Vart dans cet édifice , dont rcttéric«r est pêa égmSnktitr 
est au* dedans. L'oroetùefttatiOB est fkrre, marbR «t or. Le 
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chœnr est aussi long que la nef. Limposaotet colossal baldaquin 
de Tattel majeur est soutenii p^ ^untre colonnes corinthiennes, 
de marbre. Au centre du vaisseau s*ëlève une coupole dessinée par 
Servandoni , dont les naissances sont occupées par les ëvangëlistes 
çn demi-relief. Les aUlùs sont un onyrage remarquable du xviii'' 
siècle commençant, et le maître-autel avec tous ses accessoires , est 
d*iine mire eomptdosité. L'enceinte circulaire placée squs la cou- 
pole , forme le presbytère. Comme à Téglise de Saint^^Loùis, Tab- 
sence de collatérauK a forcé larchitecte i pratiquer de& pOrto« 
dans le mm de séparation de toutes les chapelles latérales, qui 
se communiquent entr'elles et ii virent passage. Tdut rjeûaeoiWô 
du tMipleest il*ua majestueux aspect. MalheureusemieDl, la oou^ 
po)e bien que belle « man<|ut de vide, d'air, elle &*à pas Timmeor 
shé et le pteetige des coupoles peintes dlialie , dinrisiée qo^elleesl 
par des èompartiments de pierre d*un fort màuVaii «DÙjt. Lea 
groupes d*anges représentant TOralson et là Contemplation, pla^ 
entre les colonnes du baldaquin , sont de Boudard. Les (abJkavut 
de TAscension de Jésus-Christ et de TAssomption de la Vierge , 
placés sous la coupole, sont les derniers et meilleurs ouvrages de 
laTrémollière. Le baptême de Notre-Seîgoeur, au fond du chœur, 
fut peint par Halle fils, et la statue de saint Bruno, qui décore 
une des chapelles, est due 4 Jacquet Sarrasin. 

La façade tournée vers le nord, n*est pas achevée , elle manque 
d« revêtement , comme la façade de presque toutel^ les ^j^îses de 
la ville de Florence. Les pierrea dattente la hérissiept de. toute 
part, et aemUent demander avec instance qu*onle9 utilise, pav 
Tapplioation d*un revêtement proportionné à la beauté intérieure 
du vaisseau. 

La aoupole smrmontée d*une croix de métal doré, produit beau^ 
eoap d*eàét i i'exliériettr, vue surtout des quais de SaÔQc qu*elle 
domine. L'église située sur un mont, eoraœ Toratoire de Four-» 
yières, au milieu d'un peupk de monastères et de pieux asikif, 
près du couvetit des religieuses dé sainte Elisabeth (tiers-fird^ de 
saint François), manque potirtfint dç csdme. Tout ce quartier 
regorge de soldats et d'établissements militaires qui troublent la 
paix du lieu, nuisent au recueillement et aux idées religieuses 
qu'inspire cette portion culminante , sanctifiée , du sol lyonnais. 
— Hélas! les mesures militaires sont bien fatales aux églises et 
biea morlellea pour ce siience quil e9t .si d^irable de trouver 
autour d'elles. ^ Il serait bien opportun d'achever la façade de 
cette église qui contribue êi ptriséainmeal à là miagnificenèe flCio- 
numentale de la ^He de Lyon. 
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XXYII. 
ÉGLISE DE L'ILE-BARBE. 

Cette île, autrefois toute pleine de la gloire et du nom de Karl- 
le-Grand (m syla. baeba&a) , pleure amèrement ses moDUmenta 
perdus, ses belles églises ruinées, son antiqoe abbaye de Tordre 
de saint Benoît. Il ne lui reste qu'une chapelle en partie byzan- 
tine, et des débris des xu** et xiii* siècles , accumulés «u in* 
crustés dans un carrefour. Le palais impérial existe encore, 
mais vandalisé , méconnaissable , sans caractère et sans type cer- 
tain, n'ayant consenré de primitif que ses substructions. Le 
sanctuaire de Téglise de l'Ue-Barbe est fort intéressant cotame 
œuvre byzantine et mérite la Tisite des artistes. Il est en calotte 
ou cul-de-four, comme tous ceux de Yi§e byzantin. 

XXVIII. 
AQUEDUCS GALLO-ROMAINS. 

La plupart de ces monuments épars sur le sol lyonnais, et dans 
la banlieue de cette cité , tombent en ruines. La cupidité des par- 
ticuliers en a fait disparaître une majeure partie > la construction 
des forts détachés , a achevé la perte des autres. U en reste pour* 
tant encore de solides et pittoresques lambeaux, de ces arcs la- 
tins faits de moellons de petit appareil (opus reticulatum) et de 
larges lits de briques. L'autorité fera bien de recommander que 
les débris d'aqueducs latins qui existent sur le chemin du cime- 
tière de Loyasse, près de Téglise de Notre-Dame-de-Fourvières , 
soient, autant que possible, protégés.— ^ue dire, hélas! du théâtre 
romain de Lyon , dont les dernières traces vont disparaître ? 

XXIX. 

CIMETIÈRE DE LOYASSE. 

Ce cimetière situé en lieu salubre , sur le coteau saint de Four- 
vières, est le Père-LaeJi^ise de Lyon, avec cette différence que 
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la porte d^eolrëe de ce monameat funëraire , se* sépultures , la 
plupart de marbres y enrichies de bas-reUe£s et de statues , res- 
pirent la fidélité la plus scrupuleuse aux traditions antiques y 
dans la forme , les inscriptions conçues d'après les lois du style 
et de Fortographe lapidaires. Tout cela est correct , tout cela 
porte un caractère religieux bien senti; tous y retrouvez la croix 
grecque, les monogrammes chrétiens; vous comprenez vite que 
vous êtes ici dans une ville intimement pénétrée par Télément 
romain , dans une ville où les architectes ont de la foi dans le 
cœur y de la science dans Tesprit , font de lart véritable et non pas 
du colifichet , de lart durable, solennel et catholique. — Ce ci- 
metière, dont on a écrit Thistoire, est, à mon avis , le plus beau 
de France; c*est toute une école d'art funéraire. 

L*on remarque dans l'admirable campo sanio de Lyon, un 
monument funéraire qui résume la Rotonda de Ravennes (le mau- 
solée deThéodoric, élevé par ce prince lui*ménae , pour lui et 
les siens), et le Panthéon de Rome, c'est celui de la fanûlle Gau- 
thier^ Voici la belle et simple inscription , pleine du go&t antique, 
qui se lit sur la frise de ce monument : 

SIBI . ET . SVIS . HOC . monvheutvm 
E&BXIT . STEPH. . GAVTIER 



M . DCCC XXxIv 

La grande porte de cette nécropole située sur un sol chargé 
de débris gallo-romains est d'un style austère , véritablement an- 
tique , et prouve combien les études historiques de M. Gay , qui 
en donna les dessins, étaient sérieuses; elle porte cette inscrip- 
tion : 

, m . HOC . POLTAKDEIO 
lACElTT . BEATAM . SPEM . EXPECTA RTE8 
AB . AJIKO . EESVEEECTIONIS . M . DCCCVll 



XXX. 

ORATOffiE DE NOTRE-DAME-DE-FOURVIÈBES. 

L'ancien Lyon était situé sur ces coteaux dont celui de Four- 
yières est le roi; c'était le forum vêtus des anciens, qui a transmis 
son nom de for vieil et enfin Fourvières. Toute ceUe portion du 
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S0l tsi jonchée deé débtis du pâgânhme et sànctiflëe par le sânjf 
ém martyre cbr^tians. 

L'ol^tolre si cher à la piété lyoîidaîae ef si eelébre pat la dé- 
roUùù dont il eat le point de ralliement , desservi par tm chapitre 
de Chanoines annexé à celui de Saint- Jean, se compose de deux 
ïïefe juxta-posées , dont Fune du xit« siècle et Fantre de J740. 
Il ne reste â peu près plus rien , si ce n'est peut-être quelques 
subitructîonsy dans Fédifice actuel, de l'ancien temple élevé par 
Farchetiêque et le chapitre de Lyon, auprès d'troe chapelle que 
le doyen Olivier avait érîgfée précédemment en Fhonneur de la 
bienheureuse Vierge Marie et de saint Thomas de Cantorbéry, et 
dÙ ils avaient fotidé une coHégiale, en MCLXxxxn. — Les protes- 
tants ruinèrent en 1562, avec leaclottres et dépendances, le double 
édifice qui fut successivement remis en Fétat où nous le voyons. 
Ce monument fut respecté par la révolution de 1793; maïs 
vendu. L'un des premiers soins de 3. E. Monseigneur le cardinal 
Fesch , ^uf de le racheter et de le rendre & ôa destination. Le pape 
Pie Vli visita cet oratoire le Id avril 1805 et lui accorda une in- 
dulgence plénière, quotidienne et perpétuelle j^ du haut de 1* 
terrasse qui avoisine Féglise, S.-S. donna la bénédiction ponti* 

ficale : VRBI ET ORBI. 

Celte chapelle, restaurée naguère avec luxe, jouît d'une im- 
mense célébrité et est fréquentée par une affluence extraordi- 
naire de pèlerins arrivant de tous les points de la province ec- 
clésiastique de Lyon. Sur le tympan de la porte principale de 
Foratoire, Fon a placé une inscription en actions de grâces à 
Notre-Dame-de-Fourvières, pour avoir préservé Lyon du cho- 
léra , en 1832. — Ces! sur ce coteau de Fourvières où les souvenirs 
de 1ère romaine et des martyrs chrétiens se confondent et se 
heurtent, où les cryptes se mêlent aux débris latins, qu'a été 
conçue et est née la pensée de Fœuvre sublime de la propaga- 
tion de la foi. On parle de la reconstruction de FégHse de Four- 
vières, qui n'a aucun mérite monumentaire. Feu Pollet, archi- 
tecte, avait fait un projet de conversion de. l'observatoire de 
Fourvières, en campanile de ce temple, dans l'hypothèse de sa 
reconstruction (1). — Elle est située sur le coteau le plus saint, 
le plus pittMaaque, le ^>hu a^liniré de la ville de Lyod : Fora- 
toire de Fourvières semble la couronne do la cité sainte, de la 

SECi^ïfDÉ yihht BUSANBtilA /^ la IVêHI* MS GAtJLSS. 
en tdyci ma tfot^ce rtértbhgrqne tl^h dttfc stor Jcati Mlet, architecte. 
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Malbeur«ii8emeal, le g^aie milîtairea saccagé et saccage loate 
celle moatafoe de Fou^vières et de SaioVlrénée ; il a coupé les 
horieoos, seoouë la vieille poudre historique, remué les os des 
martyra, chassé brutalement tant de souveairs toucbauts^ ruiné 
Taspect pittoresque de ces lieux. — Hélas! taisons -nous , et dé- 
plorons en siknce le irbte sort duoe ville de foi i condamnée & 
devenir une cité militaire (1) ! 

XXXI. 

HOSPICE DE L'ANTIQUAILLE. 

L*hoepioederAntiqiMille) ainsi Dommédes substmctions an- 
tiques sur lesquelles le monuasent est bAti , était, avant la ré* 
volution , le monastère des Dames de la Visilation. 

L'édifice actuel n'a rien de remarquable que sa figure, qui tap* 
pelle le mofen*âge par sa disposition monumentaire; flanqué de 
pavillons , il est comme la réminiscenoe ou l'esquisse des châ'- 
teaux féodaux, et contraste avec la jeunesse de la maçonoerie , 
dont la teinte safran , pareille A celle du château do Chàtilloa 
d'Azergues, rappelle les édifices du midi de la France. Il est 
construit dans la place même ou fut le palais des empereurs, 
des préfets du Prétoire des Gaulés et des rois Burgondôs , de la 
raee vandale. Situé sur le coteau de Fourvières , mais au-^ssous 
du mamelon plus élevé que couronne Toratoirt) il domine la 
Tille de Lyon. '^ C'est dans ce palais qu'Antonia mit au jour 
ce prince chéri des Eomaias, dont rhistoii^ pteutà si amère-^ 
meut ta mort, Ge/manious^ et cette demeure impériale fut ha« 
bitée par les empereurs Claude et Caraoalla. 

Toutes les fondations de rAntiquaille regor^at «de masnifi^ 
ques débris, et c'est dans cet hospice que Ton voit le caveau 
souterrain ou cachot, où, selon quelques annalistes, sainte Blan- 
dine, attachée à un poteau ou pilier de soutènement de la voûte, 
qui existe toujours , avec son anneau de fer, souffrit son glorieux 
martyre, et où saint Pothiu ou PhOtin fut lié ai l'on en croit 

(i) Voyez sur Toratoire de Fonmèrss 5 Tcxoelleot ouTcaj^ede M. Tabbé <;a- 
hour.-^ Âe cherches historiques sur l'autel tulehiire des Lyonnais. — \t^ , U|i 
to!. iû-«®, Pélagaud et Lcsne. — Voyci cûct>re !e Pèle fin th ^mrrtnères{k. IH. 
D. G. ) , in-18 , Lysn , tS3s , PiUgiMii , Lame et Crozct. -- Cochard , D€seri/mmm 
hUiOiit/ue ie J^ou , <UI|à eltér. 
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d^aatres historiens. — Les basiliques d'AÎDay et de Saiût-Niéier 
yeulent qne le martyre de sainte Blandina et de saint Pothin ait 
été consommé sur leur emplacement; mais la tradition la plas 
sâre et la plus généralement suivie est que saint Pothin et sainte 
Blandine terminèrent leur vie sar remplacement de TAtitiquaille, 
et que les cendres du saint évéque furent portées dans la crypte 
de Saint-Nizier et celles de sainte Blandine* dans la crypte d'Aï-, 
nay. La crypte de l'Antiquaille renferme donc et la colonne dont 
nous avons parlé où aurait été attachée sainte Blandine et 
Texcavation où Ton aurait essayé d^élouffer saint Pothin. La 
forme primitive est religieusement conservée dans ce souterrain, 
objet de la vénération des fidèles. Au-dessus de la porte d'entrée 
de ce saint caveau, on lit cette Inscription : 

• L'église de Lyon , par une tradition constante , a toujqurs vé- 
néré ce caveau , comme la prison où saint Pothin , son premier 
apôtre, fat renfermé avec 46 chrétiens, et où il consomma ton 
xaartyre. » 

Sur Tautel de saint Pothin, on lit : « A fini son martyre dans 
ce lieu, âgé de 90 ans, sous lempereur Marc-Aurèle. » 

Au-dessus de cette crypte fut bâtie Téglise consacrée en 1639 i 
N.-D. et aux saints martyrs lyonnais. Ce petit temple est de bon 
goût et décoré avec un luxe qui sent Tltalie. SS. le pape Pie vu 
Ta visité en montant à N.-D. de Fourvières, le 19 avril 1805. — 
L'autel de Saint-Pothin, dans la crypte ou ^llse souterraine fut 
élevé dans Fendroit même que la tradition assigne au martyre. 

Il serait vivement i désirer que des fouilles fussent entreprises 
dans les jardins de FAntiquaiHÂy et que Farchéologie veillât sur 
les travaux intérieurs qui pourraient être faits dans cet hospice, 
afin que des richesses mises à découvert ne lui échappassent pas. 

L'autorité fera bien d'user vis-i-vis du conseil administratit de 
FAntiquaille, d'un droit d'avis qui, ici, peut être très efficace. 

XXXII. 

PALAIS ARCHIÉPISCOPAL. 

Ce palais ne répond nullement à Fidée que l'on se fait de la 
demeure d'un primat des Gaules, du chef suprême de la plus 
aneienne et de la plus illustre métropole de France. 

L*ancieii palais archiépiscopal , c'était le château de Pierre- 
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EDcise , cëdë par Tarchevéque Alphonse de Richelieu à Louis xm, 
qui , par suite de cette cession , donna des fonds pour rërection 
de Tëdifice actuel , ou plutôt pour Taugmentation du palais 
préexistant, construit dans le quinxiènie siècle, par le cardinal 
de Bourbon , sur les ruines d*un autre qui remontait, dit-on , au 
règne de l'empereur KarUe-Grand. Une partie du monument 
bâti sous Louis xiii, subsisle encore; elle est sans grande im- 
portance monumcntaire et n*a pas un caractère bien significatif 
ainsi que les portions plus nouTcUes qui ressemblent mieux à un 
hôtel bourgeois mal recrépi qu*au palais d'un prince de l'Eglise. 
Les ëvéques d*Autun , qui n'étaient que les premiers suffragants 
4a siège de Lyon, et comme tels, administraient le diocèse mé- 
tropolitain, durant les vacances j étaient et sont logés dans un 
palais bien autrement somptueux, vaste et aéré. Cependant on a 
commencé i cette demeure quelques restaurations extérieures 
qu'il faudra continuer. —La salle des Pas-Perdus est vaste, ornée de 
tableaux dont quelques-uns sont précieux, et les salons intérieurs 
ne manquent ni d aspect grandiose, ni de somptuosité. Il serait 
à souhaiter que. Monseigneur larchevéque^primat fut logé dans 
le beau bâtiment voisin qui est occupé par le Mont-de^Piété , 
ooonu sons le nom de nouvelle Manéccmierie , et qui se trouve , 
comme le palais archiépiscopal , placé à Fombre de Téglise pri- 
matiale, mais comme lui aussi, manque de vide et de jardins. 

La présence de l'empereur Napoléon et celle du pape Pie vu , 
dans ee monument, tiennent un rang élevé parmi ses souvenirs 
historiques. — Il est , dit-on , question de déniolir cet édifice 
en partie historique , et de le remplacer par un palais moderne 
dont les projets seraient déjà (dit-on encore) envoyés au con- 
seil des bâtiments civils. 

— Je devrais peut-être parler ici de ces maisons florentines 
de Lyon , bâties par des familles italiennes , de notre rue du Bœuf, 
de nos vieilles maisons voûtées en ogive, delà rue Juiverie, etc., 
de la plupart des restes d'églises, de chapelles encore existants , 
et compléter cet inventaire dressé au 19^ siècle, par une revue 
de tous les monuments que la révolution de 1799 a arrachés^ à 
la ville de Lyon. Rouen seule, je le répète, put rivaliser avec 
notre vaste cité, et les artistes seraient frappés d'étonnement, 
si Je leur révélais toutes les riobesses que nous avons perdi^ , 
bien plus qu'ils ne sont étonnés de tout ce qui nous reste après 
tant de pillages, tant de calamités, tant de vandalisme,, après 
les Hugenots , le baron des Adrets et les Jacobins , après le siège 
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baniUe de lairtUe da Ljôa et ka 4e«x guerr«$ fiivilet Ue 1831 et 
i884.<^ Mais cette tâche «eraiC l«Q£^e, et puis i^lle nous fierait 
perdre de vue Tobjet priocipal de ce travail qui est d'accuser la 
flUaattoD présente de tios mouaments et de noire histoire de pierre. 
-*^ GeUtf noble tAche ) qu'il nous suffise donc de TaTolr indiquée. 

RÉSUMÉ ET œNaUSION. 

Nous venons de clàre par le palais des archerèques^primais » 
la statîstiqne basilicale et monumentaire de la ville de Lyon. 
Noas aurions pu la fiaîre bien pi as considérable , si nous y avions 
compris toutes les chapelles et oratoires des oommuDautës elot* 
trées ou non cloîtrées , si nombreuses à Lyon , et qui presque tous 
renfermant quelque objet d'art curieux, entr'autres la char- 
mante église de la communauté des religieuses de Saint-Charles, 
qui rend de si immen^s services à la religion et à la charité , 
dans la seconde ville du royaume, et de son ^in $'est propagée 
dans les diocèses voisins , la chapelle du grapd séminaire métro* 
politaîn de Saint-ïrénée et l'ancienne église des Carmes déchaus- 
sés. — Ce travail se f4t singulièremeint grossi , si nous n'en^ 
avions point dû exclure les monuments qui be se recommandait 
aux yeux de l'archéographe et de larchitectoniste , ni par leur 
caractère religieux, ni par Timportance de leur desttmation cî-^ 
vile, ni par leur origine antique, et ne jouent qa*un rôle obscur 
dans le Lyon monumental , comme rabatloU* Perrache, at ma'^ 
gnîfiquement et si sagement établi , le marciié Lafloartnaière , la 
loge du Change, les théâtres, les ftiçades priocièsrès dé Belleoour i 
les ponts de la Feuillée, Charles X, de Tilsitt, le pont Segu'm al 
rudement maltraité par l'inondation de 18f40; si nous avions re- 
levé et reconstruit, comme l'a fait de Tanoienne é^ise métropo- 
litaine de Carabray, renversée eb 1793, le savant docteur Leglaf, 
toutes les basiliques et églises détruites , telles que celles de Saint- 
Etienne, de Sainte-Croix, de Saint-Laucrent, de Saint-Saturnin » 
deNotre-Dam^-de-la-Plaiiàre, la plupart e0Uié(pales, la n)«gni*< 
âq«ie église florentine des Jacobins, qui était tout «o musée de 
sculpture et de peinture, la chapelle des Pénitents-de^la'Ooii^; 
cène des Pénltenta-de-la^Misériconde , dont M. Léoo Boitel a 
donné l'histoire , TégUse des Céieatins , etc. , ai enfin, iioua avions 
dgndé raneienna Maiaon-de^-VUle de la Fromagerie et. te nou* 
velle statue équestre de Louis xit , la plus belle du rpyaiume , 
comme pour rapprocher tous les siècles. 
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£u général , les mM^HMàls teligièut de la ville dé Lyon aeat 
bfttis sur une échelle médiocre en éCendoe. Le phipext des édifiées 
décrits sont construits en pierres proTenant «dee oemères de 
Couzon (1), Villcboîs et Tournas* La pierre de Choin qui res* 
semble si bien à la pîerns monumentale de Florence et i oelle 
employée dans les colonnes de sOntènement des portiques, au 
palais du cardinal de Granfelle, A Besançon (celte imitatipa si 
fidèle du palais italien ), est presque toujours employée à Lyon ^ 
dans les parties importantes de la fabrique , et le marbre est son-^ 
- vent la matière des portions richement arohitectonisées qui em^ 
bellissent les édifices ecclésiastiques. — L'on a vu aussi que les 
autels, dans les basiliques et'les églises, sont généralement placés 
à la romaine. 

Le monumentaliste eilra observé, d'après notre esquisse, qu'à 
Lyon, î1 n*y a pas d'exemple de nefa collatérales se prolongeant 
au pourtour du chœur , comme cela est si commun dans les 
grands temples du nord de la Fratice , bâtis au xnr siècle et 
dans les siècles suivants. — ^De toutes les périodes de Fart, la 
^«wama«c«(xvi" siècle) est, sans contredit, la moins complè- 
tement représentée aujourd'hui à Lyon. Les acqueducs romains 
nous donnent l'ère gallo-romaine; la crypte de Saint-Irénée rap- 
pelle le bei«çeau de l'architecture chrétienne ; les églises bâties 
parles saints Alpin (Alpinus) que l'on nomme aussi Albin, Pa- 
tient, Sacerdos, et par le pontife Leydrade, délerminentles diverses 
phases de l'école byzantine; ainsi nous avons A Saint-Irénée en- 
core le plan de la basilique primitive issue directement de la 
crypte avec son abside en cul-de-four, quand la crypte sortit de 
terre, s'exhaussa pour ainsi dire, et se mita l'air, quand la ba- 
silique continua 1 oratoire souterrain; nous avons à la façade de 
l'église de Saint-Pierre , l'architectonique du viii" siècle , à Ainay 
celle du x* et du xï" visiblement formulée; et puis le style de 
transition, (type ogival rudimentaire, avec les tendances aiguës 
combinées aux traditions romanes) , dont une porte de cette ba- 
silique malheureusement détruite par M. Pollet, dit-on , et dont 
M. Dardel a bien voulm écrire un dessin fidèle sur mon album, 
était une si belle expression; nous avons à la basilique de Saint- 
Paul, le style du xi* encore, et du xii" siècle; à Saint-Jean la 

(1) Cette pierre de Couzoo est de couleur jaune ; elle donne aux édifices à la 
construction desquels elle a été employée , ce ton chaud des monuments du 
Midi , du château papal et de la basilique de Notre-Dame-des-Doros d*ATignony 
des châteaux de Tarascon et VilleneuTC-lès-ATignon. 
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traositioD da xii^ au xiii* siècle, le xiii' et le xiv*, noblement ac- 
cuses, à St-Nizier , la plus ëclataete formule du xy*, i St-Nizler 
toujours, dans la façade de Pb. Delorme, un des chefs-d'œuvres 
du xYi*, à la Maison-de-Ville, au palais Saint-Pierre, à St-Bruno» 
le XYU* siècle, Farchitecture de Louis xiv, somptueusement éta- 
blie, tempérante et sobre , cette même architecCure i Saint-Po- 
lycarpe, le xyiii^ siècle représenté avec une dignité qui ne lui 
est pas habituelle, i TégUse de Notre-Darae-Saint-Louis, le xix* 
enfin au Palais-de-Justice. — rai surtout insisté sur Tbistoire et 
Farcbéographie des six basiliques qui nou3 restent, parce que 
les six basiliques primaires sont les six gloires monumenlales 
chrétiennes de Tauguste cité de Lyon. On voit qu'elle n'offre au- 
cun type de celte période d'épuisement, de mollesse, de prodiga- 
lité, de dérèglement et de corruption de rarchitecture catholique 
et sociale du moyen âge, i la fin du xv® siècle , <lont la fiaçade 
de réglise Saint-Nicolas de Tolentin, à Brou, est un exemple, 
racheté, en ce royal tombeau de Savoie, par tant de beautés de 
détail et une si grande opulence de verrières peintes. 
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SITUATION MONUMENTAIRE 



DU GRAND-HOTEL-DIEU DE BEAUNE. 



( XV SIÈCLE. ) 



Le Grand-Hôtel-Dieu de Beaune est , ainsi que la maison de 
Jacques Cœur, à Bourges, ainsi que le Palais-de-Jastice à Rouen , 
un de ces précieux bijoux , tombes du riche écrin des artistes 
originaux du xv' siècle, et demeuré presque intact parmi les 
imitations monumentales plus ou moins heureuses du XIX^ 

Il faut le voir, ce palais des pauvres, avec son luxe royal d'orne- 
mentation, ses merveilleux profils, avec tous ces symboles histori- 
ques, tous ces sens populaires qui lui donnent Texpression et la 
vie ; il faut le voir, le Grand-Hôtel-Dieu de Beaune , avec cette 
flèche d'un si noble motif, qui le met, pour ainsi dire, en contact 
avec les petits anges du Paradis; il faut le voir avec cette ëlégatite 
dentelle qui tremble à son front, «omme une couronne sur la 
tête d'un prince, avec ces incroyables évolutions de meneaux, 
ces infinies ramifications de bois et de plomb , qui jouent sur ses 
flancs , comme des enfants de poète avec la harpe de leur père ; 
délicieuses et firéles découpures que la brise fait frissonner, que 
Tair du soir fait gémir, et que les siècles n'ébranlent pas ! 

Trésor des artistes qui , pour les traduire ou les continuer, ne 
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sauraient trop étudier les divers dialectes et les diverses orthogra- 
phes de la langue architectorale du moyen-âge , qui ne sauraient 
trop 8e pénétrer de sa pensée intime et s'inspirer de son génie; 
trésor pour l'historien qui aime à se recueillir dans le passé ; tré- 
sor pour la poésie qui vit de souvenances et de ces ineffables par- 
fums qu'exhale tout ce que Faile de la religion jMroiège, l'Hôtel- 
Dieu de Beaune est, sans doute, l'un des édifices les plus curieux 
du pays de France, c'est l'un des plus graves modèles de l'archi- 
tecture civile au xv* siècle, c'est la gloire monumentale de l'an- 
cienne capitale du duché do Bourgogne, et il ea honorable pour 
deux petites cités du troisième ordre , Beaune et Tonnerre, qu'une 
maison de charité soit leur plus belle demeure (1). 

Je voulus, naguère, dans l'une de nos plus radieuses matinées, 
parcourir de nouveau le célèbre et magnifique édifice que tant 
de capitales nous envient. -*- A nul ami des monuments histori- 
ques, cette exploration n'était plus facile qu'à moi. Le docleur 
Bard, mon père, l'un des médecins de l'Hôtel-Dieu de Beaune, 
voulut bien me servir d'introducteur , et madame la supérieure 
de l'hospice , que sa haute sagesse et sa capacité remarquable 
rendent si utile à la charité, daifna favoriser mes études de toute 
l'efficacité de sa bienveillance et m'accompagner dans tout le 
cours de mes longues et minutieuses visites. 

Le monument qui va nous occuper- attend encore un artiste 
pour lé décrire «t Un annaliste pour tracer son histoire. Afec des 
notes prises «uT place , mais surtout avec de poétiques convictions 
et un suste sentiment d'orgueil national, tâchons de préparer i 
l'un et à l'autre quelques germes stériles sous notre souffle, que 
leur génie fasse bientôt éclore. — L'œuvre serait grande et digne. 
—Commençons par résumer les principaux faits historiques qui 
se groupent autour de l'Hôtel-Dieu de Beaune î j'accomplirai ma 
lâche avec amour^ toute restreinte qu'elle est, en disant avec le 
judicieux et naïf Saint-Julien de Balleure : « Or, est^il que l'hon^ 
neur des BourgoDgnons m'ayant été dès ma jeunesse, en singu- 
lière recommandation , désir de sçavoir leur origine m'a tant sol- 
licité » que je n'avais plus grand plaisir des livres que quand j'y 
trouTois quelque chose servant à l'esclaircissement des aSaires 

d'iceu9L. » 
•Tels ptDpbs joints au dire de celay qui estime qu'il n'importe 

(1) J'emprunte cette pensée à M. F. t^ui a écrit quelques phrases sur cet hos- 
^iee. 
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pas peu à l'homme de bien d'être nayen un pays signale de mar- 
ques d'honneur et de gloire : je suis tombe en Topinion de Platon , 
prince de» philosophes , et corne (entre autres choses) il louoit 
Dieu de ce qu*il estoit nay en Grèce, notamment i Athènes, et 
non ailleurs : ainsi , me sens-jc infiniment redevable à Dieu, d'au- 
tant qu'il lui a pieu me faire naistre en celle portion de la Gaule 
celtique , qu*on appelle Bourgongne. • 

Notre monument est Toeuvre de la plus brillante ère de l'école 
nationale d'architecture, il est contemporain de Saint -Nizier de 
Lyon. L'établissement qui date de mccccxliii , eut pour fondateur 
Nicolas Rolin , chancelier des états souyerains de Bourgogne , sous 
le règne d'un de nos plus excellents et plus regrettables princes, 
Philippe-le-Bon. — Dès l'année mccccxli, ce favori, après avoir 
acquis un vaste emplacement contigu aux halles du duc {propi 
hallas Ducis) , obtint du pape Eugène IV une bulle qui sanction- 
nait l'érection du futur hospice, et l'affranchissait de toute juri- 
diction épiscopale et métropolitaine. Plus tard, les souverains 
pontifes Nicolas V, Calixte III et Pie II, augmentèrent encore 
cette large immunité ou la confirmèrent , et la noble maison , 
tout-à-fait indépendante des évêques d'Autun (1) et des arcbe^i- 
ques-primats de Lyon , ne relevant directement que du Saint- 
Siège, arriva jusqu'à la révolution française et au concordat de 
1801 , qui supprimèrent tous les privilèges ecclésiastiques de la 
vieille France, sans que sa constitution et son droit eussent subi 
la plus légère atteinte. — Un des écrivains qui se sont occupés de 
l'histoire de la ville de Beaune, fait observer qu'à la concession 
d'une si rare prérogative , l'autorité du roi de France et Tautorité 
du duc de Bourgogne furent , en tous points étrangères : la puis- 
sance papale avait prononcé en souveraine dans cet octroi. — • 
Cependant , avec un peu d attention, il sera facile de s'apercevoir 
que celte exorbitante immunité tournait au profit du protec- 
teur laïque, héritier du fondateur, qui , avec son droit héréditaire 
de patronage, recevait plein et entier pouvoir de nommer et ins- 
tituer maitre, recteur, receveur, maîtresse, confesseurs^ et chape- 
lains de son hôpital , de les destituer et déposer collectivement 
ou individuellement, selon son bon plaisir, etc. On peut voir 
dans le livre intitulé : Fondation et règUi dv tris -célèbre hoêpi- 
tal de la ville de Beavlne, fondé par haui et puissant seigneur, 

(1) L*on sait qae la. ville et Tarrondisseraent de Reaane appartenaient au vé- 
nérable diocèse d*Aatun ; dont ils n*ont été détachés , à lear grand regret , qu'A 
la formation des départements. ^ 

9 
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tneêsire Nicolas Rolin, chevalier, chancelier de Bourgogne ei 
seigneur dAuihumeÇX)^ la charte originale de fondation , sous 
le titre de Fvndatio Xenodochii Belnensis, laquelle commence 
ainsi : 

« In nonûne sanctae et individuae Trinitatis, patris et filii et 
spiritus sancti y amen : 

Ego Nicolaus Rolin, civis Hoeduensis, dominus de Authumà 
fiisuntinensi (au diocèse de Besançon) , et cancellarius Burgun- 
diae; hacdominiçadie^quartamensis Augustin an no Dominimil- 
lesimo quadringentesimo quadragesimo tertio : humanis post 
positis sollieitudinibus, de proprià sainte recogitans, ac tempp- 
ralia, divinâ mihi largilione concessa, in coelestia, transi tura 
que in aeterna, félici commercio commutare cupiens, &caltate 
sanctae sedis apostolicae, mihi concessâ, et sufÎFragante, grato 
que assensu eiusdem , prout in bullis apostolicis inferiùs trans- 
criptis, pleniùs continetur : in recognationem gratiarum et bo- 
norum à Domino Deo, i quo bona cuncta procedunt, mihi fac* 
torum : à modo ex mené et in perpetuum erigo , condo y iacio , 
constituo et doto in oppido Belnae, hoeduensis dioecesis, Vnum 
hospitale pro receptione , VSV et habitionc pauperum infirmo- 
rum : cum Yna capella ad honorem omnipotentis Dei et suae 
gloriosissimae genilrici Mariae, semper virginis : ad reverentiam, 
etc • 

Viennent ensuite les bulles, d'abord d'Eugène IV. 

• Evgeniys Episcopus, serrus servorum Dei, dilecto filio nobili 
TÎro, Nicolao Rolin, militi, domino loci de Authumà bisunti- 
nensis dioecesis, salutem et apostolicam benedictionem, etc....* 
Datum Florentiae anno incarnationis dominicae millesimo qua- 
dragentesimo primo , octavo idus septembris, pontificatus nostri 
anno Vndecimo. 

Dans la bulle de Pie II , on remarque ces phrases : 

« Dudum siquisdem fbelicis recordationis Evgenivs IV et Nico- 
lavs V ac Calixtfs III romani pontifices praedecessores nostri. . • • 

Di versa Ivra , privilegii , libertates , immuni tates, in- 

dulgentias tt indulta concesserunt : nec non ab A&chiepiscopo 
LvGDuiiEicsi et episcopo Hoeduensi pro tempore existentibus, ac 
hoeduensis et dicti loci de Belnà ecclesiarum capitulis , ac quibus 
suis aliis ecclesiasticis personis, eorum que iurisdictionibos et 
correctionibus bxbmeeuht , etc. ...» 

(1) Imprimé àAvrvN par Biaise Simonnot, imprimcTr IVRE, M DCXXWl. 
' — In-4'. - Ce livre c$t détenu des plus rares. 
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Suivent les statuU établis par Nicolas Rolin , approuTéset con- 
firmés par le Saint-Père. Ces statuts sont une réforme devenue 
nécessaire par suite des changements de cérémonies et de costume 
introduits par sœur Alardine Gasquière, Maistresêê (1). — Le 
chancelier veut : 

« Que dans sondict hospital, les sœurs et leur maistresse soyent 
à présent et à la venir vestues de robbes grises, d'un drap gros* 
sier et commun par le dessus et que leurs habits dessous soient 
de drap blanc, leurs chemises de laine tiasuet de fil de chanvre, 
si mieux elles ne les ayment de toile grossière : qu'elles portent 
aussi le chapperon sur leur teste , tel qu'elles l'ont porté par le 
passé. > 

Il VEUT aussi et EifTSirD « qu'après leur réfection du disné et du 
souppé, elles rendent graices à Dieu tout- puissant j etc., » et il 
ajoute : 

« Ne pourront les dictes sœurs sortir de mon dict hospital sans 
la licence et la permission de la maistresse ny aller seules en la 
ville ou ailleurs, ains seront toujiours deux, ne parleront aussi 
seules à aucun homme ny dedans ny dehors iceluy , ni sans la dicte 
licence : ne pourra de même la dicte maistresse sortir seule, ny 
parler à aucun homme, si non en présence de deux sœurs, qui y 
seront appelées , » etc. 

Le désir d'encourager les fondations par un immense terrain 
cédé aux vanités humaines, servit sans doute de mobile à la vo- 
lonté pontificale, quand elle accorda à THôtel-Dieu de Beaune, 
tant de privilèges qui profitaient presque exclusivement au pro- 
tecteur laïque. — Le dernier patron auquel la mattreiêe de cet 
illustre hospice ait prêté serment d'obéissance, est le maréchal de 
Clermont-Tonnerre, issu par les femmes, de l'héritière des Rolin. 
Il ne fallut rien moins que le rude choc de la révolution qui , en 
détruisant quelques abus , a causé tant de souffrances , pour em- 
pêcher tout-à-coup le dernier maréchal du nom de Clermont, 
d'exercer paisiblement son droit de nommer le confesseur ou 
heau'pere (2), et les chapelains de la maison. 

Le chancelier de Bourgogne, cet homme si riche en savoir* 
faire, ce bourgeois parvenu qui improvisa le courtisan avec tant 
d'adresse , ce légiste si érudit et en même temps si disert , ce robin 

(1) CeH la qoaliâcation qoe Ton (k>nne encore aujourd*hoi à la supérieare de 
rbotpîce. 

(2) Quelques ély Biologistes ont pensd que ce nom Tenait de beatus paier, 
béat père. 
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si servilement dëvouë au prince, si calomnie par ses jaloux, pour 
cette colossale fortune, sujet de stupeur pour ses contemporains, 
comme le fut naguère celle du comte de Boigne, si connu dans les 
États Sardes, Nicolas Rolin enfin, ne se montra pas très gënëreux 
dans la première dotation qu'il constitua à THôtel-Dieu de Beaune. 
Cette dotation consistai t en un capital au rerenu annuel de 900 livres 
eêthévenaniê (lihrarum itêphanensium ^ monnaie de Bourgogne , 
qui se frappait à Saint-Etienne de Dijon), c'est-à-dire 1,000 livres 
tournois de France. — Si ce n'était pas dépasser les limites que 
nous avons posées à ce travail, Foccasion serait belle ici de foire 
inleiVenir la figure historique de ce chancelier qui, sans doute, 
eut des qualités précieuses, qui fut affable et accessible pour tous, 
puisque les peuples de la duché de Bourgogne pleurèrent amère- 
ment sa mort. 

Lliistoire du somptueux asile des douleurs corporelles dont 
nous allons esquisser la figure monumentaire , a cela de commun 
avec rhistoire de tous les hôpitaux, qu'elle offre un noyau de fon- 
dation auquel une foule de dotations postérieures viennent se 
rallieri Placé d'abord sous Tinvocation de saint Antoine par Nico- 
colas Rolin, notre hospice passa ensuite sous celle de saint Jean- 
Baptiste, par Finfiuence du cardinal Rolin, fils du chancelier, le- 
quel ajouta beaucoup aux largesses de son père ,^et ce ne fut qu'au 
comniencement du xvii* siècle, que la maison adopta irrévoca- 
blement pour sa fête, la solennité de la Pentecôte, après que 
Tancien hôpital du Saint-Esprit lui eût été réuni. - Alors, l'Hôtel- 
Dieu de Beaune devint le siège de cette confrérie du Saint-Esprit 
9ur le registre de laquelle on voit les signatures (apposées en 1658) 
de Louis xiv, du duc d'Orléans, de Ja reine-mère Anne d'Au- 
triche et de toute la cour. — Il y avait , dans cet hospice , un usage 
que la révolution a fait disparaître ; chaque année, au jour de la 
fête patronale de Pentecôte , on prêchait un sermon latin. 

Les biens d'une vaste léproserie fondée par le duc de Bourgogne 
Eudes III , furent encore réunis à l'hôpital Rolin^ La liste de ses 
bienfaiteurs serait longue et féconde en noms propres qui n'ont 
une signification que dans la localité. Je citerai pourtant, Hugues 
et Louis Bélhauld, fondateur de la belle salle Saint-Hugues , et 
Françob Brunet de Montforand. 

Cette maison est desservie par l'institut de pieuses filles connues 
sous le nom d'hospitalières qui, à l'origine de l'établissement, 
tirées vraisemblablement des Flandres', suivent la règle et portent 
le costume des Bdguineê de Malines. La régularité, le zèle et la 
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propreté devenue proverbiale qui distioguèreol, dès le principe» 
et distinguent encore THôtel-Dieu de Beaune ; cette tendre solli- 
citude , cette vigilance maternelle , tous ces reflets des mœurs 
belges, si pieuses,. si mobiles, si riches en imaginations vives, 
douées d'un sentiment si exalté des arts, mais toutefois si amies 
du bien-être , des soins intérieurs , du luxe de la propreté et de 
l'aisance, toute cette situation de prospérité, rendit Tinstitution 
aussi célèbre que le monument qui Tabrite ^t intéressant, et 
plusieurs villes s'empressèrent de demander à la cité de Beaune 
des bospitalières pour réformer ou établir leurs hôpitaux. 

Une tradition qu'aucun élément historique ne justifie, affirme 
que le chancelier Rolin voulait construire un hôpital i Chalon- 
i9ur-Saône , cette courtoise sœur et voisine de la ville de Beaune ; 
mais que, sur l'opposition des citoyens et des. chanoines, il le 
fonda dans cette dernière cité. — J'ai lu quelque part aussi que 
}e chancelier avait d'abord eu le projet de créer son hôpital à 
Autun, reine malheureuse , mais vénérable et majestueuse de la 
noble Burgundie. 

A propos de l'Hôtel-Dieu de Beaune , rappellerai-je les mots si 
connus de Louis xi? « Il était bien juste que celui qui avait £ait 
tant de pauvres durant sa vie, leur préparât un asile avant de 
mourir, > spirituelle épigramme à laquelle le père Yavasseur fit 
allusion dans ces vers : 

». 
« Bas Matho mendicis fecit jostissimus œdes r 
Hos et mendicos fecerat aotè Matho. » ' 

—> Ce que j'ai dit de l'histoire de cette maison relativement aux 
couches successives de fortune matérielle qui grossirent son pa- 
trimoine fondamental, s'applique à Tédifice. Le monument qui, 
selon un auteur du xvi® siècle, ressetU plutôt un château roiftÊl-. 
que le logis des pauvres, est loin d'être tout d'une pièce. Les xvi*, 
xvn*, XVIII* siècles et l'époque actuelle , se sont plu à l'embellir 
ou à Taugmenter ; — • ainsi , il est peuplé de dates. 

M. Joseph Garnier, jeune paléographe d*un mérite aussi mo^ 
deste que ste, élève de l'école des Chartes et membre de ia com- 
mission des antiquités du département de la Côte -d'Or, a eu oc- 
casion d'explorer les archives de l'Hôtel-Dieu de Beaune, contenues 
daas une chambre attenante à la salle du bureau et fermée par 
une porte en fer. Il les a trouvées de la plus haute importance. 
Elles accusent lexistence de tant d'admirsd)les ouvrages d*or, d'ar- 
gent, de marbre, de bois, de sculpture et de peinture , dans cette 
splendide maison , que le monumentaliste ne saurait les consulter 
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sans pleurer tant de magnificence perdue^ tant de prëcieux objets 

broyés par tous les genres de Tandalisme Mon œuvre étant es- 

sentieltenient monumentaire, et m'étant prescrit la loi de n'ef- 
fleurer qu'à peine Thi^toire proprement dite deîhôpital, je n'ai 
pas jugé nécessaire de prier M. Garnier de vouloir bien me corn- 
muni^uer la copie de plusieurs pièces originales , ce qu'il eût 
certainement fait avec sa bienveiUanc^ accoutumée envers moi. 
Il y a deux cho^s dans une église , Fâme et le corps, le culte 
et le yaisseau : ainsi d'un hospice ; il se compose d'une institution 
et d'un édifice. — Nous vous avons entretenus succinctement dt 
l'institution et des moyens de vie que de* pieuses libéralités lui 
donnèrent; passons maintenant au Boitiment, comme eût dit 
Androuet du Cerceau j ce naïf auteur desph^i emeeUenU basiimsnt^ 
dé la France. 

IL 

L'ordonnance générale monumentaire du Grand*Hôtel-Dieu de 
Beaune esf d'un majestueux aspect. — Cependant, tant de profils 
varient sa structure , tant de détails accentués, mais complexes et 
capricieux , modifient les zones diverses qui composent l'ensemble 
arcUtectoral ; tant de délicieux accessoires, tant de groupes par- 
tiels impriment un caractère particulier à chaque portion des 
lignes mères de l'édifice, qu'il eu résulte pour le spectateur une 
impression confuse , difficile à vaincre, plus difficile encore à tra- 
duire dans une monographie. — Cette maison ne peut vraiment 
âtre expliquée et comprise qu^à l'aide d'une illustration, et c^ést 
ce qui nous décide k unir une estampe à ce^avail. -^ De tous cea 
pinacles rangés vers les combles , pas un ne se ressemble complè- 
tement, pas un n'est égal à son voisin par les dimensions et le sy»-** 
lème de décoration , bien que le galbe soit analogue. 

Un grand corps de bâtiment occupé intérieurement par la cha- 
pelle , par le réfectoire , le salon où se tient la supérieure, le dor^ 
toir, terminé par un toit d'un motif démesurément aigu, dont 
deux gables accusent le profil, latéralement, vêtu d'ardoises^ 
ferme sur la rue les diverses constructions qui composent THôtel- 
Dieu. La porte de ce bâtiment est ogivale, A voussure , elle pré^ 
sente dans son tympan une tablé de marbre hoir récemment 
ajustée, portant cette iuscription en lettres imitées des caractères 
du XV* siècle (i) « 

(1 ) Ce tvinpnn était autrefois occupé par des statoettet posées sur des consoks. 
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HOSTSL-DIEV 
HCGCCXLIII 

et elle est abritée par un vaste dais à pendentife du galbe le plus pit- 
toresque. Il est à trois pinacles autrefois surmontes des statuettes 
de plomb doré de la Sainte-Vierge, dés saints Antoine et Sylvestre, 
tous les trois à deux eaux; couronne à Textra-dos de ses combles, 
par une frise de plomb ciselée à jour, plus délicieusement ouvra- 
gée encore que la dentelle du grand toit. Plusieurs têtes de chou, 
frisé courent sur les arêtes des pignons , et la voûte de ce chartnant 
édiculeestà nervures croisées. Dans unç restauration assez ré- 
cente, on a eu le soin de faire revivre la décoration primitive ; la 
voûte est peinte d'azur et semée d*étoiles d'or ; les retombées 
des pendentifs offrent i leurs naissances, des écussons où Ton 
remarque les armes de la maison , la devise : 

SXVLLX 

de la veuve du chancelier Rolin, Guigonne de Salins, et son chiffre 
uni à celui de son époux , dans un monogramme qui se compose 
d'un G et d'une N enlacés : 

GVIQ05B — NICOLAS 

Les armes de l'Hôtel-Dieu consistent en trois clefs et une tour 
d'or sur champ d'azur. 




Au faîtage du grand comble qui couvre le bâtiment fermant sur 
la rue, les divers corps de logis qui constituent l'ensemble de 
l'Hôtel-Dieu , règne une frise évidée â jour, délicieuse dentelle 
de plomb, dont ou retrouve les moules en pierre dans les gre- 
niers de la maison, et qui n'est interrompue dans sa continuité 
que par la base de sa svelte aiguille servant de clocher. — J'ai vu 
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détruire un auvent dun style curieux, qui abritait un long banc 
de pierre , produit des mœurs hospitalières 4e nos aïeux. La com- 
mission administrative a cru devoir ordonner la suppression de 
ce banc parce qu'il était incessamment occupé par des mendiants; 
mais il me semble qu'elle aurait fort bien pu laisser subsister 
lauvent. Cet accessoire contribuait à accidenter la façade exté- 
rieure, malheureusement pauvre en ornementation, et dont la 
maçonnerie lisse , feite de moellons de moyen appareil , n*est va- 
riée que par une série de baies dont l'arc en tiers-point constitue 
bien le cintre, mais dont nuls compartiments, nulles divisions 
de meneaux ne remplissent le vide , par. le grand dais du porche, 
dont j*ai parlé , par quelques ouvertures de grenier qui sont au- 
tant de remarquables édicutes, par plusieurs petites croisées car- 
rées, à merveilleux griltage, percées sur celte partie de la façade 
qui ne correspond point à la chapelle, et par une porte cintrée en 
anse de panier. —Le début de symétrie dans la disposition (1) 
des baies et dans le caractère de cette façade que la porte princi- 
pale, n'étant point placée au centre du bâtiment et se trouvant 
sous le clocher, partage en deux portions inégales, ce défaut de 
régularité , dis-je, n'est compensé ici que par de rares beautés ac- 
cessoires. — Il n'en est pas ici conmie de l'église Saint-Jean de 
Dijon et de la façade de Saint-Bonaventure de Lyon , œuvres du 
xv^ siècle, où Ton observe une économe et sage distribution de 
profils sur de grandes ligpes lisses et où les masses ne semblent 
laissées nues que pour mettre eg saillie les détails. ^* Les ven- 
tante, la grille hérissée de pointes, servant de guichet, le marteau 
de la grande porte ogivale, datent de la fondation , et offrent le 
cachet artiel de Tépoque. A l'extrémité supérieure d« parallélo- 
gramme formé par la chapelle , s'élève en hors-d'œuvre le délicieux 
édicule de la sacristie dont la voûte est à nervures croisées réunies 
par une clef à écusson alvéolé avec d'autres écus aux naissances 
des retombées. — Sur l'aiguille des deux gables de la grande toi- 
ture dont nous avons parlé, se dressaient, avant la révolution, deux 
statues qu'il est question de reproduire. Tune de Jésus-Christ du 
côté de l'Orient, lautre de la Sainte-Vierge , au couchant. — Ces 
pieux symboles de foi et d'art furent renversés pendant nos trou- 
bles, et Ton mit à leur place , sur les socles vides, les deux insi- 

(1) Les baies qui éclairent la chapeUe sont régulières; mais les deu^ dernières, 
dont l'une tout nouvellement percée , sont beaucoup plus larges et plus hautes 
que Içurs Toisines. Celle de ces grandes fenêtres qui date de la fondation et 
avec laquelle on a eu le bon esprit dMiarmoniser l'ouverture nouvelle, a dû , Je 
le pcnsv, être divisée par des ramifications et des nervures de pierre. 
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gnifianteset ridicules boules de ferbtanc que nous y voyons encore. 
^Quant aux trois statueltes (la Sainle-Vierge, saint Antoine, saint 
Sylvestre) de Tauvent ou porche, Ton est en voie de les (aire exé- 
cuter, et avant peu , elles reparaîtront dans la décoration de cette 
charmante portion de l'édifice. 

Mais, franchissez ce premier corps de logis, et pénétres dans la 
cour intérieure.— LA se montre avec toute sa verve dlmaginatioti^ 
cette sorte d'épopée monumentale qu'on appelle THôtel-Dieu de 
Beaune, formulée, sans doute, par ces artistes flamands dont nos 
ducs se plurent i encourager le génie, et qu'ils aimaient tant à co- 
loniser dans les régions xnéridionales de leurs vastes domaines. — 
On peut dire qu'il y a coup de théâtre pour le spectateur. -^ Ici se 
développe avec toute sa poésie, ce type du xv" siècle qui était si 
châtié et si ferme dans ses profils, si harmonique dans ses lignes, 
malgré l'apparente bizarrerie des uns^t des autres. - Il ne faut pas 
s'y tromper, mais l'art français a souvent procédé avec la correc- 
tion grecque, et Notre-Dame de Dijon], d'un foire si limpide et si 
pur, en est la preuve la plus admirable que je connaisse. 

Cette cour présente un carré long formé par le corps de bâti- 
ment consacré au culte , et par ces constructions d'un jet si atta- 
chant, d'un faire si hardi, si original, si varié, qu'il nous serait 
presque impossible de les décrire méthodiquement. La pensée 
architectonique du nord semble s'être unie merveilleusement 
aux splendides effets de la pensée orientale , et avoir voulu nous 
donner l'allambr^h et ses minarets mauresques, mariés i la cour 
du palais italien. — Deux promenoirs superposés régnant à l'ex- 
térieur (image des cours italiques presque toujours entourées de 
deux rangs de loges), soutenus par des colonnettes taillées à vive 
arête, des combles d'une immense ampleur, couverts de tuiles 
vernissées , une foule de pinacles saillants d'une intention ferme, 
se dressant avec une grâce incroyable et ressemblant â de colos- 
sales fenêtres de grenier, voilà ce qui révèle cette large entente d^ 
pittoresque qui distinguait les artistes du moyen-âge. Dans cette 
cour digne de Venise, digne de Séville, digne d'Anvers, on se 
croirait transporté sur les rives de la Dyle et de l'Escaut, tant Tes- 
prit ajrcbitectoral des provinces belges au xv* siècle , respire dans 
les pages monumentales déroulées sous lès yeux, tant elles sont 
embaumées des suaves émanations de la mystique piété de nos 
pères. Le Nord n'a rien inventé de plus aigu , de plus élancé que 
nos pinacles , et c'est chose piquante de les voir en une contrée 
plus intimement pénétrée par l'élément romain que les Flandres, 
dans une contrée où, par suite des influences climatériques, les 
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lignes horizontales commencent à prédominer dans Fardiitec- 
ture historique, sur les lignes verticales. Ces pinacles ou pignK>ns 
sont divisés par des piédroits, et Fespaoe compris entre les pié-* 
droits , donne des ouvertures cintrées par l'ogive tréflée. Leur por- 
tion pleine est formée d*un torchis dont plusieurs pièces de bois di' 
visées en X ou entrefiches sont le squelette. La contexture, l'agen- 
cement de ces pignons sont curieux : ils sont chargés d'ornements 
tels que dentelures, gargouilles, écussons portés par de petits anges 
auxailes aiguës, têtes diverses, couronnes, soleils, girouettes, têtes 
de chou frisé. Sur les combles, s'étage un peuple de lucarnes i cin- 
tre trilobé ou en croix, qui résument les pinacleset ofFrent, comme 
eux y une innombrable quantité de girouettes de Fer d'un prodi- 
gieux travail : les armes de la maison étaient peintes sur toutes 
ces girouettes, et Técusson est encore parfoitement visible sur 
deux d'entr^elles» — Tous ce» ouvrages sont de bois recouvert de 
plomb.-— La France posBède des monuments du xv* siècle, iaits' 
de pierre , aussi remarquables que notre hôpital; mais je ne crois 
pas qu'elle ait un édifice où Fceuvre de bois beaucoup plus éten- 
due que l'œuvre de pierre, caractérise d'un€ manière si somp- 
tueuse, la plus opulente période de l'architecture indigène. — 
Si, de la pensée générale née, je le répète, dans ces têtes flamandes 
du moyen-âge , si dévouées à la gloire , nous descendons aux dé- 
tails, que de figures naïves emprisonnées dans leur chemise de 
plomb y que de rinceaux habilement fouillés , que de frises en 
fruUage ou en arabesques*, que de fines et osées découpures, que 
de reliefs pleins de vigueur et de mordant, que de motifs com- 
pliqués sans sentir la tourmente, que de meneaux s'anastomo- 
sant sans confusion et sans fatigue , nous trouverons dans ce bel 
édifice, et qu'il y a loin de tout cela i la complexion trapue du 
faire roman de la phase intermédiaire ! — Il faut voir cette fan- 
tasmagorie de profils, quand les ra;ons de notre riant soleil de 
Bourgogne ruissèlent sur tous ces combles de tuiles vernissées, i 
travers les reflets de notre ciel déjà si transparent et si coloré ; il 
fallait la voir surtout alors que Tor des écussons éclatait sur toutes 
les girouettes, car il faut bien savoir que généralement tout ce 
qui est détail d'ornementation , tout ce qui est plomb , étak doré 
autrefois. — Un visiteur instruit, membre du comité local d'ins- 
truction primaire de Tonnerre (Yonne), croit que notre hospice 
a été imité du bel hôpital de cette ville ; mais je suis loin de par- 
tager cette opinion. Le Grand Hôtel-Dieu de Beaune n'est pas 
même une imitation libre , une réminiscence éloignée de l'hos* 
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pice de ToBberre , c*e<t an type origioal magnifiquement formule; 
il a servi de modèle à Thôpital génëral de Chaiou-eur-SaÔQe , et 
n*est la copie d*aucun édifice du même genre. 

La pensée monumentaire de la cour intérieure est modifiée dans 
son unité de type, par une construction plus moderne, élevée à 
la fin du xTii^ siècle, par un des pieux bienfaiteurs de Thospice. 

Derrière les bâtiments que le moyen-âge a érigés, se trouvent 
d'autres bâtiments vastes et utiles, d'une date assez récente, des 
jardins fort admirés à cause de leurs arbustes taillés d une ma* 
nière vraiment symbolique , dont je ne m'occuperai pas (1). Je 
ne m'étendrai pas, en la signalant, toutefois, sur cette arrière- 
construction si solidement et si noblement établie, servant de 
buanderie, de boulangerie, de greniers. Ce vaste bâtiment, où Ton 
admire la hardiesse et la beauté du grand escalier et les voûtes du 
premier étage, date du dernier siècle, comme l'annonce l'ins- 
cription : 

D . o . M . 

DOKVM . 8EX . Mlhf^ . LIBBAAVM 
A . TBICEaABILI • OVILLKLMO . GVIIIOT 



8AGE&DOTK. CARONICO . BELK . 

VBCIT . iniTIVH . HVITS • AXDIFICII 

QVOD . PaBFBCBBTnT . DD . ADMIIirSTEATOBBS 



▲NNO . MDCCXXXVIII 

Des deux étages de qes immenses greniers , Ton pourrait faire 
deux salles de malades, bien ventilées et bien salubres, en repor- 
tant lea greniers dans d'autres constructions, si les besoins de la 
charité l'exigeaient plus tard, par suite de l'accroissement de la po- 
pulation dans la ville et l'arrondissement de Beaune. — Tout notre 
examen doit se recueillir dans l'ouvrage de ce xv^ siècle si in- 
telligent, si malin, si caustique même, si habile à parler aux 
yeux par l'art (2). 

Ce qu'il y a de plus important à Tintérieur de Tédifice, le voici. 
-— D^abord la grande salle offrant la figure d'un parallélogramme, 

(1) U y a un de ces arbustes taiUé en forme de coq , très connu des petits en- 
fants et agréable à tout le monde. Ici la tradition a sorrécu : les mœurs de la 
vieille France avaient songé à mettre dans un arbre le symbole de la vigilance, 
ai bien placé dans un hospice ; les arbustes primitifo ont disparu , mais la pen- 
sée s^est maintenue et la forme s'est continuée. 

(2) C'était U , surtout , le grand mérite de Tart du moyen-Age , de PABLBa 
AUX YK9X et par les yeux à TAme, de faire du symbole une langue muette que 
le peuple comprenait à merveille. 
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laquelle, par suite de cette alliance touchante de la charitë avec 
le culte et la prière , si habituelle autrefois , sert à la fois de cha- 
pelle et d*asilé aux malades. Les murs de cette salle sont nus ; 
mais ses beautés consistaient dans une voûte ogivale, de bardeaux 
peints azur et or, soutenue par des entraits et des poinçons de 
châtaignier, et dans les verrières peintes qui ont disparu. — Que 
Ton se représente cette immense salle avec les tableaux transpa- 
rents de ses baies (1), avec cette voûte carënëe si riche d*ëclat, 
avec tous ces effets de polychromie et de jour indécis qui la carac- 
térisaient, et Ton comprendra la maison de Rolin. Deux roses et 
une large croisée ogivale accidentée par des ramure? de pierre , 
du genre flamboyant (comme dit M. Auguste Leprévost), occu- 
paient le fond de cette salle rectangulaire ; mais Ton a ruiné cet as- 
pects! noble et si religieux, en adaptantun planch^platft la nais- 
sance de la voûte ogivale qui est venue cacher ses pleurs d*or dans 
un grenier admirable aussi par sa charpente de châtaignier (2). 
— Ce vandalisme motivé par la philantrophie, qui n*est pas syno- 
nime de charité, excusable sans doute, puisqull a été consommé 
dans Tintérétdes malades, que Tair froid d*un local si élevé fati- 
guait, n'en est pas moins fort triste pour les amis de Fart dont les 
rangs se grossissent chaque jour. — Des magnificences de la voûte, 
plus rien ne reste qu'une suite de modillons ouvragés, qu^une série 
de têtes vivement sculptées, régnant â la naissance de l'arc ogival, 
comme une sorte de frise en ronde-bosse ; et les grands entraits , 
coupés dans le goût du moyen-âge (xv* siècle), qui servent au- 
jourd'hui de points d'appui au plancher. Tout ce monde muet de 
figures disposées en gargouilles, mérite un examen attentif; dans 
ces visages grimaçants , grotesques , du genre de ceux que l'on 



(1) A Chalon-sur-Saône, les verrières peintes ont été conservées dans une saUe 
analogae , mais moins vaste et qai , au lieu de se terminer par un chœur carré» 
comme à Beaune , finit en apside à trois pans. — A l'hôpital de Chalon , en- 
core , il existe dans cette salle que nous rappelons , un plancher orné dans le 
genre de celui de Beaune ; mais je crois que la voûte de Tardeaux n'y a jamais 
existé , car il n'en reste aucune trace dans le grenier. 

(2) Je dis de châtaignier pour obéir à l'usage , car je n'ai pas vérifié si cette 
charpente était vraiment de ce bois: 11 est généralement reconnu aujourd'hui 
que ce que Ton prenait pour du châtaignier, dans les charpentes des monu- 
ments du moyen-Age , n'était autre chose que le chêne blanc. Je ne sais pas 
jusqu'à quel point il est vrai que le châtaignier se creuse et devienne impropre 
à l'usage de bois de construction , quand il a acquis le développement néces- 
saire pour servir à la charpente. (Voyez à cet égard la discussion ouverte à 
Tune des séances du Comité historique des arts et monuments. — 27tt//e//ii^ du 
Comité, ) 
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trouve à rëglise de Cuiscaux (Saône-et-Loîre) et à Notre-Dame de 
Bourg (Ain), est tout un vieil essai national de caricature et de 
persifflage. — Je Tai dit ailleurs, l'architecture fut, au moyen- 
Age, la forme poétique, critique , historique , philosophique, etc. 
Ilfeutmaintenantraonterdans un grenier pour comprendre toute 
retendue des pertes : c'est là que Ton retrouve , avec la voûte cin- 
trée en tiers-point, les deux roses veuves de leurs meneaux, et 
Tare ogival de la grande croisée où les compartiments de verres 
coloriés représentant, sur fond d'azur un peu cru, les instruments 
de la Passion ont survécu. La partie inférieure de cette grande 
baie, scindée par Tignoble plancher, est invisible dans la chapelle, 
murée qu'elle est par une gloire rayonnante, très moderne, placée 
derrière l'autel. Toute la portion de la grande salle destinée au 
sanctuaire ou chapelle, était tapissée à son aire inférieure de re- 
marquables ouvrages, son pavé se composait de tombes de marbre, 
de pierre et de cuivre, étendues comme de pieuses légendes, sem- 
blables à celles que l'hôpital de Chalon-sur-Saône a été assez heu- 
reux pour conserver. Ce sanctuaire était lambrissé dans la ma- 
nière du temps, et orné de tableaux sur cuivre : au lieu de l'insi- 
gnifiant autel de marbre de Bourgogne, qui s'élève au fond du 
chœur, Ton en voyait un de la plus inestimable richesse, dont la 
matière n^était point le marbre, il est vrai , mais dont les devan- 
tures d'étoffes de soie, rehaussées de broderies, de brocards d'or 
et d'argent, changeaient suivant les couleurs prescrites par la 
liturgie, selon les fêtes et les temps. — Au lieu d'un seul autel , 
Ton en voyait trois ; au lieu de la clôture insignifiante destinée 
«aux sœurs hospitalières, que l'on rémarque maintenant dans la 
chapelle, il y avait des loges du faire le plus délicieux , aculptées 
avec tout lart infini du xv* siècle ; au lieu de la grille de fer qui 
sépare )a chapelle proprement dite, de la salle des malades, il y 
avait une sorte de jubé, chargé de statuettes et couronné par un 
immense tableau i volets, ou tryptique, dont nous parlerons tout- 
A-l'heure. Au lieu enfin de l'aigle doré servant de lutrin , il y avait 
un somptueux candélabre de cuivre doré, à sept branches, qui, 
dans les fêtes solennelles, versait à flots la lumière dans la pieuse 
enceinte. 

La plupart des inscriptions historiques sur cuivre, tumulaires, 
commëmoratives ou en l'honneur de bienfaiteurs de la noble 
maisoD , avaient été après la révolution, qui les chassa delà cha- 
pelle, reléguées et disposées sans goût, dans la salle militaire, 
consacrée à saint Louis. La plupart de ces tables de cuivre 
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vienoeot d*étre rendues par un zèle intelligent au véritable lieu qui 
leur convient, c'est-à-dire au sanctuaire. Deux d'entr'elles ont 
ëtë fixées dans le mur qui forme Tapside, ai»x deux flancs de Tau- 
tel, les autres dans le pavé, comme cela existe à Thospice de 
Chalon-sur-Saône. Je n'en relèverai que deux qui ont été copiées 
sur lesorigipaux par M. Tabbé Mallat, directeur actuel du Grand 
Hôtel-Dieu. La première, gravée en relief, en magnifiques ca- 
ractères du XV' siècle, et placée au-dessus de la porte qui conduit 
à la sacristie, offre un grand intérêt historique. —La voici, avec 
l'orthographe du temps : 

c Trss eeyersxd pbbs kn dieu môsàâR icôn jehân bouv par la. gIS 

DIEU CARDIV AL BUBSQTJB DOSTUN FILS AINSNB DE FEU DE BONS MEMOIRE NOBLE T 
PUI8SAT 8R MOSSR MESSE NICOLAS ROLIN CHELR SR DAUTUME T DATMERIES A 
SON VIVANT ChIcELLR DB mÔsÔr DE BOURONE T FUNDATBUR DE CE NOBLE 
BOSTELDIEU T FEUE NOBLE T PUISSATB DAME GUIOONNE DE SALINS AX7SST DAME 
DBSois LIEUX SA FEME DOT DIEU AIT LERS AMES HEU DE DEVOTION EN AUGH 
MATAtIÔ DB LA FUNDATÏÔ DU DT BOSTELDIEU A DONE POR VNE FOIS LA 
sÔmB DB MIL FRAS ToR ACQRIR RETES DB BLB POR LA SUSTBTATIO DES SBURS 
POUBES T MALADES DICELUT ET EN RECOONOISsIcB DB CE BUBBS DIBU NU 
CRaÎcUB VENERABLES T DEUOTES SERS ODBTB GBUOTE DB BEAUNB MAUTBBSSB 
JEBAnÊtE MOrI de SAULIEU SA COPAIONB ANTBONINB DE LA CBEMINBB CLB- 
MBTB DB CBASNOT VARIETE LAMOUR DE USLE EN FlIdRBS JEBAN^B LA NOBLE 
JAQTB OIBARD JEBANE FILIERE OTHEUNE BELUOTE DOSTUN MARGUERITE GIRQ- 
TEAU GUIOTE DE LA FORGE PIERRETTE POIGEAU GUILLETE CLERC JEBANE DBS 
CbIpS STMONE T MARGUERITE DB GIGNT T TOUTES LES SERS DUD* BOSTELDIEU 
AUIORDUT DATE DES PNTES PSONELMET COSTITUEES T ASSEBLEES POR CE QUI 

sÊsurr ou lieu acoustue oud* bostel tat por t en no dblles cob des 
SES qÎ les succederot ou teps advenir ot cosctti t accorde cbue dblles 
dire pÔr ÛtetÎo dÛdt "trs REUE^b cbÛn jÔr "pftuelmt ainst qllbs aurÔt 

LE TEPS AU PARTIR DB LA MESSE ORDIAIRB ^ lÔ CELBBRB CBUN lOR EN LA 
CBAPELLE DUDT BOSTELDIEU YnE FOIS A GBNOULZ DEVAT LTMAIGB- NRE DAME 
LAUS MARIA COB S^IT AUB MABIA GrÂ PLBNA "dN» tËcÛ BENeStI TU 1 MU- 
LIERIBUS ET BNDCS BRUCTUS ÛÊtRIS TUI IBS SU, mI" MATER DBI ORA PRO 
NOBIS pËcORIBS amen ET A LA FIN AIA EIUS T AIM OIM FXDEUÛ |£qIBSCÂt 
IN PACE AME DE QOT LEDT TBES RBVERBÎ) PERE LES A PRIEES ET CORDIALEMET 
REQISES CE QLLBS LUI ONT OTTROTE T ACCORDE DE BO VOULOIR DU CÔSBIL DE 
UEBLE PSOIŒ messe JEBAN JOBARD PRE LEUR COFESSEUR ET AFFIN Q* DB CB FU 
PPTUELLE MbÔÎrB A ETE MIS CE PNT TABLEAU CEANS LE VI lOUR DE NOUBMBRS 
LAN DE LINCARNATÏÔ NRE SEIGR JbÛcRIST MIL CCCCLXXIJ > 

Le pieux vœu de Jean Rolin continue à être religieusement 
observé , et encore aujourd'hui les sœurs hospitalières ne man- 
quent jamais , à certaines heures , de s'agenouUler devant l'image 
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de la Sainte-Vierge , et de réciter la sainte oraison en la manière 
prescrite. — La seconde inscription gravée en creaxque je donne 
ici est ainsi conçue r 

« L'an mil six cents dix sept , le tibr jour du mois de juieuet , noble 
Pierre de Cordaillot , natif de cette yille de Beaune , notaire et secré- 
taire DU Roi , maison et couronne de France , agent en Angleterre pour 
S. M. DU ROI très-chrétien Henri III , en l'absence de monseÎqr de Chateau- 

NEUP conseiller DE SA DITE M. EN SON CONSEIL d'bTAT ET SON AMBASSADEUR 
ORDINAIRE AU DIT LIEU ETANT BIEN ET DEHUEMENT INFORME DES GRANDES CHA- 
RITES QUI SE FONT AUX PAUVRES EN CE GRAND POTELDIEU DU DIT BeAUNE ET 
DU PEU DE REVENU QUI T EST , A DONNÉ A ICELUI POUR LA NOURRITURE DES 
PAUVRES MALADES ET POUR L'ENTRETENEMENT DU DIT GRAND HOTELDISU , LA 
SOMME DE SIX MILLES LIVRES A LA CHARGE DE FAIRE CHACUN AN UN SERVICE 
LE XXV DU DIT JUILLET AU DIT HOTELDIEU ET A d'aUTRES CHARGFJ5 OONTENUES 
PAR LES LETTRES DU DIT DON , REÇUES PAR' MAITRE VIVANT CrEUSEVAULT NOTAIRE 
ROYAL LES QUELS DENIERS ONT ÉTÉ EMPLOYÉS A L* ACQUISITION PAR DECRET DBS 
MAISONS ET HÉRITAGES ASSIS A MaNDBLOT ET A AUTRES CHOSES. — PriÉS DIEU 
POUR LUI. » 

Il n'existe plus de tapisseries historique^ à personnages, dans 
le Grand Hôtel-Dieu de Beaune. Ces remarquables monuments de 
la patience artiste de nos aïeux, si toutefois ils existèrent ici, 
ont été dispersés par la négligence , le vandalisme et les révolu- 
tions. Consulté par mon ami et collègue, M. Achille Jubinal, sur 
la situation historique des tapisseries de motel- Dieti, j'ai répondu 
â son appel par Tenvoi de documents qui ont servi pour son 
bel ouvrage des Anciennes Tapùseries; mais Je n'ai pu satisfaire 
qu'incomplètement son désir. Les seules tapisseries que l'on ait 
conservées dans la maison, sont à fond de gueule. Elles repré- 
sentent disséminés sur l'espace ; 1" le monogramme N et G, qui 
signifie, comme je l'ai déjà dit , Nicolas Rolîn et Guîgonne de Sa- 
lins, seconde femme du fondateur; 2"* les armes de la maison, 
décrites plus haut dans un écusson ogival, i champ d'azur;'3** le 
mot SEVLLE , écrit, comme le monogramme, avec les caractères 
pittoresques du xv* siècle (1); 4** une tourterelle debout sur une 
ramure ; 5" enfin une étoile, le tout de couleur jaune signifiant 
or, à l'oxceplion toutefois du champ de l'écu, de la tourterelle 
et du branchage. 

Une tradition assure que les tapisseries qui nous occupent, 
sont l'œuvre de Guigonne de Salins elle-même. Ce qu'il y a de 
certain, c'est qu'elles étaient au nombre de trente, et servaient 

(1) On ne sait si la devise séfulle fait allusion au veuvage de Guigone, ou s^ 
elle s'applique à Tétoile de ses armes, rétoilc du matin, qui a Tair d*étre seule. 
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de rideaux non fixes par des boucles et mobiles , mais cloués aux 
trente lits de malades contenus dans la principale salle-chapelle. 
Avant la révolution, ces tapisseries avaient été enlevées aux lits , 
parce qu*elles engendraient vermine. Mais jusqu*en 1793, l'on 
conserva Thabitude, dans les grandes solennités, de tendre ces 
mêmes lits de malades , avec les tapisseries , comme par commé- 
moration. — Cet usage a disparu. — Le lecteur comprendra sans 
peine quel merveilleux effet de pittoresque elles devaient pro- 
duire dans la salle, quand elles concouraient isa décoration 
primitive. Du reste, ces tapisseries n*ont d*autre histoire qu'uno 
histoire locale, d'autre importance qu*une importance relative ; 
mais elles appartiennent à un hospice qui est une de nos splen- 
deurs nationales. La vieille Bourgogne souveraine et ducale ne 
possède pas d*édifice qui lui rappelle plus vivement que celui-là 
ses souvenirs efbcés et sa nationalité perdue. Ce qui reste des 
trente tapisseries , sert encore , les jours de processions et de 
Féte-Diéu , à orner les murs de la maison ; on los expose coname 
tentures sous les longs promenoirs intérieurs du monument. - 

Dans le réfectoire et le salon de la supérieure , existent plusieurs 
tableaux assez médiocres ; celui- de cette dernière pièce , repré- 
sente la Pentecôte et est de Moillon ; dans le réfectoire , Ton voit 
le Jugement de J.-C. , où chaque juge se montre tenant son vote 
à la main, écrit sur un rouleau, et où les anachronismes ne 
manquent pas. — Cette peinture un peu grc^sse, est deMDcxLi. — - 
Le 'même sujet du Jugement de N. S. , traité de la même manière, 
avec une touche presque identique, existe dans farrière-chœur 
de réglise royale et paroissiale de Saint-Rooh, à Paris; mais aur 
une échelle beaucoup plus restreinte. Avons-nous Toriginal ou, 

la copie à Beaune? Jai feit de vaines recherches pour m*é- 

clairer i cet égard; j*ai consulté MM. le curé et les fabriciens 
de Saint-Roch, sans avoir rien recueilli de décisif et d'historique 
qui pût me servir de flambeau. D après Tinspection attentive 
des deux peintures, je pencherais i croire que nous possédons 
Foriginal, dont Fauteur est ignoré* Sur les soixanteKljx tableaux 
de toute dimension qui ornent les différentes salles de notre hô- 
pital , je citerai encore la Naissance de Marie ^ sans signature, 
les Disciples étEihmaûs, délicieuse petite toile placée daui' le 
réfectoire, une tête de saint Jérôme, une Magdeleine, le Sama- 
ritain de Drolling ; mais le plus ineffable trésor en ce. genre, de 
la maison , c'est le grand tableau à volets , du Jugement Dernier, 
naguère signalé pa^ la presse aux prêtres de Tart. Ce livre sublime 



Digitized by 



Google 



- 145 - 

^n'ët^nl point sî^paé , ou le monogramme du peintre ayant peut- 
être .disparu sous le pinceau d^un barbare restaurateur, on ne 
sait s'il faut attribuer ce chef-d'œuvre à Jean de Bruges; il semble 
être contemporiain du beau tryptique qui vieqt d'être àëcouvert 
dans les greniers de ia cathédrale d' Au tun , par, le studieux abbé 
DevQiucouz, parait ëcrit de la n^éme main, et ëtait place au 
sommet de la clôture qui séparait la grande salle des malades' de 
la cbapeUe, cjomme je Taî indiqué plus haut.— Ce qu'il y à de 
certain, c'est que c^s pages peintes, non pas i, l'œuf, niais i^, Thuile, 
.^ont daqs la manière ' 4e Va n-Eyçt , .qu'elles sont .d*un prix in- 
calculable , etque plusieurs rapprochements iiistorîàûes jùsUÎSe- 
raient, au besoin, sans rétablir, Topinion qui le^ classe pa^mi 
lea écrits du glorieux ;nventeuf de la peinture à l'huile (1) — 
L'on ne saurait se faire une idée du noAibre d^artistes vbyi^geurs , 
de sayants.qui sontyenusçidmirer ce chef-d'o8uvre , et ont trouvé 
dans madame la supérieure qui accompagne constamment les 
visiteurs, la plus haute obligeance. Poàr ne pas distraire trop 
souvent niadame la supérieure des soins et des devoirs' bien au- 
trement sérieux qui absorbent tous ses moments dans la maison , 
peut-être se déterminera-t-on à autoriser le concierge à accom- 
pagner ^ans cette visite les 'étrangers, qui ne lui refuseraient 
pas le salaire volontairement offert & tout eicêrone, — L'on dit 
que des offres considérables ont été faites pour l'acquisition de 
ce tableau. Je crois que l'hôpital de Rolin respectera assez le 
nom de son fondateur et sd propre histoire , potir ne jamais 
aliéner, à quelque. prix que ee soit, ce tré^r dont il n*est 
qu'usufruitier. Cet hospice est lun des plus riches de France , et 
il ne saurait troquer une portion de sa propre hbtoire con- 
tre de l'or, quand même cet or devrait servir A l'extension de 
ses moyens de charité , puisqu'ils sont déjà à pçu près en rapports 
parfaits avec les besoins de la population. Il serait bien vivement 
i désirer qu'une plume habile se chargeât de rédiger sur cette 
riche peinture , sur laquelle il y aurait tant à dire , une notice his- 
torique, descriptive et esthi^ique et qu'un dessin exact servit dll- 

(f ) A propos .de Jeban Van-Eyck , je dirjû qu*i1 paraît probable que ce peintre 

n*â fait 4iiq retrouver \es procé^és^de la peinture k Thoile, qui a décidément 

, d^tjrdpé la peinture à Fœuf. Les Grec^,et les Romains , avec leur ciel et leur «o- 

leil ont dû se contenter de la fresque.— Encore n'est-il pas certain qu'ils n'aient 

ppi^t epnnu la peinture à l'huile. — Dan^ le Nord , au contraire, où il faut in- 

''msamm2ntlûmfcontrë'l<& ^luieetUs broûillarki bUÙiiaes, on aîdtt s*a|>pli- 

■quer àchercberunc polycîi^hiledurable,V<tti pût réSistft'r aux intVm^iéJ de 

* l'air î la peinture à l'huile est née ou plutêl defvait r'ènahr^ daûS Te l^rd: ' ' 

' 10 
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lustralion au texte. Cest à la lithographie à populariser notxe ad- 
mirable tryptique. Ne quittons pas ce moDument de la plus insigne 
munificence , sans dire qu'il a ilé , pour ainsi dire , découvert 
il y a peu d années, et extrait de la salle Saint-Louis, où il était 
placé dans le plus mauvais jour, hors de portée de regard, et 
où personne ne soupçonnait ni sou histoire ni son inestîthable 
prix. 

Quelques objets servant au culte, parmi lesquels, un encensoir 
de la Renaissance , la ferrure du puits, qui date de la fondation , 
et dont la girouette vient d'être rendue à son éclat héraldique pri- 
mitif; le Dieu de Pitié posé dans une niche, à la grande salle, 
plusieurs choses d'ameublement, comme bahuts du xv* siècle, 
crédence^, fauteuils et tables du xvi® et du xvii^ siècle, tapisserie» 
d'Aubusson, etc., méritent d'être vus. — La salle consacrée i 
saint Hugues est entièrement vêtue, plafond et murailles, de pein- 
tures assez estimées, portant la signature suivante : moillok , pa« 
msiEiisis , inv . ET fecit aicno dhi . MDCXLx \ on y remarque 
encore des fresques et quatre pastiches de Frank, petits tableaux 
peints sur cuivre , d'un véritable prix. Je signalerai aussi le ta- 
bleau moderne de la salie militaire, dite (le Saint-Louis, la salle du 
bureau avec son mobilier postéi;ieur à la fondation , il est vrai , 
ses pavés vernissés au chiffre de Guigonne, ses portraits de trois 
de nos ducs de la branche des Valois (1), et l'hôpital de Beaune 
exécuté, comme a aussi été exécutée l'insigne basilique collégiale 
de N.-D. , en paille, avec une perfection rare dans ces sortes d'ou- 
vrages. Quant au fuseau que l'on croit avoir été celui de Guigonne 
de Salins, il ne me semÛe pas contemporain de fa veuve à% Bo- 
lin : ce petit meuble fort ouvragé est plutôt coupé dans le goût de 
la R^naissaqce que dans celui du xv^ siècle ; cependant je ne 
donne cette opinion que comme un doute , sans rien affirmer , 
persuadé qu'il faut y regarder de près avant de lutter contre une 
tradition conservée dans une maison religieuse. L'HôteUDieu |de 
Beaune possédait autrefois une bibliothèque qui a été dispersée 
et dont il ne reste que peu de livres et un manuscrit précieux. Il 
y a de quoi pleurer à chaudes larmes, quand on pense à toutes 
les richesses perdues de ce monument; c'était un saint Jean-Bap- 
tiste en argent, de grandeur naturelle , une croix en vermeil avec 

(1) Les portraits aathentiqaes de nos quatre ducs de la branche des Valois 
existent au palais des Archives générales de la province, à Dijon.— Ù serait fa- 
cile et nécessaire de faire exécuter, pour THÔtel-Dieu de Beaune , une copie de 
celui de ces portraits qui lui manque. 
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le Christ en or , des candélabres en vermeil , des encensoirs jet re- 
liquaires en vermeil, armoiries et enrichis d*ëmaux, des den- 
telles d*aubes , dont nne seule a échappé aux pillages et est 
estimée 3,000 fr. , des croix, des 'ornements en soie, velours, 
chargés de broderies, de la plus incroyable somptuosité. Jus- 
qu'aux chaises de la chapelle, tout le mobilier de cette maison 
portait le sceau d'unei magnificence di^e de Tltalie, de l'Espa- 
gne et des chapelles impériales. La ffénsée vraiment artiste qui 
domine , depuis quelques années , dans le Grand-Hôtel-Dieu de 
Beaune, fiait dlnouis efforts pour copserver ce qui reste de pré- 
cieux débris, réparer ce qui est réparable ; mais comment rendre 
jamais au monument et le caractère d'unité et le mobilier qui lui 
ont été violemment ravis l Après la révolution même, Ton a encore 
détruit beaucoup de belles choses historiques par suite de ce mé- 
pris qu*on avait pour tout ce qui paraissait ancien ; car le progrès 
en ce genre, est bien jeune en France, et ne date que de quel- 
ques années. — L'on vient de restaurer plusieurs girouettes et de 
leur rendre les armoiries dorées : sur celle qui couronne Tua des 
grands pinacles, au-dessus de la salle N.-D. , Ton a peint une 
Vierge d'argent , parce que l'on avait trouvé les traces de cette 
représentation (motivée sans doute, par la présence dans cette 
partie de l'édifice, d'une salle consacrée à la mère du Chrjst). — 
Les girouettes jouent un rôle immense dans l'ornementation mo- 
numen taire de l'édifice , elles en sont presque l'élément, puisque 
tout semble concourir à les motiver , les développer et les faire 
naître. — Une chaire en bois formulant lart du xv* siècle, 
vient aussi d'être placée dans la grande salle-chapelle. Ce mor- 
ceau de sculpture moderne est d'un -style historique assez ortho- 
doxe et d'une exécution qui ne manque pas de fermeté;, ce 
meuble est bien préférable comme composition à la chaire de 
marbre de la basilique primat iale de Saint- Jean-Baptiste, à Lyon, 
de M. Chenavard , et à celle de carton-pierre , que M. Bion a posée 
dans l'église de Brou. — J'invite le monumeutaliste à observer 
la statuette de la Sainte-Vierge placée au revers de la grande croix 
rogatoire de la cour principale. 

Dans le temps où Ion n'attachait aucune importance à la cou- 
leur locale et historique appliquée aux monuments, les combles 
vêtus de tuiles vernissées, avaient été , à plusieurs reprises, ré- 
parés avec de simples tuiles ordinaires, ce qui forme des dis- 
parates choquants. Il faudra, au fur et à mesure que ces toitures 
seront restaurées, rappeler l'ancienne couverture, et rendre à 
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ces combles les tuiles Temissëes, comme on la (ait à Féglise de 
Sàint-Bënigne de Dijob (1). Uaocienae couverture se composait 
de tuiles vertiitoées couleur d*or disposées en zig zag, sur ub 
fond de tuiles brunes également vernissées. 

Rcprésentez-Tous , je vous en prie , par la pensée , le Grand- 
Hôtel-Dieu de Beaune, tel quil était avant 1789 , et surtout cette 
grande salle qui en était Tâme ; repeuplez-la de ses verrières 
peintes, de son mobilier, de ses ornements d*or et d'argent, de 
seslils à tapisseries rouges; replacez-y la voûte ogivale d*azur, â 
étoiles 'd*or , les trois autels , le tryptique réputé de Jean de 
Bruges, el tous ces objets de détail que nous avons signalés, et 
dites-moi s'il devait y avoir, dans le monde, beaucoup d*édi(ices 
du xv*" siècle plus complets, plus homogènes, plus magnifiques, 
où toutes choses, le moi!tutnent ,et le mobilier, les lignes et la 
décoration , s*assimilassent mieux. 

III. 

D*après Finspection minutieuse du galbe monumentàire , et 
lesMnduc4ions tirées de Tbistoire, je suis porté à croire que la 
pirimitive fondation de Rolin n'aurait consisté que dans le bâti- 
ment qui ferme, sur la rue , Tagglômération de constructions 
composant THôlel-Dieu de Beaune. Le reste eût été, l'œuvre de 
sa veuve Guîgonne et de son fils , le cardinal. Cette somptueuse 
maison paraît pour ainsi dire vierge de vandales souillures , si Ton 
pense aux outrages, aux mutilations que tant de monuments 
historiques ont subi en France, dans les 17®, 18* et 19^ siècles; 
c'est sans doute Fun des édifices nationaux les plus intacts et les 
mieux conservés ; néanmoins les révolutions et le mauvais goût 
n'ont pu Fépargner entièrement. Ainsi tous ces admirables émaux, 
tous ces objets d'art, d'or, d'argent, de bronze, de marbre, de 
bois, toutes ces peintures et pourtraîctureg dont M. Joseph Gar- 
nier a trouvé les comptes et marchés dans son inventaire des 
archives de la maison; ainsi la sépulture de cette pieuse Guîgonne 
de Salins, seconde femme du chancelier de la duchéde Bourgogne, 
inhumée en kcccglxx , sous une tombe de cuivre sur laquelle elle 
était représentée en habit de veuve , à côté de Nicolas Rolin, vêtu 
en chevalier, armé de toutes pièces, a été violée et détruite. — 

(1) n existe près d'Auxonne une fabrique de ces tuiles. Ce que j*ai dît des ver- 
rières peintes modernes s'applique aux tuiles ycmissiîes modernes : leur ton e$t 
en général sec , cru , faux , et ne ressemble nullement à celui des ancieimes. 
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Aînsî nos imageries de couleurs vîtrifiëes et le fen^strage ou rem- 
plissoffej comme diseut les vieux monumentalistes, des baies de 
la grande salle , qui durent être subdivisées par des meneaux , ont 
été remplacés par de tristes verrières incolores. — Ainsi un ba- 
digeon à locre jaune , précipité au lait de chaux, est venu em- 
pâter de charmants profils, ou voiler, sur les murs, la patine du 
temps. — Pourtant, disons-le haut, daqs Topération assez récente 
de ce badigeonnage , on a eu le bon esprit de respecter les pi- 
nacles ou mieux de les vêtir d'une teinte grise qui s'harmonise 
avec eux. 

Les deux inscriptions monumentales en Thonneur dç bienfai- 
teurs , que Ton voit dans la chapelle , ne présentent rien de cu- 
rieux. Cette chapelle a subi , il y a 25 ans , une restauration pour 
laquelle je sera.i indulgent, puisque le vaisseau, à Tépoque ou, 
Ton entreprit ce rhabillage , avait perdu, d'ailleurs, son carac- 
tère historique et son ornementation native. — Le peintre déco- 
rateur était homiaç d'avenir et de talent, et il Ta prouvé en beaur 
coup de points, nptamment au vestibule d'entrée où il a rappelé 
par de bonnes grisailles, l'orthographe du moyen-âge, mais non 
pas celle du xv® siècle. — Ce décorateur nommé Bouzereau est 
mort à la fleur de son âge. 

L'Hôtel-Dieu de Beaune, ce noble mineur, cet orpbelin riche 
jusqu'à l'opulence, du chancelier de Bourgogne , est un des hos- 
pices modèles du royaume par rapport à l'ordre , à la tenue , à la 
régularité et à la discipline qui y régnent. Successivement accrue 
par les libéralités des âmes charitables et par une administration 
économe et sage, sa fortune matérielle a atteint aujourd'hui ua 
chiffire énorme. Il contient sept salles qui ont chacune leur autel, 
et en va contenir sous peu huit , y compris la salle placée sous 
leyocable de saint Louis, plus particulièrement affectée aux mi- 
litaires; 114 lits fixes, sans compter le^ nombreuses couches 
supplémenlairç^ et flottantes, ce qui porte de 140 à 150 à peuprès^ 
le ehiffee to^t^l des malades journellement traités dans la maison. 
— Tout l'intérieur de l'HôtelrDieu , depuis Tapothicairerie et la 
cuisine , jusqu'au réfectoire , est d'une prodigieuse propreté : tout 
y est luisant, frotté, cotnme les ameublements hollandais, et ces 
habitudes de soin sont évidemment une tradition flacnande qui 
s'est perpétuée dans l'hospice, avec l'usage de la vaisselle d'éta.in 
pour les malades. Parmi ses nombreux domaines dans les arron- 
dissements de Beaune et de Chalon , figurent des vignes situées 
dans les plus célèbres climats de la côte de Beaune, produisant 
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uù vin de têtes de cuvëes, fort recherche du commerce et dont 
les prix de vente , par adjudication , font base pour la vente des 
autres vins supérieurs du pays. Au spirituel , cet établissement 
est dirigé par deux chapelains , dont le premier a le titre de di- 
recteur; au temporel, il est régi par une commission adminis- 
trative choisie entre les plus honorables citoyens de la ville , et 
par la umitresse. Le service médical de cette importante maison 
est confié à deux docteurs en médecine, et le service chirurgical 
â deux docteurs en chirurgie , tous nommés par Fautorité supé- 
rieure , sur la présentation du bureau. Ce service aujourd'hui 
faiblement rétribué, était autrefois tout volontaire et gratuit. 
Dariot, né, je crois, à Pommard, et médecin à Beauue dans la fin 
du XVI* et dans le commencement du xvii* siècle , s'exprime 
ainsi dans son ouvrage (1) , en parlant d'une sœur malade visitée 
par maisire Guillaume Brunei, docteur en médecine, alors jeune 
(tâge, mais ancien en doctrine: « Car ordinairement les plus 
jeunes médecins (comme estant plus propres au travail ) visitent 
les pauvres malades , dédiant leurs premiers labeurs et exercice 
de leur estât aux œuvres pieuses, parce qu'encore qu'en cette 
maison , les malades y soyent honorablement et nettement (pro- 
prement) traictés , il n'y a toutefois point de médecin à gaige or- 
dinaire^ pour n'estre la maison assez riche ; mais les médecins 
%slàê priez et appelez ne refusent d'y aller voire; plus ceulx qui 
soût charitables s'y présentet sans y estre appelez (2). • 

n y aurait une touchante et douce légende à faire naître en cet 
hospice ; il y aurait une tendre et poétique élégie à soupirer sur 

(t) La Grande Ckirvrgie de Philippe Joreole Tkeophraste Paraeelse ^ grand 
médecin et philosophe entre les Alemans , traduite en françois , de la version 
latine» 

par M. CLAVDE DARIOT, médecin à Beaune. 
— A lion , poTr Antoine de Harsy. M DC III.— Petit in-i'* 

Claude Dariot avait énormément voyagé, comme il nous rapprend lui -néme. 
Son livre, écrit en français des plus curieux , est aujourd'hui devenu rare. 

(2) Cette maison a perdu , il y a quelques années , un vénérable chapelain « 
un débris de ce vieux clergé de France , dont les rangs s'éclaircissent tous les 
jours , M. l'abbé Forien , si honoré , si chéri de tous pour sa tolérance, sa cha- 
rité et ses lumières , doyen du clergé de Beaune , ancien chanoine de Hnsigne 
basUique collégiale de Notre-Dame , et professeur au collège communal de la 
même ville. 11 existe, dans le salon de madame In Supérieure, un portrait sans 
méi'ite, comme peinture, mais assez ressemblant de ce digne prêtre , qui refusa 
un évéché sous Tempire, Tarchiprétré de Beaune après la révolution de ISdO, 
et voulut mourir dans ses pieuses fonctions de directeur de THÔtel-Dieu. 
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la tombe brisëe de GuigODne de Salins, car lea harpes vibrantes 
trouveraient là tout ce qui porte inspirations et harmonies. 

En ce siècle de sacerdoces et d'apostolats artistes, je voudrais 
ou qu'une des salles inoccupées du Grand-Hôtel-Dieu de Beaune, 
devînt un véritable musée historique où tout ce qu'il reste de Fa- 
meublement de la fondation, serait recueilli, où le tableau du 
Jugement dernier, si précieux comme chose d'art, comme repré- 
sentation religieuse, comme galerie de portraits historiques tous 
chers à notre Bourgogne , où cette sublime peinture du Pérugin 
du nocd, serait religieusement gardée, où les amis du passé pour- 
raient venir se livrer à tout le charme des contemplations rétros- 
pectives; ou bien voir rendre à la grande salle-chapelle une partie 
notable de sa décoration primitive , rappeler sa belle voûte d'azur 
et d'or, rouvrir la baie à moitié voilée par une gloire rayonnante, 
munir les autres fenêtres ogivales de meneaux dans le goût du xv' 
siècle, qui ont dû s'y trouver ; à toutes croisées et roses, restituer 
sinon les anciens tableaux vitrifiés perdus , du moins des verrières 
polychrômiques , disposées en mosaïques (1), propres à dévelop- 
per le sentiment religieux dans l'esprit du fidèle, approprier aux 
lits des malades, à certaines fêtes de Tannée , les tapisseries rouges, 
faire une place à la grande page du Jugement dernier, dans le 
sanctuaire , effacer jusqu'à la dernière trace de la décoration et 
des fresques exécutées il y a vingt-cinq ans, faire revivra autant 
que possible, l'ornementation d'autrefois; réunir et utiliser là 
toute la partie du vieux mobilier qui ne serait point déplacé dans 
une chapelle, replacer un autel et des loges pour les RR. hospi^ 
talièfes, dans Iç.^oût du xv^ siècle. Cette restauration artistique 
digne de la maison de Rolin , digne de notre époque , pourrait 
merveilleusement se concilier avec les besoins des malades ; car, 
soit par un plancher mobile qui ne serait placé qu'en hiver, soit 
à l'aide des calorifères, il serait facile d'obvier à l'inconvénient de 
laisser les êtres souffrants dans un milieu trop froid , à cause de 
la hauteur etdu peu d'épaisseur de la voûte. Il faudra que le sen- 
timent élevé des convenances artielles qui préside maintenant à 
toutes les restaurations partielles dont Tédifice est l'objet, depuis 
l'avènement de sœur Parisot, aux fonctions de maîtresse, ne flé- 
chisse point, que l'on n'hésite pas à recourir aux moyens puis- 
Ci) Je tcux parler de verres de coulear, d'un prix accessible, pareils k ceux 
qui reparaissent dans toutes les églises de Lyon, etc., et non pas de peintures 
surterr«,de Técolc moderne , très peu satisfaisantes et prodigieusement dis- 
pendieuses. 
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ÈAtiiSj aux lumières de Lyon, notre vénérable el auguste métro- 
pole , chaque fois qû*il s^agira d*uné exécution importante , que 
Ton continue, sans relâche, à rendre leurs significations sculp- 
tées ou peintes à tous lés éeuSs, i toutes les inscriptions, i toutes 
les légendes, à tôiis les ndonogrammes épafs sur les flancs ou dans 
les entrailles du splendide manoir. Il fendrait que cet illustre mo- 
nument de la charité du chancelier de Bourgogne fût aujourd'hui 
comme un sanctuaire respecté de l'archî tectonique et de rôrné- 
menlation du xv* siècle. — Au nom dé l'art national i qui il faut 
conserver des points de départ et des types, au nom de l'art catho- 
lique ei social du nioyen-âge qui trouve maintenant presque par- 
tout sympathies et culte, j'ose réclamer une haute sollicitude 
pour ce monument qui chaque jour plus connu, plus étudié, 
isiiéiix compris , devient plus renommé et attiré ràttentioii des 
•visiteurs iulelllycnts ot des sayants voyageurs. 

Que les fervents amis de rarçhitecture chré^tienne se réjouis- 
•entl Celte maison lïu Gran'd-Iïutél-Dïeù de Beauhe a de vastes 
ressources pécuniaires, elle est, je lé répété , dabs une ère dé pro- 
grès ^ les améliorations s'y réalisent et s'y succèdent, aussi profi- 
tables u la charité ^ au véritable but moral de Hnstitution, qu^il 
ne faut certainemeïil jamais perdre de vue (car le plus beau mo- 
nument du monde ne vaut pas une bonne oeuvré et le secours* 
porLé â une douleur) qu'utiles à l'archéologie monumentaîre. La 
pensée dirigeante de cet étàblisseniient û'oiliI)ïie pas qu'en' ces jôu^s 
©ù rîndîvlduatisme social tue tout esprit de côûservatîon , Téttt 
ii*est plus possible qu'avec les églises et les moûûnients nés ^onaf 
rmfiuence de la rell^non , vivifiés et abrités pafiJ éfle.— A la Ffaûèé/ 
a la province de Bourgogne , a là ville de Beâtfn'e , ton gardera pttt' 
de barbarismes et de souîtlùres, cet admirable thème àfchitèètb^' 
rai , ce LOLVUÈ des pauvres , et l'on n'aliénera jamais les tfésôrif 
qu'il possède. — Quand j'invoqùè dès réstautaliôûs, eT allez pas 
croire que je veuille voir distraire les deniers du pauvte ïnaladé 
de leur véritable el pieuse destination. Noii, je désirerais <jtiè Toiî 
se prescrivît une loi Inflexible ^ pour que toùtèô lès rét)filratio(tfé 
partielles concourussèftt A une réparatioti générale qdî ^râit 
l'œuvre du temps ; que V6Û iEbpi&i sérieusement tin plan <|tii éer- 
T irait de base a iouttà lë'à' &ôuâtrtes successivement ferteset ôe 
serait peut-être pleinement réalisé que dans quarante ou cin- 
quante ans (1)^ 

(1) Pourquoi n'invoquerai I -on pas, podr favoriser l'exécution gradiicllc cl 
IcnU de ce projet , et commencer par quelque chose de significatif, comme là 
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On Ta vu, dana te codtà dé cette eequissc iilODO{jfraphiquci, le 
bois et le plomb (aatrèfois doi^) coQëtltueniroraememtation de 
rédifice, et c'est là prëcisëment ce qui le feit presque unique , 
n$ir geHeriê, de paie notre pays de France. 

L-antîqiie MINERVIA', si bien- partagée en hospices (puisqu'io* 
dëpendamnient du Grabd- Hôtel -Dieu, elle possède encore le 
vaste hospice de la Cbarité et les^lles d'Asile de NN". SS. de Saint* 
Vincent-de-Paule), la cité de Beaune ,^ reflet de Lyon quanta l'es- 
prit d'aumône de ses habitants, doit se féliciter de ses destins. — 
Mfidgré la déchéance de sa vieille caj^ita^té politique dalis la duché 
de Bourgogne , sa part monumentale est belle encoi«e dans notre 
province , elle possède un édifice type , tout comme Saint-Nimier 
de Lyob' ou Fax't aussi fraternise avec le oaihoUcLsme, l'art 
toujours p^ét à pleureip dVec la religion ou à se réjouir avec elle. 
De tous* les édifices ruinés doni la ville de Beaune regrette «i 
amèreAsent la perte, de 9es nombreuses paroisses, de ses' dix mo- 
nastères, dé 8ies chapelles, de ses portes, de sa Maison-dc-YiUe » 
il hii reste assez pour pouvoir encore offrir en petit ce que n(»tve 
métropole lyonnaise donne en grandytme histoire complète de 
l'art monumentaire , depuis la période byzantine, jusqu'au 18* 
siècle. — L'école néo-grecque de la phase rétrograde , dans l'ora- 
toire-crypte consacré à saint Baudèlci ou Basile, martyr de 
Nimes, le byzantin des xi* et xii* siècles, à l'insigne basilique col" 
légiale de Notre-Dame, dans la chapelle de l'Algue et dans celle 
des Templiers, la transi tioiy xïï-xm" siècle à la paroisse Saint- 
Nicolas et aussi à Notre-Ifemè', le xiv* siècle au beffroi (dont j'ai 
donné une monographie Complète dan^ ïe premier volume de VArt 
en Province, le xv* à THôtel-Dieu , le xvi* à certaines portions 
des murs d'enceinte militaire^ ef dafîs une chapelle de N.rD. , le 
xvii* à l'église de k Charité élklH tàçade de UégUse des anciennes 
Carmélites, le xvhi* à féglisé ÔêtOï^jrt^réét à la porte St-Nicolas. 
— Je pourrais ajèiiter à ce /elété ^ te* kedtix restes de sculpture, 
d'inscriptions et âe màiçonnefitf gfitlô^fbmakes de l'ancien eue- 
trum. 

Cette ville est uAè dés cités Ibofli'^ignondes <|ùi résbta avec le 
plus d'énergie au pef iSde Lduis tl.Ë(lê se batti t courageusement pour 

restauration des fenêtres dh chœur ttr hr Clia pelle, lés largesses du gouyeme- 
ment» qui refuse si rarement séft généreuses alleffAffons aux grands monuments 
archétypiques de Tart ? Pourquoi né ^Sâf€H6'l'0n pas à M* le président du Con- 
seil des bâtiments civils, 'directeur des monuments publics, qui n^hésiterait 
pas, Je me plais h Tespércr, à demander un rapport et à en adopter, en tout 
ou en partie les conclusions ? 
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les droits de sa légitime souveraine , la dëliciease et tendre Marie 
de Bourgogne, unique hëriliëre des Etats de Charles-le-Tëmërairef 
laquelle eut dans le roi de France , un jlsiloux si puissant , et porta 
une tête trop frêle pour la couronne qu'elle devait ceindre. — 
Beaune avait et possède encore beaucoup de ces vënërables mai- 
sons du xv*^ siècle et de la Renaissance, de bois et de pierres , qui 
font une ville significative et pittoresque, et commentent son his- 
toire. Si, chaque jour, ici comme partout, Tinvasion toujours 
croissante de ces vaniteuses boutiques qui invoquent, sur la rue, 
les regards du passant, s'agenouillent devant lui, en jetant à ses 
yeux leurs séductions, arrache quelque feuille de ses annales for- 
mulées en monuments, au vieux Beavlne, espérons que le Grand- 
Hôtel-Dieu lui restera , sans que son caractère ploie devant le sys- 
tème de nivellement de notre siècle. — Hélas! dans cet âge, com- 
bien de nos villes ont et pleurer sur des édifices que le vandalisme 
ou la cupidité a faits acéphales, boiteux ou estropiés! — Puissent 
ces quelques notes recueillies avec unç sincère piété filiale , d'a- 
bord dans Yj^rten Province y augmentées et corrigées ici, ne pas 
demeurer tout-à-fadt inutiles ! 
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ÉTUDES BASILICALES 

SUR QUELQUES TYPES CflOISIS EN BOURGOGNE, EN 
FRANCHE-COMTÉ ET EN BRESSE. 



MONOGRAPHIE 

DE L*£QLISE PAROISSIALE DE St.-SYMPHORIEN, A NUITS, (1) 

AU DI0CÉ8B DB DUON. 
( TRANSITIOlf XH'-XIII* 8IÂCLE. ) 



Je reviens avec joie , effleurer le plus grave monument de la 
ville des amours, de notre gracieuse et riante cite de Nuits, véri- 
table capitale vignicole du pays de Bourgogne, ville modèle et 
douce sll en fut, à ses visiteurs et à ses hôtes, la plus calme et la 

(!) Ce type d'église et celai qui suiyra , appartiennent, à proprement parler, 
à l'école ogivale du XIIl* siècle, mais formulée avec un reste d'idées byzantines. 
J*ai Jugé k propos de les extraire de mes réponses au questionnaire adressé à 
M. le ministre de Tinstruction publique , aux correspondants de son départe- 
ment, membres non résidants du Comité historique de^ arUet des monuments. 
— Quant aux diverses autres églises dont nous esquissons ensuite la monogra- 
phie , elles rentrent dans d'autres conditions architectoniquea. 
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plus vive parmi les autres villes de la province , la mieux admi- 
nistrëe de France, peut-être, au spirituel et au temporel, chef- 
lieu du canton le plus riche et le plus sage de Tarrondissement de 
Beaune. — Je n'irai pas rechôrcher ici le radical de Nuits, dans 
les Nuychtons (1) , ces hommes du Bord, qui mêlés aux fiers Bur- 
gundes, s'établirent dons nos sq^ves contrées, à la chute de l'em- 
pire romain ; mais je vais droit au temple d'où s'exhale la pieuse 
poésie du moyen- âge. 

L*é^ise pairoissiale de Saiajt-Sjanphqrten de Nuits- et CQlle de 
Saint-Julien sa voisine, détruite depuis long-temps etdont les 
dernières traces.(2) ontdisparu^à l'éçoque de la révolution, étaient 
les deux expressions souveraines, les dieux grandes significations 
de l'ancienne cité du moyen-âge, qui , plus tard , s'est rapprochée 
de l'Orient et est venue s'épanouir au pied de ses radieux coteaux, 
dans la plaine la plus délicieuse et la plus suave des deux Bour- 
gogtles , grâce à la protection des ducs , dont l'un , Odes , « octroya 
à ses hommes de son abergeniént de Nuychs , qu'ils fussent francs 
de taille, payant chascun an quinze sok poUr chascun muiz. » Il 
résulte de ce déplacement dç population et d^ centré , que l'église 
de Saint-Symphqrien se trouve située presque i l'extrémité du 
long faubourg qui rallie la charmâinte petite vll^e actuelle à sa 
vieille et vénérable basilique. — Le monument religieux gagne à 
cette position rurale, un aspect plus touchant, et l'entourage des 
mœurs pieuses, sincères, ingénues de la campagne; des chau- 
mières, lui font cortège, d'humbles demeures s'agenouillent à son 
ombre ; la pensée de Dieu qui veut que son église soit le, rempart 
du pauvre, est ici pleinemeut réalisée. C'est un poétique et noble 
spectacle que de voir cette église dont toutes les portions sont si 
harmonieusement groupées, de voir cet édifice à la rustique et 
grave structure , surgir à travers une ceinture d'arbres touffus et 

(1) les. Nuxc/Uêns occupèrent préci$émen| le territoire compris dans les li- 
mitest de Tancien bailliage de Nuits, et c*est par cette occupation politique qu*i1 
ftiut expliquer la prodigieuse étendue de ee bailliage qui touchait au pays des 
muetkx , par la montagne , et à celui des Séquaniena » par Bra|pty-$ijsr-M«ie. 
L*on sait qu'une sorte de transmission, fidèlement observée, a presque toujours 
et partout maintenu les diyÎAions territoriales établies par les Romains ou par 
la conquête. L'étymologie de Nuits » Nucium , à Nucibus , me seiçble un dérité 
inadmissible. 

Vojes , entr*autres écrits relatift à Thistoire de Nuits : le Discours si*r la ré- 
dvction des villes de Piiom et de Nvils^ en M DC LXXXXr. 

(2) Détruite par les Aeltres : ses ruines subsistaient encore dans le commence- 
ment du XVIU* siècle» Qt son cimetière a existé jusqu'à la réTolution de 178l>. 
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riches en eouletor, âu milieu d*ane atmosphère babamique et 
tiède , â deux pas d'une rivière qui numnire dans son lit d*or, 
abrita par de oarressants feuillages, se dëlaeher s«ir aotre etel si 
splendide, si transparent, si yif, de Bourgogne. Presque;adossëe 
à cette montagne paysagëe, remarquable par ses contrastes de 
verdure et d'ariditë, ses contours et ses accidents, qui se penche 
sur notre ville, la presse et Tcmbrasse avec effusion, dernière 
borne d'une incroyable vaHée qui vient mourir à ses pieds , la-vë- 
nëraUe basilique semble continuer les rochers du voisinage , cloot 
sa robe grise offre la teinte^ on dirait un immense monolithe 
lômbë des masses de rocs qui pendent sur la montagne* -^ J9e 
quelque côte que Von aperçoive notre église, par les flancs,. par 
lapside ou par la façade , mais surtout, de ce sentier montueux, 
serpentant, nomme le GrépisiotJe Concœur,e\\e produit un pit- 
- toreaque effet (1). — < isolée de loote part , se montrant à mi , avec 
ce campanile trapu placé sur son front, cooune l'anti)cpie cou- 
ronne de fer pesamment posée sur laiitéte des rois Lombards , elle 
jette un accentue prière^dans les âmes lea plus endurcies. 

Extérieur. Ce temple, d'une complexion monumentaire sévère, 
assis au milieu d'un cimetière , semble bénir nuit et jovr les géné- 
rations qui dorment à ses pieds. — Taime une église parmi Us 
tombeaux; ils font silence et paix à son enceinte, ils sanctifient ks 
abords de la basilique et préparent le cœur des fidèle»à de saintes 
idées d'éternité et de recueillement.' Une église au milieu des tom- 
bes , c'est une mère veillant incessamment sur ce qu'elle a de plus 
cher, la dépouille des enfants qu'elle a reçus dans cette vie, et 
qu'elle a remis aux mains du maître supréme^de tonte existence 
mortelle, qu'elle a élevés, qu'elle a nourris, qu'elle a réjouis et 
qu'elle a consolés, qu'elle a embaumés d'espérance et d'amour. — 
Parmi les tombes de notre champ funèbre , de notre oampo 
êanto, l'observateur en remarquera une en formede croix latine, 
à vives arêtes , avec quatre tombelles de même forme , disposées 
en Croix autour d'elle , dont j'ai déjà parlédans mes pages histo- 
riques (2) sur Nuits. Il visitera avec intérêt auasi, une autre tombe, 
également en forme de longue croix latine, «posée presque à l'om- 

(1) De l'italien greppo, qui rcut dire batte. . 

(2) Voir mes Pages historiques sur Nuits, in-8'*.— Il y a vers ces cinq iomlies, 
nn tase du même temps qu*elles, qui me paraît aroir été un bénitier que la foi 
atait placé aupr^ d'elles, pour que les fidèles pussent y répandre leura pieuses 
larmes. On suppose a^ec raison que c'est là la sépulture d'une tenitlc enlefée 
par une catastrophe, dans la môme amée. L'inscription tamwlaire placée sur 
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bre d'nn arbre séeulaire, Tun dé ceux nommes Stdly, plantes 
sous Tadministration paternelle de ce sage et populaire ministre 
du plus populaire de nés rois. On parle de la prochaine transla- 
tion du cimetière de Nuits , dans un lieu plus éloigne des habi- 
tations; si pour céder aux idées philosophiques de notre épo- 
que Ton consent à rompre laspect éminemment moral qu of- 
frait un asile de la mort posé autour de Véglise, et qui ici n'avait 
' aueun inconvénient pour la santé publique, puisqu'il était pres- 
que en plein champ, nous osons e^iérer que Ton ne troublera 
pas la cendre des générations passées, et quen assignant pour 
l'avenir un autre lieu aux tombeaux, on laissera subsister sur 
Tancien cimetière , tous les monuments funéraires qui y exis- 
tent. 

L*égliaede Saint-Symphorien , coientée suivant Tusage catho- 
lique le plus généralement adopté, figurant la croix latine, et 
n'offrant aucune déviation au sanctuaire, par rapport à Taxe de 
la nef I présente la double austérité de Fécole byzantine intermé-' 
diaire du xiii® siècle dans son faire architectoral natif ou rudi- 
mentaire. — On a exécuté beaucoup de byzantin avec la forme 
ogivale encore indécise, comme plus tard, on fit dans le xvi* 
siècle , du système ogival avec les tendances et lest idées de la Re- 
naissance. — A. propos de ce monument. Ton me permettra, 
comme par le passé, de ne jamais employer l'expression absurde 
de style gothiqtie, sans faire valoir les motifs d'excuse de Flllustre 
auteur italien de l'économie du moyen-âge, déjà cité dans cet 
ouvrage. L'on me permettra de lui donner quelquefois aussi abu- 
sivement la dénomination de basilique, bien qu'elle ne mérite 
cette appellation ni pour avoir été dans l'origine un tribunal ro- 
main (cvria), ni pour avoir été érigée, dans les premiers âges 
de l'église, sur une crypte, sur la dépouille de quelques saints 
martyrs ou confesseurs de la foi. 

Les lignes générales de SaintrSymphorien sont fermes , vigou- 
reusement accusées, et de rares et sobres profils jouvragés vien- 
nent en interrompre la grave ordonnance. Les murs sont d'une 
solidité et d'un faire vraiment romains , composés de moellons de 
moyen appareil, dont on a rafraîchi , en 1830, le vieux mastic , 



le dos aplati de la maUrtsAe croix , sous laquelle reposent peut-être le père et 
la mère, est si fruste « que je n'ai pu y lire que ces mots : 

€T.«18T.nHAN.DA.RGlLLT.PEBe.DB.IBHAN.DABGII.LT.DECE1>E.A.N\lT8.1Gl7. 

(Voir, pour plus amples renseignemeats , l'écrit précité). 
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par rappUcatlon d*ùn jointoiemeat de cîmeot rouge, qui prô- 
duit un assez bon effet. 

- La foçade est un simple gable ou pignon qu*accompagnent les 
deux extrëmitës des collatéraux, s'appuyant en rechute, à ses 
flancs. Elle est percée à sa partie supérieure, de trois fissures , 
puis June baie ogivale , longue, décorée d*une archivolte ornée de 
trois têtes, et de deux sveltes colonnettes à ses piédroits; à son 
aire inférieure, d'une porte à plein-cînlre d'un type essentielle- 
ment byaantin, à voussure profonde, flanquée de chaque côté de 
trois colonnettes engagées. La présence de chapiteau sans colonnes 
et sans pil^istres, d'pne tête et de naissances d archivoltes et ner- 
vures, me fait croire que cette entrée était autrefois très ornée, 
et précédée d'un antî -temple contemporain de la fondation. Sans 
doute aussi, Tare de la porte fut occupé par un tympan mono- 
lithe sculpté dans le goût de l'école byzantine du xii« siècle. Au- 
jourd'hui, cette entrée «st abritée par un porche ou chapiteau 
couvert, construit en avant -corps , qui ne masque que la plus 
belle chose extérieure de l'église, la porte byzantine. Ce porche, 
.d'une structure grossière et peu ancienne, sans aucun caractère, 
séparé de l'église proprement dite, par une grille ,* était jadis 
percé de trois ouvertures cintrées qui ont été bouchées. 

Les deux croisillons n'excèdent pas le parallélogramme des 
kas-côt^s: celui du sud est percé, à sa partie moyenne, d'une 
grande baie ogivale divisée en deux zones égales, par un piédroit 
ou meneau rectiligne, posé à son centre, et à sa partie supérieure 
par une antre petite baie à plein-cintre, longue, ébrasée, ornée 
d'une archivolte en boudin, avec trois fissures dans l'aiguille ou 
triangle du pignon. Le croisillon septentrionnal dut présenter 
un caractère identique à celui de son jumeau, car larchitecte de 
Saint-Symphorien s'attacha à mettre une symétrie parfaite dans 
son œuvre; mais noyé aujourd'hui, en grande partie, dans le 
bâtiment de la chapelle de* Saint-Jean , surajoutée dans le xv' 
siècle, et qui malheureusement, vient rompre l'harmonie des 
lignes monumentaires, il a perdu la grande baie ogivale et n'a 
pu garder que ce qu'on ne lui voilait pas , ses fissures et sa petite 
fenêtre ébrasée, semblabl&à celle du croisillon méridional , mais 
dont TarchivoUe a disparu. Un- tourillon engagé , circulaire , 
contrebuté de conlreforts, coiffé d'un toit conique en tuf, placé 
& l'angle occidental de ce croisillon, est d'un effet des plus pitto- 
resques et concourt puissamment à mouvementer l'aspect géné- 
ral du vaisseau. — L'église est à trois apsides carrées, dont deux 
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^iir Iq8 collatéraux et aoe pour le sanctuapre. Les deux apsj^es 
collatérales sont extérieurement engagées , au midi d^us le bâ- 
timeBtde Jk sacristie, au Aord, dans celui de la icbapeljie S^int- 
Jean dont noua., venons de parler, mais qui ne Teave^oppe que 
latéralement et ne Ta pas rendue aveugle, à Test, comme sa*ju- 
roeUe. 

Uapside^ principale est à!^a faire noble et pur. Elle est en gaUe, 
percée à sa portion supérieure, des trois fissures que nous avpns vu 
régner dans le&autres pignons, d*un vaste oejl-de«bœuf, qui je crois 
ne fut jamais nervépar des meneaux, et à sajMurtie inférieure , 

. ornée d'une arcature con^posée de fenêtres à arcs ogivaux, bon- 
cbées, aéparées entr*eUes par quatre délicates colon nettes, avec 
arohivxdtes et têtes -groitesques sculptées aux impostes. Cette ar- 
cature est du g0Ht le-plus exquis et le plus correct : c*est du xiii* 
siècle pur. Elle était desUoée à éclairer le sanctuaire, de aoncert 
avec Tancienne rose réduite ou mieux laissée à Tétat d'œilnle* 
bœuf; ces diverses ouvertures fiirenti sans doute, nvuolcs de 
verrières peintes. 

Au point d'intersection des croisillons, du sanctuaire et de la 
nef, s*impjante un clocber carré, tr^pu, dans le genre de la plu- 
part des campaniles byzantins italiques. Il est à deux étages séparés 
par un cordon; Fétage inférieur est peitcé sur ses quatre flancs 

. d'une ouverture à plein-cintre, bouchée sur la face sud : Tétine 
supérieur, également sur les quatre £aces, de deux petites baies 
accouplées, enfermées dans un arc commun, et séparées entr'elles 
par un piédroit. La toitureest à quatre eaux, peu aiguë , vêtue de 

. laves, comme tous les.combles de l'édifice (l);.une croix de fer 
et un coq forment 1 amortissement. On remarque une lucarne sur 
la face orientale de la toiture du clocber. 

^ Un chapelet ou cordon de corbîUons byzantins règne vers les 
combles de Téglise, en suit toutes les flexions , grimpe le long des 
pignons, et vient ceindre le faite du clocher. Tout le mqnument 
qui nous occupe e^t contrebuté par des contreforts eng^és 1 la 
base pour la nef, d*une structure robuste, et d^gés veirs ^s 
croisillons, Vapside et la façade , mais toujours adhérents aux 

♦ 

(1) Ce clocher, de forme byzantine; est Tin type gënératéér, dans cette partie 
de notre Bourgo^e. Le clooker de Nuits est yraiment lu prtmtère épreuve faite 
en.Boc^'gogne , de cette forme écrasée , imitée des campaniles de Rome, et qui a 
produit les clocèers de Gevrey, Corgoloin , ChaOx . Gerland , Premeaux même, 
— Le clocher de Gevrcy est exactement c«ulé dans le même moule que celui de 
Sflint-Symphoricn. 
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maraillei. Les munlalëraux de la nef aool percés de chaque oàlé, 
de trois petites fenêtres étroites, longues, â>ra8ëes, à plein-cintre, 
dont quelques-unes ornées d*archivoltes, avec deux têtes aux re- 
tombées , correspondant aux travées de Fédifice , et ceux du 
chœur de deux fenêtres du même genre, de chaque côté, corres- 
pondant â ses deux travées de voûte. Le caractère des baies qui 
éclairent les bas-côtés , surtout sur le flanc méridional , a été mo- 
dernisé, et leur arc donne aujourdliui Tare surbaissé si fort en 
faveur dans les deux derniers siècles. Chaque croisillon est percé 
sur le mur oriental seulement d*une petite baie byzantine pareille 
ft celles de la nef, mais sans archivolte. Les quatre pignons, de 
la Caçade^, de la grande apside, des deux croisillons, étaient 
ornés de croix de pierre â leur aiguille : une seule a survécu 
mtacte aux ravages du temps, sur le croisiUon méridional : celle 
du croisillon sptentrionnal est mutilée. — Toute la toiture est i 
combles peu aigus, donnant le profil du fronton aigu ou triangle 
ëquUatéral, et faite de laves, comme Je Tai déjà dit. La pierre 
qui a servi à l'érection du temple, provient des carrières voi- 
sines; elle est d'un grain dur et serré. — Deux* portes donnent 
accès dans le temple , la porte de la feçade et une poi4e latérale 
pratfquée vers la branche méridionale de la croisée; cette se- 
conde petite porte est ogivale, à tympan, & voussure et ornée 
de deux colonnettes sur chaque flanc. 

Ainsi, Textérieur de notre église est peu somptueux; fils d'un 
temps où Fart était encore sobre, il ne se recommande que4>ar 
la merveilleuse harmonie de ses lignes, son aspect éminemment 
religieux, digne, pittoresque et sévère; il n'a rien de lourd ni 
de grossier, comme quelques juges peu capables d'apprécier les 
monuments le disent; il est robuste^ vigoureusement établi, 
noble même et imposant, il est admirable de proportions. Il fait 
beau voir sortir des flancs de la vieille basilique, ces touchantes 
processions qui sont les fêtes les plus populaires du catholicisme, 
arec les bannières et les saints de» confréries , avec les chœurs de 
filles vêtues de blanc et coiffées de voiles couronnés de fleurs, au 
brait des chants religieux, les voir fouler les herbes bruissantes du 
cimetière , et se répandre, de là , dans la ville , en traversant ce feu* 
bourg qui , dans un siècle désenchanté, a si fidèlement gardé les 
mœurs antiques, les bonnes et douces^croyances, les vertus et 
Tesprit laborieux des jours passés. — Mais, passons à Tintérieur 
da temple. 

Iniériet$r. L'église de Saint-Symphoricn de Nuits, oflfre â l'in- 

11 
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térkiiir la même flg^ure qu'i reslérieur, celle d'uoe croix Iaiine« 
Sa longueur dans oeuvre ett de 33 mètres 9 ceutimètres , sa 
largeur d'un mur de collatéral à Tauire , et & la croisée , sana 
y eompreodre la chapelle qui prolonge ie croisillon 'septeutriOB-* 
nal, de 15 mètres, sa hauteur de 12 mètres 50 centimètres , sous 
toute. Elle est d'un seul jet, c'est-à-dire quune seule période de 
Tart est formulée par sa structure. L'anti-temple dont nous an>ns 
parlé, une nef, un sanctuaire, deux croisillons, constituent le 
Taisseau, fermé par trois apsides carrées ^ Tune principale au 
centre, correspondant à la nef ^ deux latérales pour les bas-côtéa, 
celle & droite du spectateur formant la chapelle de la Sainte- 
Tierge , celle â gauche, la chapelle de saint £loi. Il résulta de cette 
disposition que les collatérauXi, ici, ne se prolongent pas autour 
du chcrar , comme eela n'arrive en Bourgogne , que-dans deux 
églises, à ma oonnaissance, Finsigne collégiale de N.-D. de Beaune 
et réglise N.-D. de Semuiveo-Auxois. Le temple étant parfaite- 
ment rectiligne , aucune déviation du chœur, par rapport i 
Taxe de la nef, ne se fait remarquer à l'inténeur , pas plus qu*à 
l'extérieur. Toutes les verrières peintes qui ont dû concourir 
à rornementation de cet édifice, ayant disparu, il manque de 
ce ton mystique qui donne un caractère si intime aux églises du 
moyen-âge; les baies qui Féclaireat n'offrent pas, non plus, ce 
fenestrage compliqué qui était surtout Fœuvre des xiv* et xv* 
siècles, bien postérieurs à l'érection de notre temple. 

Avant de poursuivre l'examen des lignes, mettoiis Tâge sur le 
monument. Il est fils du commencement du xin* siècle, contem- 
porain de cette phase où larchitecture ogivale se montrait encore 
iadécise et timide, dans nos contrées semi-méridionales, sans 
pouvoir se détacher entièrement de la tradition byzantine qui 
Tentourait et llniluençait. 

Notre pet le , mais $érère basilique, est une des œuvres d*art 
les plus nettement conçues, les mieux senties que je ôonnaisse : 
je n'hésite pas u la signaler comme unique , en Bourgogne , par la 
justesse des [iropordon:^^ l'entente et la distribution des lignes, 
merveilleuse par l'unité et l'harmonie du plan, la plussempu- 
lettse fidélité aux lois de Tacoustiquc^^L'architecte qui la édifiie 
a ttëglé la dépense sur les ressources ; homme de cœur, de cons- 
cience et de goAt , U a voulu bâtir un monument sans défaut^ ne 
pouvant, vu les aUoccUiom bornées (comme Ton dirsdt aujour- 
d'hui) rétablir somptueux , il a tiré un prodigieux parti de sa po^ 
sition; eonvenanoey correction , régularité, symétrie^ homogé- 
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niiii , voilà ce qu'il a «"u k sagesse de réaliser , et , i mon saos , 
cet architecte iDoonnu, d'uae humble église], ^tait ua mattre con- 
sommé, un artiste du plus grand géaie, dont l'œuvre doit servir 
de modèle et d'exemple. Je oe crains pas d être d^meoti par tous 
ceux qui , ua peu verses dans larchiteeture du moyeu-âge, vLnte* 
rout le moDumeat, ma notice ëlogieuse à la main. Ainsi, tonte la 
beauté matérielle, ici, consiste dans le plan, la pensée, Texëeu- 
tion ; il ne £aut chercher ni profils ni bas-reliefs dans ce vaisseau, 
rarchiiecte eottstrueteur a été sobre sans être pauvre, il a racheté 
rindigence dos accessoires par le caractère complètement noble 
de Tordonnance générale, il a lait un chef-d'œuvre. — C'est sous 
le porche adapté à la grande porte de l'église , qu'il but se placer, 
pour comprendre toute l'harmonie admirable de notre temple. 
Trois travées de voûte correspondant à six percées dont l'are 
est ogival (c est-à-dire à trots percées pour chaque côté), forment 
la nef. La première division est occupée par la tribune de l'orgue 
dont la montre, faîte en 1761,estd*uagoùt moins ridicule et moins 
maniéré que celui qui souillait toute œuvre d'art , daqs le 18* siècle, 
et pocésente cette inscription : 

LAVDATB . DOMIITVX . IV . OaGjkDrO 

Le système du soutènement ,se compose d'un pilier carré avec 
colonne engagée montant jusqu'à l'arc doubleau de la voûte, qui 
accuse les travées, flanqué de trois autres colonnes pour recevoir 
les retombées de l'arc d'entre-coîonnement et celles de la voûte 
xles bas-côtés. Les chapiteaux sont puisés dans le règne végétal, 
c'est-à-dire qu'ils représentent des feuillages en forme de crosses; 
Hs sont secs et durs ,' comme tous ceux du xiii* siècle. — Il n'existe 
ni arcatnre , ni tribune entre l'extrados des arcs ogivaux de la nef 
et les petites fenêtres ébrasées qui Téclaîrent. 
* La maîtresse-voûte ogivale est,xomme je l'ai indiqué, divisée 
en trois zones par des arcs doubleaux à plate-bande , et à quatre 
nervures réunies par une clef. Les collatéraux offrent les plus 
heureuses proportions de hauteur et de largeur; aucune chapelle 
latérale ne vient s'ouvrir sous leur voûte qui est la répétition de 
la maîtresse-voûte. 

Au point d'intersection de la grande nef, du chœur et ^les deu^ 
croisillons, établi par une voûte à quatre nervures dont la grande • 
clef circulaire, sert de trappe pour le passage des cloches, de svrHtîs 
et délicates colonnettes fuselées viennent se grouper autour des 
piliers. Deux travées constituent le sanctuaire, dont les piliers sont 
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eaotonnës aussi de colonnettes fines et non moins fermes que celles 
de la nef. Le maitre-autel ou autel-majeur qui ëtait jadis place à 
la romaine , je pense , est adossé au mur plat du chevet et son con- 
tre-retable décoré dans le goût moderne, mais avec une certaine 
discrétion et un luxe assez bien entendu pour demander indul- 
gence à l^artiste qui n*àime point les imitations souvent malheu- 
reuses du type grec dans un édifice du moyen-âge catholique et 
français. La première division du chœur se trouve en communi- 
cation avec les deux chapelles apsidaires, à Faide de deux percées 
& arc surbaissé, dun faire grossier et rudimentaire-; tout 1 espace 
«entrai placé sous le clocher, forme le chœur et s'isole des croisil- 
lons par une grille sans caractère. La chapelle apsidaîre collaté^ 
raie, du côté de Tépitre, privée de sa fenêtre bouchée par la sa- 
cristie, est sous le vocable de la Sainte- Vierge ; celle du côté de 
l'évangile, dont la fenêtre apsidaire est conservée, mais avec perte 
du caractère primitif, est consacrée à saint Eloi. Dans cette der- 
nière, il y avait naguère pour retable à Tautel, un tableau sur 
bois auquel personne ne faisait attention. L'ayant examiné sé- 
rieusement, je reconnus que sa touche accusait une main de 
maître, et sur ma proposition et mes instances, M. le maire de 
Nuits en a ordonné Fenlèvement, qui a été opéré le 20 avril 1839, 
pour le faire restaurer, munir d*un cadre , et placer dans une par- 
tie de réglise où il ne sera plus exposé aux injures et aux coups 
de pieds involontaires des fidèles. Ce tableau est fort intéressant 
pour l'histoire de la ville de Nuits, en raison du nom des dona- 
teurs, c'est un Iryptique ou tableau à trois volets^ peint sur bois, 
dont on avait séparé violemment les trois parties, pour les appli- 
quer à une devanture et aux â-côtés de l'autel. Le panneau du 
milieu représente la Cénc. On remarque saint Nicolas et sainte 
Ohristine, le fondateur el la fondatrice, leurs armes qui sont, 
celles de lëpoux, deux étoiles, un croissant et une bande d'or,- 
sur fond de sable; celles de réponse trois coquilles avec entrelacs 
sur champ d'azuf . Le donateur était âgé de 56 ans (àetat . 56— 
1609), la donatrice de 54 (abtat . 54 — 1609). — Voici Tins- 
cription : 

▲V . Il OM . DE . DIEV . ET . DE . SAIICCT . SYPHORIBN . IACQVE8 . MAISSOT 
LIEVTEIC . DES . GARDES . DV . ROT 



BV . LA . TERRE . DARGILLT . ET . DAMLLE . CHRETIEITlfE . DB 

PRI1C6LES . SA . BEMME . ONT . FAICT . FAIRE LB . FEBSBITT 

TJkBLBAY . ESTANT . BASTONNIER 



MDCIX • PRIES . DIEY . POVR . BVX 
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Ce tableau, beau de dessin et de coloris, expression mystique de 
récole du Përugin, était sans doute destiné à faire non pas un 
retable, mais un contre-retable pour Tau tel de la chapelle de la 
conixériey et le bon Maissot voulut signaler son exercice comme 
bâtonnier, par le don de ce tryptique. Chacun des deux volets 
destinés à recouvrir la Cène de Noire-Seigneur avec ses apôtres, 
diaprés Léonard de Vinci, représente intérieurement, celui de 
gauche, la décollation de saint Sympborien, Jacques Maissot, 
assistant à cette exécution , agenouillé devant un prie-Dieu , re- 
vêtu de son costume de lieutenant des gardes du roi , et orné de 
son écusson au bas duquel se lisent Tâge du fondateur et le mil- 
lésime j celui de droite, saint Sympborien portant sa tête dans ses 
mains, Chrétienne de Priogles, agenouillée devant le saint, aussi 
«ur un prie-Dieu, portant ses armes au bas desquelles on lit 
Fâge de la fondatrice et le millésime. Le revers de ces deux volets 
représente Tun Farchange Gabriel, et l'autre la Sainte-Vierge, et 
forme TAnnonciation. Ces deux revers ayant beaucoup souffert, 
M. le maire a eu Theureuse idée de les faire déscier sur le plain, 
par un ouvrier (le sieur Matlhieu), qui dans cette opération, a 
fsLit preuve d'une habileté peu commune, vu que la tablette de 
bois était très peu épaisse et fort (ornementée, et réunir ensuite, 
pour en former un seul tableau. Il en résulte que Ton aura quatre 
peintures. Le lys manquait à Farchange, et il a été reproduit. 
Cette peinture extérieure , comme il arrive dans tous les trypti- 
ques, est d*une touche moins soignée que les peintures intérieures. 
La sollicitude de M. le maire, dont on ne saurait trop louer le 
zèle et les connaissances, ne s'est pas bornée à cette œuvre, il a 
voulu sauver de loubli une autre peinture sur bois, d*un faire 
grossier, mais naïf, représentant une suite des actes de la vie de 
saint Sympborien. Ce tableau-, dont Ton retrouvera peut-être la 
totalité, et qui est incomplet, servait de dossier à un banc par- 
ticulier. Il a vite été enlevé à Tusage barbare auquel on l'avait 
condamné. Un autre banc, situé vers le porche, fut construit 
avec une peinture historique sur bois, aujourd'hui dans un état 
déplorable. 

La chapelle dite de saint Jean, fondée par une âme pieuse, 
forme comme un prolongement latéral du croisillon seplenlrion- 
nal,et n offre rien de curieux que ses deux clefs de voûte. C'est 
sous celle chapelle que s'ouvre la montée du clocher, lequel ren- 
ferme onze cloches, trois en ton mineur, d'un assez gros volume, 
appartenant à la paroisse de Saint-Symphorien, et huit plus pe- 
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tites qui provien»enl tk SAiol-Denyfc (autre église co-parqissiale 
de la ville de Nuits), et attendent qu'on leur rende leur campa- 
nile démoli. Ced huit cloches donnent le plus beau carillon de 
Bourgogne. L'une des clefs de Toûte de la diapelle saint Jean est 
circulaire, elle représente une tête sculptée , celle de $aiot Jean- 
Baptiste, aree cette légende circulaire au pourtour : 

IHTEA . 1IA.T0S . HT1.IEBYM . IfOlC . SVR&BXIT . HAlOU 
IOHAKHE . BikPTISTA 

C'est encore dans la même chapelle que se trouve le tableau de 
saint Crespin , dont je ne parle qu'à cause de son inscription his- 
torique que voici î 

Ce présent tableav tynct faîct faire teg maistres cordonniers cy 
nomù. 

L'an 1628 Prvdent Poyen . Gedeon Portier , Denis Me7iestrier . 
tVançois Flocret . Jehan Bodemant . Henri Cheret . Clavde 
Noiroî . Jehan Parisot , Vrix Massv . Clavde Moiesenet. 

Jours pieux et touchants que ceux où chaque corps d'états 
avait sa consécration religieuse et rapportait tous ses devoirs à 
Dieu! 

J'ai dit, en parlant de Textétieuf de notre église , qu'aucune 
baie n'avait de nervures ; on a suppléé à cette absence de me- 
neaux, dans rœil-de-bœuf du sanctuaire, par l'application d'un 
transparent du plus mauvais goût. — Du reste , le mobilier de 
cette église est assez pauvre, et l'on ne doit remarquer que le 
tourillon de bois évidé à jour qui conduit â l'orgue (du xviii* siè- 
cle) et le piédestal de l'aigle servant de lutrin (^du xv* siècle) mal- 
heureusement empâtés de couleur. Il faut aussi observer un en- 
trait délicieusement ouvragé, â enroulements de pampre, et fixé 
par deux gtieules d'animaux ; cette solive placée â la naissance 
de l*arc ogival qui commence le sanctuaire, supporte un Christ 
en croix, la Sainte- Vierge et sainte Màrie-Magdeleine. M. Cabet, 
jeune artiste de beaucoup de talent,' a consacré à Féglise de sa 
ville natale, un buste du Christ, fruit de ses premières études. 

L'aire inférieure du monument offre, dans son dallage, quel- 
ques tombes à personnages et à légendes, devenues frustes, et sur 
ses murs plusieurs inscriptions rela tî ves k des fondations, obits, an- 
liîversaires, qui attestent encore la fol fervente de nos aïeux, et 
dont M. Jacquinot, greffier de la mairie, a feit le relevé avec ce 
kèle qui le caractérise. 

L'église de Saint-Symphorien, dont les révolutions ont épargné 
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la HMiéie impoMDte , a «tibi une dëgraïkiion vràinieai boole««iQ* 
Tontes aes eolonnettes , tons ses piliers oot été soies, nu tiers do 
leur baotâiT eaviroo , i partir du 8(>l.— Puis, par ua défaut de 
soin impardonnable, Ton avait, dans les diverses réparations des 
toitures, acoumulé les débris de lave sur les voûtes, et il était 
résulté de cette charge que ces voûtes commençaient à flécbir : 
lieureuseraent, en 1830, l'on remédia au mal quand il était encore 
temps d*en arrêter les progrès. —Avant la révolution, ce temple 
était desservi par des mépartistes. 

Il n*existait pas de dessin de ce temple chargé de siècles, avant 
celai que j'en fis exécuter par M. François André, et qui mulli^ 
plié par la lithographie, a été généralement estimé pour sou exao* 
titoâe et sa précision. Une couche de badigeon blanc pour les 
surfaces plan^ et jaune pour les profils, sert d^épiderme au vais- 
seau inférieur. — Pour que la glbbre de Tarchitecte construcleuie 
de Saint-Sympborien reparût avec tout son éclat, pour que Ton 
pût retrouver toute sa pensée si calme , si religieuse^ si savante 
même , exprimée par une combinaison si simple et pourtant si 
admirable des lignes architecloniques, traduite par un organisme 
monumentaîre si digne de servir de type aux imitations de style 
moyen-âge qui se font, il faudrait réparer toutes les colonnes 
tronquées, rendre à la grande porte placée sous le porche , toat 
ce qui lui manque de son caractère byzantin , munir de mosaï-* 
ques transparentes ou verres de couleur, toutes les baies de Té* 
difice, en commençant par Toeil-de-bceuf du sanctuaire et la 
grande fenêtre du croisillon gauche (1), pour restituer au temple 
cette mystique obscurité qui est si essentiellement amie du re* 
cueillenient et delà prière, faire disparaître autant que possiMe> 
tout ce qui sent la mutilation et le mauvais goût, enfin, l'appli* 
cation d'un badigeon, à Fintérieur, étant sans inconvénients, 
puisque Tég^ise est bêtie en simple pierre mureuse , remplacer 
la couleur actuellement bigarrée ^ par une teinte monoebrdme 
rosée, imitant le ton de la pierre de Premeaux. — Alors, notre 
basilique, biencpie petite, bien que d*un style plus sévère que 
riche, redeviendrait ce que son auteur l'avait faite et voulue, 



(I) Mieux Taudrait eacore demander, pour le grand œil-dç-bœuf, à M. E. Thi- 
baut , de Clcrmont-Fcrrand , une verrière peinte représentant le martyre de 
saint Syaiphorien ; mais cette dépense si désirable , serait-elle compatible avec 
les faibles ressources da conseil de fabrique et de U Tille ? Puis , rexécotioa de 
cette peinture transparente serait - elle plus supportable que celle eiécatëe à 
TSotre-Damc de Beau ne ? 
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un type de perfection moDomentaire relative. Il serait urgent aussi 
de placer Tautel-inajeur, à la romaine, de déplacer le cbœur 
actuel, par suite de ce changement, et de rouvrir et munir de 
▼erres de couleur , les trois délicieuses fenêtres ogivales qui ont 
été condamnées lors de Térection du contre-retable actuel. 

Cette réhabilitation que je désire vivement, n'est pas impos- 
sible, sous le pastorat du nouveau curé de la ville de Nuits, 
M. labbé Sauvageot, qui a déjà produit et produira tant de bien , 
homme de cœur et de devoir, qui prouve par son exemple tout 
ce que peuvent rinfluence, et la magistrature morale d*un bon 
curé sur Tesprit d'une commune, et que sa tolérance, ses vertus, 
sa charité, son tact social, sa bienveillance apostolique, son ac- 
cessibilité à toutes les classes , autant que la puissance de sa pa^ 
rôle, couvrent dans notre pays d'une si sincère et si juste popu- 
larité,— La piété à Nuits est intelligente, et je suis sûr qu'on ne 
lui ferait pas un vain appel, en lui demandant des secours pour 
la restauration historique de Téglise-mère de la cité , qui est trop 
humble et trop éloignée du pouvoir, pour qu'elle puisse attendre 
des allocations du gouvernement. 

Cette notice, trop longue et trop courte, tout à la fois, est le 
développement de ma Situation monumeniaire de Nuits, adressée 
en avril dernier , à M. le préfet de la Côleni'Or, en réponse aux 
questions qui m'avaient été soumises. — A ceux qui ne se borne- 
raient pas, comme moi, à une esquisse toute architectorale , 
mais entreprendraient une histoire complote de la cité, je re- 
commanderai le dépouillement des archives de Saint-Sympho- 
rien, renfermées dans Tun des deux placards de la sacristie , dont 
l'un me semble avoir été destiné autrefois, i conserver le trésor (1), 
et n'a pas été ouvert durant la révolution, et à relever dans celles 
de la ville ce qui pourrait être relatif i notre église. En jetant un 
coup d'oeil rapide sur quelques-uns de ces papiers, j'ai vu que 
plusieurs étaient relatifs à des procès entre les mépartistes de 
Saint-Symphorien et le chapitre de Saint-Denis. — Il fendait voir 
si , dans lorigine , il n'y eut pas à côté de notre église, un prieuré 
ou tout autre monastère avec religieux réguliers sécularisés plus 
tard. Il fendrait voir si la fondation fut ducale, seigneuriale, de 
la part de la maison de Vergy , religieuse , ou toute de piété 
locale. Mon meilleur et plus ancien ami , M. Bernard Jacquinot , 

(i) Ce dernier placard , que tout fait supposer SToir été celui du trésor, a été 
outert par ordre de MM. le curé et le maire de Nuits. — On Ta trouvé coaiplète- 
ment vide. 
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receveur des cooiributions directes, à Auxonne, nous prëpcire 
une histoire looguemeot élaborée de la ville de Nuits ; et nous 
pouvons être certains d*avance que ks plus vives sympathies de 
la ville et du canton, accueilleront ce travail; nous sommes sûrs 
aussi qu'il ne négligera: rien pour rechercher dans les archives de 
réglise et de la commune, tout ce qui pourrait être relatif à Saint- 
Symphorien , à sa fondation , aux événements dont ce temple fut 
le siège ou le témoin. — Ainsi notre douce cité n'aura rien à en- 
vier aux plus grandes villes, elle aura trouvé un de ses enfants 
pour enregistrer ses annales , et secouer jusque dans Tère gallo- 
romaine , la poussière de son berceau (1). 

La vieille terre de Burgondie, et surtout ce cœur de Télément 
et de la nationalité burgondes renfermé entre Autun , Chalon- 
sur-Saône et Dijon, ces trois capitales comprises , riche et ma- 
gnifique contrée dont Nuits et Beauoe occupent le centre, la 
vieille Burgondie veut s'associer à toutes les gloires de Fépoque. 
Dans toutes les ères d'intelligence, depuis deux mille ans, elle 
s*est illustrée dans les fastes de l'esprit humain; République 
£duenne,elle donna dans Vercîngetorix , un rival A César, grand 
fief ducal, réunie au royaume de France, province catholique 
et fidèle, elle a produit saint Bernard et Bossuet. Dans l'ère ro- 
mano-byzantinc , elle édifia l'abbaye de Cluny, et dans le xni* 
siècle , Notre-Dame de Dijon. 

Ne terminons pas notre étude monumen taire sur Saint-Sym- 
phorîen , sans dire qu*il se trouve deux caveaux reconnus sous 
cet édifice, l'un au porche ou chapileau (comme l'on dit en 
Bourgogne ), l'autre vers la chapelle de la Sainte-Vierge. Peut-être 
notre église eut-elle aussi, comme les basiliques, ses catacombes 
sous le chœur, aujourd'hui murées et obstruées. Nous ne saurions 
toutefois quitter la ville de Nuits, sans dire que le fameux reli- 
quaire en vermeil, représentant entelief, le château de Vergy, 

(1) Les découvertes et les fouilles récentes faites le long du Mozain , k partie 
do moulin Chûutht , ont jeté le désordre dans toutes tes idées liistoriqueB que 
Ton avait sur Toriglne et Tantiquité de Nuits» et prouvent que VJbergement de 
nos ducs y a reçu autrefois des^ établissements gallo - romains considérables. A 
Meuilley (six kilomètres de Nuits , à l'ouest] , Ton a trouvé des restes de mo- 
saïque et des fragments de marbre monumentiil poli , dont les écbantittôns 
m'ont été envoyés par M. Caumont. — Voyez , en ce qui cono^me la découverte 
du polyandie antique de Nuits , le Rapport de Hff. A. Baudot , à l'Académie de 
Dijon {Mémoires de Vjécadémie y 1S37-3S, pages CXlVet suivantes). Le nom 
même du ruisseau le Muzain (à musis) , le voisinage des célèbres vignobles des 
Ès-Cbézeaux et de la Romanée , dont les dénominations indiquent assex l'élé» 
ment antique dan» leur radical, concourreni A corroborer oes inductions. 
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êt qui se trouTait dans TëgUse Jadis colMglale , aajotird'hui co* 
paroissiale de Saint-Denis, de la même «itë, n'a pas été détruit 
peut-être, d Tëpeque de la rérolution. L'on assure qull existe i 
Arbois ; mais est-ce Toriginal ou la copie de ce trayail si précieux 
qui nous formulerait la situation complète de rarcfaitecture mi* 
litaire , dans le moyen-âge ? 



ESQUISSE MONUMENTAIRE 

DE L'EGLISE CATHEDRALE DE S'.-LAKARE, D'ACTUN. 

( TaJLICSITIOV XII -XIH* SIÈCLE. ) 
I. 

Ecrites pour TAcadëmie Eduenne des sciences et des lettres , 
séant à Autun, laquelle s'occupe avec dëvoàment et méthode , de 
L'Ustoire locale , de riUustration des édifices épars sur le sol au- 
tUBois, ces réflexions, ou mieux, ces notes pour servir à* la 
tnoBOgrapfaie de Téglise cathédrale d'Autun, ne se résignent i 
la publicité que parce qu'elles concourront, peut-^tre, avec les 
aperçus historiques ou descriptif publiés par les anciens histo- 
riens de la noble cité, et récemment dans l'annuaire de Saône- 
et-Loke de 1841 et les n"^ 29 , 30 , 31 et 33 de VEduen (2« année), i 
fcHrmer «ne histoire complète de Tédifice, à mettre en lumière 
Bos richesses monumentales, et i propager le goût des études 
artistes, dans notre aneienne province de Bourgogne. — Si la 
Bibraciê et YAugustodunum de l'ère antique mérita le surnom de 
Soror et Emula Romœ, comme centre militaire , comme cité 
monumentale, comme foyer d'études, l'on peut dire que l'Autun 
moderne est véritablement encore aujourd'hui la Rome du pays 
bour^guignon, sous le rapport ecclésiastique , comme Lyon est la 
Rome des Gaules , et son église au glorieux passé tient , relative* 
ment aux autres églises de notre contrée , ce rang d'aînée on de 
Eitee qu'oecupe, parmi toutes les métropoles et cathédrales du 
royaume , l'église primatiBle de l'auguste |cité des saints Irénée et 
Pothin , expression suprême de l'église de France. 

L*é^ise cathédrale d'Autun , placée sous l'invocation de saint 
Lazare, appartient, comme presque tous les grands monuments 
religieux du moyen-^ge , des portions méndivnale» du sol bur* 



Digitized by 



Google 



- 171 — 

gUDde, au type byzantin transi tionnel (phase finale). Uinsigne 
basilique collégiale de Notre-Dame de Beaune qui ne peut se 
consoler d'avoir été distraite du diocèse d'A utun , et arrachée 
violemment au sein maternel de sa vieille et illustre nourrice , 
pour sucer un lait nouveau, les nobles basiliques abbatiales de 
Cluny et de Tournus, les anciennes cathédrales de Saint-Vincent de 
Chalon «t de Maçon , les églises de Paray-le-Monial , Saulieu, etc. , 
rentrent plus ou moins dans ce type. Notre-Dame de Beaune , 
dont la première érection commencée par Je duc Henri-le- 
Grand) date du x* siècle, doit, sans contredit, être considérée 
comme une pensée génératrice qui a irradié autour d'elle , et créé 
une foule d'édifices à son image (1). 

Maintenant que Téglise abbatiale de Cluny n*c8t plus qu'un 
grave débris, la cathédrale d'Autun marche en première ligne 
dans la série des édifices religieux de la Bourgogne , avec N.-D. de 
Dijon , cette perle de Tart du xiii* siècle , dont la façade aux lignes 
horizontales , est une pensée grecque pour la correction et la 
suavité , mariée aux profils du moyen-âge , et la vénérable basi- 
lique de Tournus. 

Il est à remarquer que la plupart des églises primitives furent 
consacrées à saint Etienne. Un oratoire placé sous Tinvocalion 
de ce premier martyr de la foi, bâti i la fin du iii*^ siècle, hors 
des murs de la cité, sur la route de Besançon, semble avoir été 
la première cathédrale d'Autun. L'on construisit plus tard, au 
milieu de Tacropole , la basilique des saints Celse et Nazaire qui 
reçut le siège pontifical ; enfin s'éleva Téglise épiscopale actuelle 
sur remplacement de la chapelle ducale. Ce monument com- 
mencé en ML, sous le duc Robert P*", et achevé en mcxlvii sous 
Hugues II , est loin de s'offrir tout d'une pièce aux explorations 
de Tartiste; on sent qu'il est l'œuvre principale de la période 
byzantine; mais la transition s'y montre, et il exprime quelque- 
fois la méthode mixte avec une puissance très élancée vers le sys- 
tème ogival. 

II. 

Une nef avec sept travées de voûte pour elJe->méme et deux pour 
le chœur, un sanctuaire, deux bas-côtés, ne faisant point sous- 
aile au pourtour du chœur, deux croisillons et quatorze chapelles 
latérales (sept de chaque côté), échelonnées suivant le parallé- 
logramme de la nef, constituent le vaisseau , fermé dans sa partie 

(1) Voyez mon Archéographie de l'insigne basilique collégiale de ]\\)lre'Datie 
' et du Beffroi de Beaune, iii-4", 183C, imprimerie de X. T. Saunié, à Auxonnc. 
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supérieure, par Irois apsides, et figurant nue croîç latioe. Celle 
basilique offrant son grand portail tourné vers le nord-ouest, et 
s^n chevet vers le sud-est , présente les din>e<isions suivantes : 

Longueur de la nef, dans œuvre , 50 mètres. — Longueur du 
sanctuaire , dans œuvre , 17 mètrôs. — Largeur , dans œuvre , d'un 
revers de croisillon à lautre , 31 mètres. — Hauteur sous voûte , 
24 mètres et 30 au point dlntersection des quatre branches de la 
croix , sous le clocher. L'édifice se développe extérieurement sur 
une longueur de 85 mètres. Du sol au coq qui couronne le clo- 
cher , an compte 99 mètres de hauteur. 

Ua&pect intérieur de cette basilique où le siège épîscopal ne fut 
transféré qu'en 1770, est calme 0t majestueux; bie^ qiie cons- 
truite sur une échelle médiocre, elle est riche en lointains créés 
par l'heureuse combinaison des lignes arehitectorales, et semble 
vaste, avec des proportions exiguës. Malgré ks nombreuses stm- 
dures quelle présente, malgi:é l'alliage de diverses phases archi- 
te€toniques, l'ordonnance générale ne parait presque rien perdre 
de son caractère d'harmonie et d'unité. La nef est la partie 4u 
vaisseau , byzantine par excellence. Elle se compose de cfuatorze 
grands arcs cintrés en tiers-peint , supportés par des piliers dont 
fe chapiteau est fort curieux de symbolisme , et présente des fi- 
gures d'hommes et de bétes, des ornements pris daas le règne 
végétal. Ces piliers, sur lesquels s'appuient les retombées des arcs 
ogivaux, sont d'une pensée lourde : des pilastres cannd/és en re- 
vêtent la face et courent jusqu'à la maîtresse-voûte t en se repo- 
sant, et non pas d'un seul jet. Entre l'extrados des arcè et les re- 
tombées de la voiite, régnent d'abord une frise formée d'ornements 
quadrilobés en relief , puis une arcature à plein-cintre, supportée 
par des pilastres cannelés, sorte de galerie simulée , évidemment 
copiée sur Tattique des deux arcs triomphaux d'Autun , que les 
artistes avaient sous les yeux. Au-dessus de cette arcature ^ sont 
percées de petites ouvertures, à plein-cintre également, servant 
à donner du jour dans la nef, placées sans symétrie et sans régu- 
larité, n'ayant ni filet, ni tore, ni imposte, ni archivolte. La 
maltresse-voùte est divisée en sept zones par des arcs doubleaux 
à plate-bande : l'ogive de cette voûte est , comme celle des arcs 
qui séparent les collatéraux de la nef, timide, indécise, fille non 
équivoque de ces idées de transition arobiteclorale qui devaient, 
plus tard , opérer une révolution complète. Le même cara<nère 
se maintient dans les deux branches de la transsept od croisée. 
On peut dire de cette église qu'elle est byzantine , dans toute 
son étendue (les chapelles exceptées), jusqu'à la naissance des 
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arcs fermas en tiers- point. Cependant, dans le croisillon adroite 
du spectateur (côté de Tëpitre), on remarquera une porte don- 
nant accë^ dans la sacrislie , que le xy^ siècle 8*est plu à décorer 
merreilleusement. Tout le chœur, avec les cinq grandes baies 
ogivales qui rëclaireut, esf d'une date bien 4)ostërieure à Tàge 
basilical écrit sur le reste de l'édifice, et la voûte du sanctuaire 
est conçue d'après les idées de l'école artistique formulée au xiii* 
sièele. Les quatorze chapelles disposées sous les bas-côtés, sont 
toutes rœuvre des xv* et xvi* siècles ; la tribune qui soutient le 
buffet d'orgue est une des plus hardies et des plus riches que le 
xv" siècle , cet âge d'or du profil , ait produites. 

La grande nef et les deux collatéraux sont terminés , la première 
par une apside pentagone, le? deux autres par des apsides à trois 
pans. Presque toutes les chapelles sont de remarquables édicules. 
Parmi elles, je signalerai la chapelle funéraire de Monseigneur de 
Yichy, ayant pour vitrail la plus belle peinture sur verre que je 
connaisse, représentant j'arbre des rois (généalogie de Ifi Sainte- 
Yleige); la chape!ledes fonts-baptismaux que Ion est occupé à 
démolir, pour la consolider, offrant un bas-relief de la Renaissance 
d\in goût parfait et d'un admirable travail, et enfin, la dernière 
chapelle à droite du spectateur, vers le croisillon occidental , la- 
quelle est riche de polychromie, cinabre, et azur, et vient de subir 
une restauration historique, on ne peut mieux entendue. Celta 
délicieuse chapelle dite de Cluny, dont on a ravivé la décoration 
primitive, offre une grande quantité de pensées, charmante fleur 
qui inspira aux artistes du moyen-âge un de ces jeux de mots 
qui leur étaient si familiers : on lit partout la légende : 

BOirilE . PXnCÉE . — PBIYCÉE BorriiE 

Je reviens au porte-orgue ; rien déplus admirable que cette tri- 
bune en pendentif : il y aurait de quoi faire un petit livre avec cet 
édicule seulement. 

L'ornementation intérieure de l'église cathédrale d'Auttin est 
spfendide. L'autel-majeur chargé de magnifiques candélabres, 
échappés heureusement aux pillages révolutionnaires (1) et sur- 
tout le sanctuaire , fixent les regards de l'observateur étonaé. Cette 
décoration du chœur, d'une somptuosité toute Italique ^ faite par 
le xvin* siècle ,'ne m trouve nullement en harmonie avec le type 
arcbittetoral de la basilique, et consiste en marbres les plus pré- 
Ci) On se servit de ces candélabres pour placer les parfuns que Ton faisait 
brûler deTant la dresse Maison . et cet usage profane a sauvé ces objets d*art. 
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<iienx de Sicile , av6o colopnes eoriolhiemie» à chapileaux de 
bronze doré. L'art corrompu et bâtard du temps -de Louis xy, se 
révèle dans ces guirlandes- de si mauvais goût, dans ces vase^, et 
surtout dans ces anges bouffis qui ressemblent à des Cupidons, 
et non pas aux anges de Ciraabue, du Gîotto et du Pérugin. — 
C*est dans la chapelle apsidàire consacrée à saint Lasare , que Ton 
Toît k monument funéraîjre de Pierre Jeaooin, président en cour 
de parlement de Bourgogne, et d'Anne Gueniot son épouse, atBsl 
que le buste de Nicolas Jeannin , abbé commendatalre, doyen de 
réglise d'Autun. Une aiguière antique servant de bénitier, l'es- 
calier de l'horloge, placé sous le croisillon oriental, quelques 
tableaux, parmi lesquels la grande page historique de M. Ingres 
(le martyre de saint Symphorien), un saint Léger de M. Lair et ua 
saint Lazare de M. Heim , le pavé du sanctuaire, Vnéritent d'être 
signalés. 

Le trésor de celte église renfermait jadis de grandes richesses , 
telles que dypliques, tryptiques, châsses, coffrets d*ivoire, vases 
et custodes d'or, statues d'argent, ornements chargés de pierres 
précieuses. Il y avait des verrières remarquables, de la plus belle 
époque de la peinture transparente , des tombeaux que le double 
vandalisme des chanoines et des révolutionnaires du dernier siè- 
cle, ont ruinés comme celui de saint Lazare. — C'était un ou- 
vrage de marbre sculpté au xii' siècle, par le moine Martin , frane 
taîUêur fymaiges. On a ruiné ce monument lors de la disposi- 
tion donnée au sanctuaire à la lin du 18^ siècle. ^ — Le monument 
funéraire de Jeannin, dont nous avons parlé plus haut, réduit à 
deus; statues et un buste, d'an (aire un peu mou , et qui autrefois 
faisait Vornement d'une chapelle de marbres, où se trouvait aussi 
le tombeau de Charles de Lorraine, prince d'Harcourt; les tom- 
beaux de Guy de Vergy, de Girard de Beauvoir, de Niccdas de 
Toulon , du cardinal Rolin , ont été sacrifiés à la fièvre de des- 
truction , avec tous les souvenirs qui leur servaient de consécra- 
tion. L'ancien pavé de la basilique était fort curieux aussi, il 
offrait un labyrinthe qui a disparu avec tant d'autres regrettables 
objets d'ornementation et de mobilier. Il serait trop long de dire 
comment et combien l'ornementation de cette basilique a changé 
depuis deux siècles. C'était bien la peine de balayer du san«^ 
tuaire toute l'histoire qui le vivifiait, de supprimer la magnifique 
grille de cuivre qui l'entourait, le zodiaque en mosaïque du pavé, 
le jubé placé à l'entrée dif chœur, couvert de statues et de pein- 
tures, le mausolée du plus insigne bienfaiteur de celte église, le 
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riche baldaquin de Tautel-ini^iir» c était bien la peioe de dé- 
truire tout ce passé, pour mettre à la place les stériles et froides 
idées du siècle de Louis xy I Statues, tombeaux , verrières peintes, 
tableaux de Jean de Bruges et de ses élèves, tout cela choquait 
les regards, dans un temps Ae débauche où Ton ne pouvait plus 
comprendre le spiritualisme de la cathédrale- moyen-âge; et les 
décorations à la Pompadour devaient suppléer Tornementation 
historique tçnue pour barbare par les hommes de cett« malailive 
et scandaleuse période du dernier siècle. —> L'opération toute ré- 
cente du déhadigeonnage de la basilique a fait voir que les chapi- 
teaux des pilierset la plupart des profils du temple étaient peints, 
jadis, que la coupole de la voûte placée sous le clocher, au point 
d'intersection des croisillons, était également peinte probable- 
ment à fond d'or relevé par l'azur et le cinabre ; et tout porte 
à croire queaes pendentiii offraient des représentations sculptées. 
— A ma dernière visite à Téglise cathédrale d*Autun, je me «uis 
aperçu qu'une légère flexion dans les voûtes du vai;»seau y motivait 
dea travaux ,de consolidation. 

On a récemment posé dans cette église une chaire (1) et un 
banc d'oeuvre, dans le goût Romagnesi, qui nous apprennent 
combien peu les diverses orthographes du tj^pe improprement' 
appelé gMhique, sont peu familières 4 ia pluralité des artistes ^ 
même les plus renommés. Il ne suffit pas, eomme M. Bion la 
&it Â Brou, dans sa chaire de carton-pierre, de grimacer «ma 
Ariaeet d'accoupler des ogives pour formuler l'art du moyen-âge. 
Les verres de couleurs ajustés récemment dans les grandes fené- 
trea du chœur, à la rose de la chapelle apsidaire do saint Lazare, 
et à plusieurs croisées des chapelles latérales, sont combinés sans 
aucune entente des effets de tons. — L'on vient pourtant de faire 
acte pî#, en dégageant le choeur d'une clôture qui rompait san^ 
compensation, la continuité des lignes architectoniques, et nuisait 
à l'aspect monumental. 

IIL 

La atructni>e extérieFure de Saint-Lazare eat comme la pensée 

(1) Cette chaire a un mtfrite non de forme , mais de position ; elle est pos^ 
entre éaox piliert ; et Farckitec^ a eu le iMm esprit de renonoer à l'habitude 
harbare, d*adoiaer ce meuble à un faisceau de oolsnnes ( Voyez à la suite de ma 
Notice historique sur Jean Peilei, mes observations sur la nouvelle chaire de 
refuse primatiale de Lyon. — Lyon , 1839.— in-8. L. Boite! , éditeur. ) 
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elle n^est ni homogène , ni unitaire. Le yaisseau est entièrement 
à découvert sur son flanc oriental, et c'est en quittant la me 
étroite dite des Bancs, que le spectateur peut juger, avec une im- 
pression admirative , toute la noble sëvëritë du monument. La 
façade, qui malheureusement, fait face à une rue transversale, se 
compose de deux tours modernes, couronnées de coupoles, à la 
fenêtre supérieure de Tune desquelles on remarque une colon- 
nette antique , de granit , servant de piédroit. Le centre de cetle 
façade en avant-corps, est occupé, entre les deux tours, par un 
cryplo-portique terminé par un fronton peu aigu , qui laisse aper- 
cevoir au-dessus de lui, 1 ancien gable ou pignon pointu de l'é- 
glise dominant la façade, qui vient d'être embelli, décoré de 
crosses à ses arêtes et couronné d'une croix de pierre riche. Une 
suite de marches donne accès dans la basilique, par ce crypto* 
portique. L'église étant posée sur un plan déclive, il a fallu réta- 
blir le ùiveau entre la partie supérieure et la partie inférieure de 
l'édifice par ces degrés qui ajoutent à Teffet monumefital. La pri- 
mitive façade, la façade byzantine qui dut être précédée d'un 
anti- temple, avait trois portes; Tune d'elle est bouchée, Tautre 
s'ouvre sous la tour de droite ; la grande porte trinitaire du mi- 
lieu répond à l'escalier. L'arc des trois portes est à plein-cintre : 
celle du milieu surtout est riche d'ornementation byzantine; vous 
remarquerez le caractère des colonnes, l'élégance de leurs pro- 
fils, et le zodiaque cintré qui vient s'appuyer sur leurs impostes. 
— Si vous voulez lire ce zodiaque très bien sculpté par les artistes 
de l'école néo-grecque , ayez soin de commencer de droite à gau- 
che. Tout 1 arc de cette grande baie est occupé par un tympan 
où le xii^ siècle s'est plu à traduire sa pensées! pleine de foi , par 
la sculpture alors florissante, c'est-à-dire celle de la phase progrès- 
sive de Técole byzantine, comme à Poitiers, à Arles, à Bourges 
(porches collatéraux), à Civray, etc. 

Naguère encore, cette grande représentation du Jugement der- 
nier, la seule sculptée qui se trouve dans le diocèse d'Âutun, était 
ensevelie sous une couche épaisse de plâtre. Les vandales du siècle 
de Louis xv s'étaient pris à la voiler et à la suppléer par un insi- 
gnifiant médaillon avec guirlandes et festons. Le tympan ne dut sa 
conservation qu'à l'appui que sa surface hérissée prêta aux bar- 
bares, en ce qu'elle fixait merveilleusement le plâtre ; mais les 
têtes trop saillantes ont été brisées ; la figure du Père-Éternel a 
disparu. L\in des cordons du cintre qui, à en juger par les débris, 
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TeprésQQlait Thi^ire de Moïse , a éié entièremeiit tatUé et poli , 
et les morceaux de pierre provenaot d^ cette profenation furent 
employés à boucher les trous des bas-reliefs , pour ëconômber le 
plâtre, sans doute. Ce grand ouvrage divise en cordons , avait été 
^upçonné par M. labbë Devoucoux qui en avait trouve la des* 
i^riptiqn dans iea arcITives ; il pensa à opérer un sondage dans le 
plâtre, dans le cours de Tannée 1837, et ce sondage a amené la 
découverte de la belle page sculptée que nous sigcialons. 

Il y a au moins quatre-vingts persoimages dans la représentation 
du Jugement dernier. Ces personnages sont raides, longs et mai-» 
grès, comme tous ceux du ciseau byzantin ; mais ils portent oe 
type austère qui était une des gloires de Vère byzantine. U ya 
<le la variété, de la vie, des formes énergiqisies, une imagination 
libre, hardie , pleine de ferveur et de foi, dans tout ce drame de 
pierre. Parmi les iascriptions qui servent de commentaires à ce 
bas-relief, on remarque la suivante : 

-4- 0M9IA . DISP090 • SOtVS . MEMITOS . Q . CORONO 

Déjà les lettres inscriptionnaires peintes en rouge sont devenues 
parfaitement lisibles. Quelques têtes ont été retrouvées , et Ton 
espère pouvoir bientôt opérer la restauration historique eonxplète 
de ce tympan , le plus curieux des deux Bourgognes. 

L'extérieur de la cathédrale d'Autun est fait de pierres de taille, 
de moyen et de grand appareil. Plusieurs contreforts et arcs- 
boutants assea ornés, à base engagée, eontrebutent, au dehors, 
les murs de la nef, sur lesquels règne une arcature simulée,* 
imitant parfaitement celle de rintérieur. — Tout le flano de Té- 
gUse, regardant le palais épiscopal, est remarquablenaent ou- 
vragé en sculpture; je citerai les croisées des chapelles latérales, 
^ont le pourtour eat vêtu d arborescences de pierre , et dont 
Tare est divisé par de fines circonvolutions de meneaux. La plu- 
part de ces ouvertures sont nervées avec art , et remarquables 
par le système d'articulation des oompartiments. La façade du 
eroiaillon oriental qui se trouve dans U même paraliéiogranuae 
que le mur de clôture des chapelles, est douée d*ua sentiment 
tout byzantin, dans sa belle porte à plein*ointre, à voussure^ 
daBS son arcature, dans ses fenêtres. Le xv* siècle y a ciselé , d*a- 
prèesa méthode, toute la portion d'oraements qui s appliquai 
la montre d'horloge. Le chevet ne présente que des lignes mono** 
toaes. Le flanc d*ouest est peu saisissaUe , un édicule destiné i 
servir de sacristie vient ae juxta-poser contre le croiiillon de ce 
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flADC , «t divers antres ëdicules du xv* siècle nuisent au déve^ 
loppement des lignes raonumentaires , de ce côt^. 

Mais ce qu'il y a de plus magnifique, à l'extëricur de la cath^ 
drale d'Autun, c'est la haute flèche de pierre qui sVlance avec 
tant de majesté dans les airs. Cette pyramide immense , la plu» 
remarquable du genre, appelée dans les vieux titres , la Grande' 
Trompe, et flanquée d*un tourillon du même galbe appelé la 
Peiite-Trompe , s*implante sur une base carrée, surmontée d*ane 
délicieuse balustrade. Elle est octogone , ornée à sa partie infé- 
rieure d*une charmante couronne à jour, de têtes de choux ou 
crosses, à ses vives arêtes, bâtie de pierres assez dures, de 
iqoyen appareil régulier, n*ayant pas plus de six pouces d'épais- 
seur, et elle est Tœuvre du «ardinal Rolin, qui laissa là un admi- 
rable et noble enhnt de sa pieuse munificence. La grosse cloche , 
don du même cardinal Rolin, pèse [3,500 kil.; elle fut baptisée 
sous le nom de Marthe et porte llnscription : 

Je fiM btt n0iii ht Matt\)i i^apmét , 
for Jrl)an Rolin , rarbtnal honnit , 
VifhXt patttux bit «otiit lira ht rron»» 
J0rpt mtUtrrt on pmh^ ftte pttit; 
Mti ^uûttt ttnt otptûnit Cat ronnrr , 
Ct ttmwt m $m$ httn rrone. 

DEVM . TIMB 

Ce DiBum Time était la devise éminemment chrétienne et humble, 
et non point orgueilleuse et vaine comme tant d*aiitres, que le' 
cardinal Rolin, faisait mettre sur tous ses ouvrages. La flèche de 
Féglise cathédrale d*Autun est le type générateur de Télégante ai- 
guille de Meursanlt, des clochers de Nolay, Saint-Léger-sur- 
Dbeune*, de Saint-Philibert de Dijon, de Notre-Dame de Semur* 
en-Anxois, dei*église d*Avignonnet et de Téglise détruite de 
Notre-Dame-des-Accoules , de Marseille. Cette noble pyramide,' 
principale signification monumentale et véritable couronne his- 
torique de la physionomie extérieure d*Autun , a fléchi , vers sa 
partie supérieure; mais elle n'offire encore rien de menaçant. Il 
serait vivement à désirer qu*un ou plusieurs paratonnères , viaa- 
sent la protéger contre les atteintes de la foudre qui la souvent 
frappée , peut-être ébranlée, et qui peut d\in moment & Tautre 
la renverser. 

Llgnoble badigeon au lait de chaux n*avait pas été épargné 
dans rintérieur de léglise cathédrale d*Autun, qui laisse si loin 
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derrière elle la cathédrale improvisée de Dijon ; les chapiteaux , 
les bas-fêliefs , les corniches, tout avait été empâté et sali de la 
manière la plus déplorable; mais grâce à l'influence des idéetf 
artistiques qui se font si vivement sentir depuis quelques an- 
nées à Autun , et vient de produire ses fruits , espérons que 
toutea les traces de vandalisme disparaîtront du front si long- 
temps couronné de la vieille reine du pays de Bourgogne. M. l'abbé 
Devoucoux veille et veillera sur Téglise cathédrale dont il sait 
l'histoire et comprend tout le prix : si jamais de nouvelles res- 
taurations importantes devenaient nécessaires , il userait de son 
crédit pour obtenir qu'elles fussent confiées à des mains habiles. 

* C'est à lui que Ton doit la restauration historique de la gliapelle 
de Cluny et la découverte fort récente d'un tryptique admirable , 
dans le genre du grand tableau à volets de THôtel-Dieu de Beaune, 
et peut-être écrit de la même main. — Dans ce moment même 
de grandes réparations matérielles et artistiques s'opèrent dans le 
beau monument que nous venons d effleurer. 

Pour juger Féglise cathédrale d' Autun, au point de vue -mo- 
numental du moyen-âge, il faudrait, a dit éloquemment dans 
YEduen, M. J. G. B., relever ses deux sœurs, Notre-Dame et Saint- 
Nazaire (Tune de la Renaissance la plus admirablement formu- 
lée (1), l'autre dé type ogival, qui touchaient i Saint-Lazare) , 
rétablir tous les pignons pointus des maisons, sa ceinture de 
rues étroites , lui rendre sa mélancolie ^native. Il faudrait la 
mettre en rapport avec le monde d'alors, car une cathédrale était 

. une unité à laquelle la moindre parcelle fait défiant; il fendrait 
lui rendre ses vieux vitraux, laisser couler l'eau par la gueule de 
ses gargouilles; il faudrait faire traverser ses arceaux par une 
foule recueillie dont les vêtements , la tenue , l'extérieur , l'âme , 
ont un rapport indéfinissable avec le lieu où elle prie, il faudrait 
la repeupler dans ses naïves femmes du peuple, priant la face 
prosternée • i genoux sur les tombeaux , de ses nobles dame^ ou- 
vxant leur escarcelle aux pauvres, qui n'ont jamais fait défaut au 
portes de l'église. 

L'église cathédrale d' Autun , à son premier jet, surgit plus res- 
treinte qu'elle ne l'est aujourd'hui. Le chœur a pris des dimen- 
sions plus vastes, les chapelles ont été ajoutées, le vaisseau s'est 

(1) Les débris de Téglise collégiale de Notre-Dame , que Ton a recueillis au 
Musée communal , attestent la beauté du monument ; c*était ce que la Renais- 
sance avait peat-étre produit de plus riche en ornementation et en profils , et 
en même temps de plus pur. 
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aplati en raison de ses agrandissements, car sa hauteur n*a pas 
change. Ce temple filillit être renversé à Tépoque de la révolution : 
sa démolition fut décrétée par la municipalité , et cette ruine 
allait 6*entasser sur les débris voisins de la collégiale de N**»D. et 
de réglise Saint-Nazaîre , lorsque le citoyen Loriot représenta an 
club jacobin que Ton avait besoin d*un temple pour ht déesse 
Maison, L*on se contenta de dépouiller Tédifice , mais le nionu^ 
ment resta debout. Uarchitectoniste le moins exercé reconnaîtra 
facilement dans la cathédrale d'Aulnn , l'élément architectoral 
romain, Timitation non pas libre, mais fidèle des monuments 
antiques que Ton avait sous les yeux , dans les arcatures et les 
piliers cannelés de la nef Ce caractère fait de la basilique d'Au- ' 
tun un type du plus haut intérêt. 

Cette église est, après toutes les basiliques dé Lyon, et avec 
les églises métropolitaines de Saint-Sauveur d'Ail, de Saint-Jean 
de Besançon et de Notre-Dame de Reims, les églises cathédrales 
de Troyes et d*Amiens, et leglise paroissiale et séminariale de 
Saint-Sulpice de Paris (i), l'une des basiliques nationales où le 
culte se développe avec je plus de pompe et de dignité. — Le 
siège d*Autun n*a presque jamais été occupé que par des prélats 
d'une haute piété et d'un grand nom. Monseigneur dTîéricourt, 
évéque actuel , ne le cède pas à ses prédécesseurs en sagesse, en 
vigilance, en munificence et en religieuse attention A ne laisser 
se relâcher aucun lien de la discipline ecclésiastique , dans son 
vaste diocèse. En 1840, ce pontife a feit don à son église, déjà 
ornée de beaux lustres, malheureusement bien nouveaux pour 
un saint et vieux monument, d'une magnifique lampe dorée , qui 
est un ex-voto du prélat, pour son salut, lorsqu'il y a quelques 
années, un forcené voulut attenter à sa vie. Monseigneur d'Hé- 
ricourt vient de prendre une mesure à laquelle tous les amis du 
culte applaudiront , il a augmenté le nombre des en(ants-de* 
chœur et donné plus de vie et de puissance aux chants de Té- 
gif se. Il faut espérer que ce nombre s'augmentera encore et qu'une 
Manécanterie placée à l'ombre du sanctuaire, contribuera A former 



(1) Je nomme ici Tëglise de Saint-Sulpice , poar obéir à une admiration con- 
venue , que je ne partaj^e point. J*ai toujours trouvé , dans cette église , la si- 
tuation du culte infiniment au-dessous de la renommée que lui avait faite feu 
Monseigneur le cardinal duc de Rohan , qui en parlait avec un enthousiasme 
peu commun de Sulpicien ; — mais c'e^ encore, sous ce rapport, Téglîse la 
plus satisfaisante de Paris. 
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4€« bomm«8 potir 1« sacerdoce. — L'aride rituel du Paris e^t 
suivi 4 AutuQ , mata avec certaines modifications qui le font plus 
large et plus noble; les cérémonies y offrent d'ailleurs beaucoup 
de coarenance , sous llnfluence d'un clergé animé de l'esprit re- 
ligieux, et plus grave que celui de Paris (1). — J'aimerais bien 
mieux , que fille aînée de l'auguste église de Lyon , celle d'Autun 
eût adopté les inefiables usages de la liturgie lyonnaise qui à tant 
d'austérité unit tant d'éclat, et rappelle A la fois l'église grecque 
et l'église romaine. Pourquoi n'imiterait-on pas à Autun, l'église 
de Belley qui suit avec un religieux respect et a reçu avec une 
inflexible sympathie , les rubriques de celle de LyonT 

Je n'ai pas besoin de dire ici ce que chacun sait, c'est cfue Té- 
glise d'Autun, dans la province ecclésiastique de Lyon,- ne le 
cède en antiquité qu'à sa métropole , c'est que les évéques d'Autun, 
premiers suffragants du siège primalial de Lyon , étaient autre- 
fois présidents-nés, perpétuels des Etats de* Bourgogne , conseil- 
lers d'honneur au parlement de Dijon, administrateurs du spiri- 
tuel et du temporel de l'archevêché de Lyon , pendant la vacance, 
comtes de Saulieu, barons de Lucenay-Ffvéque , seigneurs d'Issy- 
TEvéque, Tbulon-sur-Arroux , Lucenay-le-Duc , Grume etTouil- 
Ion , justiciers au temporel d'une partie de la ville d'Autun, in- 
vestis du paiUutn par suite d'une prérogative inhérente au siège. 
— Saint Grégoire-le-Grand , en l'accordant à Saint-Syagre , en 589, 
lui donna aussi la préséance sur tous les autres évéques de la 
province de Lyon. 

Dans les églises paroissiales où, comme à l'ancienne basilique 
cathédrale de Saint-Vincent de Chalon , le personnel du clergé se 
réduit à un curé et trois vicaires , Toffice divin, je le comprends, 
ne saurait avoir beaucoup d'éclat; mais ce que l'on peut imiter 



{%) Je n*ai aacuii pr^ugé sy8téniati<|iie contre le tHergé dé Paris , mais dlio- 
Borables et rares exceptions ne font pas règle , et Topinion n*est pas injuste 
quand elle Juge sévèrement ce clergé. Hélas ! trop mêlé aux passions, aux intri- 
gues d*une capitale où tant d^ambitions se croisent* comment Toulez-vous que 
le clergé se maintienne pur dans ce milieu d*idées de désordre , dans cette àU 
mosphère de corruption , échappant à la discipline par l'incognito , connaissant 
à peine les Ames qu'il est chargé de diriger?— Aussi, combien méritants et di- 
gnes sont les prêtres qui , à Texemple du yénérable pasteur de Motre-Dame-des- 
▼ictoires , savent marcher franchement dans les voies apostoliques ! ^ Le culte, 
à Paris , se sent des influences auxquelles obéit le clergé : il y a certaines pa- 
roisses de la capitale où Tédat des lumières et des ornements ne manque pas,, 
c'est la pompe extérieure des Jésuites qui donne trop aux yeux. Mais est-ce là le 
culte intime , grave» austère , le culte qui va droit au cœur ?....— Non , certa^ 
nement, aoa ; ce culte-là, ce n*est pas à Paris qu'il faut le chercher. 
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parloul, de Téglise diocësaioe, c'est la gravite, la conireDaDce 
du marotieo, la pose sacerdotale , le plain-chant noblement 
cfaantë, la démarche recueillie, lente, digne en tout point, de* 
Dieu , dont une basilique chrétienne est la tente sur la terre. 

THÉORIE ARCHITECTONIQUE 

DE L'ÉGUSE PAROISSIALE DE NOTRE-DABIE D*ÀUXONNE^ 

AD DIOCÊSB DB DUOH. 
( ht XII* StiCLB KV XIY* IirCLUSIYEMEKT. ) 



Chargé par mes bienreillants amis d*Auxonne de répondre ^ 
en -ce qui concerne Téglise de Notre-Dame de cette ville , hux 
questions adressées par M. le préfet de la Côte-d*6r , je me suis 
empressé de me transporter sur les lieux et de constater les foits 
architectoniques qui font l'objet de ce travail. Je m'occuperai de 
rédifice comme œuvre d'art et non pas comme histoire ; ainsi , 
rage des diverses portions qui le composent, découlera naturel- 
lement et certainement de leur type architectoral. 

L'église paroissiale de N.-D. d'Auxonne , fondée en mcccxviii , 
par Jehanne de France , épouse du duc de Bourgogne Eudes iv , 
achevée par Marguerite de Flandres, épouse de Philippe de Rou^ 
vres, en Mccctx, est, sans contredit, Yun des plus graves, des 
plus vastes et des plus beaux édifices religieux, non-seulement dif 
diocèse de Dijon, mais de toute la province de Bourgogne. Ce 
temple, orienté suivant Fiisage chrétien du moyen-âge, c'est-i- 
dire offrant sa façade dirigée vers l'ouest et son chevet tourné 
vers l'orient, présente le résumé de tous les sous-types particuliers 
qui ont varié le grand type ogival chrétien , depuis la fin du 
xir siècle, jusqu'à la seconde moitié du xvi". — Une nef, deux 
sous-ailes ou contre-nefis, un chœur, une croisée, composent le 
monument. Son plan est celui d'une croix latine dont les deux 
croisillons ne dépassent paè, au dehors , le parallélogranome des 
bas-côtés. Le sanctuaire et les deux contre-nefo se terminent en 
apsides : la maîtresse-voûte et les voûtes latérales sont à nervurer 
croisées, séparées par des arcs doubleaux, et réunies par uns 
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€tef. — Le apectaleur, en entrant dans le raisseau, est frappe â 
la fois de son aspect riche et religieax , de la déviation prodi- 
gieusement sentie du sanctuaire , par rapport à Taxe de la nef 
principale , et du peu d*ëlëvation proportionnelle de la maîtresse* 
▼oûte,eu égard au plan général de Fédifice, ce qui le fiait paraître 
un peu écrasé. 

Les travaux d*érection du temple ont dû commeticer par le 
chevet. Le xiii* siècle se montre dans cette portion de Téglise 
avec Fogive sèche et nue de Tépoque , mariée à quelques rémi* 
niscences de Técoie byzantine , exprimées pat des arcs en plein- 
cintre et la disposition des lignes. — Le sanctuaire appartient i* 
la transition xii -xiii* siècles. Les croisillons et la moitié environ- 
de la nef, révèlent Fart du xin* siècle pur, sans alliage et sans 
emprunts. La partie inférieure de la nef est Fœuvre du xiv* siècle, 
accusée par les compartiments plus ouvragés des baies , les cha- 
piteaux des colonnettes. La feçade et le grand portail traduisent 
l'art mixte des xv" et xvr siècles. — J'ai donc été fondé à établir 
que toute Farchitecture chrétienne, depuis le xii* siècle Jusqu'à 
la Renaissance, était représentée dans le monument. Une série de 
chapelles échelonnées sons les contre- nefs, dans la parallèle de 
la nef, et construites à des époques diverses , mais toutes d^ 
beaucoup postérieures à la fondation , complètentie remarquable 
temple qui nous occupe. 

Sepè travées de voûte, correspondant à sept"percëès ogivales, cons* 
tituent la nef; les naissances de voûte viennent reposersur une 
eolonnette filante, cantonnée de deux autres colonnettes à cha- 
piteaux variés, laquelle, pour monter jusqu'à ces naissances , se 
détache du gros pilier cylindrique et des colonnettes en foisceau 
qui lui servent de tige. Il faut observer que le chapiteau de ces 
•gros piliers est à peine ébauché dans ses profils qui indiquent 
grossièrement des ornements imités du règne végétal , et quel- 
quefois une couronne ducale à pointes. Entre Fextra-dos des arcs 
tiers-points de la nef et les fenêtres , il y a une galerie ou arcature 
en saillie, à arcs ogivaux, remplis par un trèfle, dans l'œuvre 
du XIII* siècle et du xiv* , et sans ornement aucun dans celle de 
la transition , c'est-à-dire au sanctuaire. Le système de cette tri- 
bune et celui des fenêtres servent donc de jalons pour préciser 
les âges et les diverses sutures ou progrès de l'édifice. Les baies 
du xiii* siècle ressemblent à celles deN.-D. de Dijon, ce type si 
parfeit, ce petit mais si admirable enfant de Fécole de Robert de 
Luxarches, ce modèle accompliront tout architecte qui se voue- 
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à Tart da nioyeo-4ge , dârrait aroir conttammetit taw les y^nx , 
UD modèle en bois, en liège ou en plâtre. Ces fenêtres sont i 
trois ourertutes ogivales, avec celle du milieu plus haute ^e 
ses voisines, et à ogive crue -. les baies du xiy* siècle, au contraire, 
n*offrenC qu'une seule ouverture avec arc en tiers-point, mais 
occupe par des meneaux qui s'articulent et s'entrelacent d'une 
manière gracieuse. 

Les deux croisillons i l'intérieur , ne sont accusés que par la 
cessation des sous-ailes, leur voûte tte dépassant que de quelques 
centimètres , en hauteur, celle des contre-neft : ils sont ornés de 
deux roses, dont Tune , celle a gauche du spectateur, accidentée 
par de^ meneaux plats, d'un stérile motif, l'autre, simple œil-de« 
bœuf, â moitié bouché qui dut être jadis fenestré. Le revers de 
la façade , vers la montre d'orgue , offre une large et belle croisée 
ogivale, pleine de compartiments et de rosaces, d'un goût exquis, 
de la fin du xiy* siècle. 

Les deux collatéraux qui, ne régnant pas au pourtour du 
chœur, se terminent en apsides, sont Tœuvre entière du xit* 
siècle , ayant été construits plus tard que la nef; c'est pourquoi , 
près de ces deux apsides , Ton voit encore aux tnors du éanctuaiie, 
des fenêtres destinées à l'éclairer, aujourd'hui sans but et bou-^ 
chées, depuis le préionguement latéral de l'église. Le bas'CÔtit 
du côté de l'évangile a cinq nervures à sa voâte et celle du côté 
opposé en a huit, toutes réunies par une clef. La grande apside 
du chœur ou chevet, présente la déviation dont j'ai déjà parlé, 
et qui est un symbole naïf de J.-C. mourant sur la croix, souvent 
exprimé par les pieux artistes du moyen^ge, deux étages de 
baies i ogives crues et dures , séparées par une arcature de même 
galbe , et une voûte i 6 lunettes et 4 7 nervures. La galerie o« 
tribune située entre les deux étages de fenêtres , est éclairée par 
des quatre- fêuiil^s f que Ion a munis de verres de couleur. Il est 
à remarquer que la voûte de la nef est un peu plus élevée que 
celle du sanctuaire — peur suite des progrès toujours croissants de 
rélancement arcfai tectonique | — et raccordée avec elle par un 
arc doubleau très saillant. 

Le bas-côté & gauche du spectateur offre cela de particulier, 
que , par suite d'un écattement ancien de sa voûte, Ton fut obligé 
de tripler les colonnettes de retombées et de raccorder la voûte 
par un arc brisé ou de force du plus disgracieux effet Cet effet 
est trop malheureux pour que l'on soit admis à penser qull a été 
prémédité. D'ailleurs il suffit de visiter les lieux et de scruter les 
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motifs qui ont pudëterminar o€ reoforcetnent ) pour su coaTmâth* 
ère qu'il fat une œuvre rëfl<(chie et devenue indispensable. Dans 
la eonstruction première , le mur latëral extérieur de l'ëglise , 
porte à faux sur la voûte des bas-edtës. Lorsqu on 8*aperçut que 
ce poids mettait en péril la voûte qui le supportait, il fellut bien 
temëdier à cette cause de ruine. La même cause n'i^ pas produit 
le même effet dans le collalëral méridional. Cependant il est aisé 
de voir qu'il se fit un peu d'écartement dans cette partie de Tëdi- 
fice, car les tribunes dans la portion sud ont sensiblement dévié 
et ont obéi à un mouvement de désunion. 

L'église de Notre-Dame d'Auxonné aujourd'hui privée de tom- 
beaux, est, quanta son organisme monumentaire , dans un état 
presque complet d'intégrité matérielle au-dedans, parfaitement 
tenue et décemment ornée ; elle présente un mobilier convenable. 
Je distinguerai Talgle servant de lutrin , tout en cuivre , avec riche 
piédestal, de MDtxit; 1» chaire à prêcher de mdlvi, et les ban- 
quettes des stalles du chœur, sculptées par lé ciseau malin et spi- 
rituel de nos vieux iailleurë dtyntaigeê qui , en matière de cari* 
cature , devinèrent la cbose'et la formulèrent, bien,avant que Ton 
n'eût trouvé le mot. — Malheureusement, aucune de)B anciennea 
verrières peintes qui ont dû embellir les baies de l'édifice , n'a 
survécu soit au mauvais goût du 18* siècle, soit aux spoliation» 
révolutionnaires. — L'on remarque au fond de l'apside princi- 
pale une Ascension en plâtre , d'un caractère assez heureux. Le 
maître-autel décemment orné , est posé à la romaine. J'ai vu chez 
M. le curé , une statuette en argent de la Sainte-Vierge , qui va 
devenir une des richesses du trésor de cette église. 

Le temple que nous décrivons a perdu son niveau par rapport 
aux lieux environnants; autrefois Ton montait pour y arriver; 
maintenant l'on est obligé de descendre surtout à la porte qui 
s'ouvre vers le croisillon méridional, par suite de la suppression 
de Vancien cimetière , de sa conversion en place , et de l'exhausse- 
ment du terrain qui fut la conséquence de cette mesure. 

Les flancs de Tédifice extérieur, isolé de toute part, n'offirent • 
rien qui se recommande particulièrement à l'attention du monu^ 
mentaliste. Ils sont contre-butés par des contre-forts à base en- 
'gagée, robustes, d'un style rudimentaire , autrefois chargés de 
figure$ grotesques et de gargouilles, et privés de ces ornements 
sculptés par suite des réparations exécutées avec économie , mais 
avec solidité, en simples moellons taillés, dont ils ont été l'objet. 
— Il est probable, aussi, qu*à Tépoque de ces réparations, cet 
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omemeDU aTaient ëlë mutile^ par la révolutioD/— Un fiiit fort 
extraordinaire et très peu historique^ caractérisait naguère encore 
le feite du croisillon méridional , c'était la présence sur sa toiture-, 
d'un corps de cheminée* que Ton a eu récemment la sagesse de 
foire disparaître. Le croisillon septentrionnal, d'une facture groa^ 
•ière, à pignon de briques, vraiment barbare, n*est accidenté 
par aucun profils dignes d'intérêt, et n offre aucun caractère: 
celui du midi , .celui-là même que couronnait une cheminée , 
aussi à pignon de briques » montre quelques (races de réminis- 
cencevou de fobrique byzantines, bien évidentes, dans les jour» 
et les baies,' correspondant à un espace inutile, puisque sa por- 
tion supérieure ne s'ouvre point dans le temple. Ce bras de la 
transsept constituait l'ancien clocher byzantin de l'église de Notre- 
Dame d'Auxonne. A l'intérieur, l'on voit encore les restes du bef- 
froi des cloches et les quatre faces exactement pareilles, percées 
de baies à plein-cintre, sudivisées en deux baies plus petites par 
une colonnette. Cest qu'avant l'église que nous voyons, il y eu 
avait une plus ancienne , d'architecture byzantine , dont ce clo- 
cher est le reste. Pour approprier à l'usage de croisillon , ce primi- 
tif clocher qui n'était pas^adhérent, l'on bâtit par juxta -position, 
un second mur adossé à la face de ce campanile , qui correspond 
au temple. C'est donc dans son point de contact avec l'église, qu'il 
offre un mur double. La construction nouvelle fut ici le chœur, 
l'œil-de-bœuf percé à la partie inférieure de ce croisillon , et qui 
semble trop près du sol , depuis l'exhaussement du terrain envi^ 
xonoant , est remarquable , à l'extérieur, par une riche et belle 
moulure; la moitié de cette baie est malheureusement voilée par 
la toiture de l'édicule servant de sacristie, ce qui n'existerait pas, 
si l'on adaptait i cet édicule une toiture plate. 

Le vaisseau, orné vers les combles, de corbillons en crosses , et 
bâti en majeure partie de moellons de moyen appareil , peut offrir 
environ 60 mètres de longueur, dans œuvre, du fond de l'ap- 
side au revers de la façade , 20 de largeur à la croisée , et 12 mètres 
de hauteur, sous clef de voûte. La largeur relative des contre-nefs 
collatérales est prodigieuse. 

La façade ^u monument est une portion fort ouvragée , se com- 
posant d'un porche en avant-corps , à trois ouvertures de face , 
correspondant aux trois portes trinitaires et à deux ouvertures 
latérales. Les dais, les consoles, les ornements de chardons' et de 
choux frisés, les flambeaux, les animaux symboliques sculptés en 
ronde-bosse, les niches vides maintenant, jadis ornées de sta- 
tuettes, les frises évid4es en dentelle, les gargouilles du xv* siècle 
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et de la ReoaissaDce , partagent ia dëcoratioo fort compliquée d# 
«ette zôae. Les deux ouverturea latérales de Cace de ce portique 
soDt ogivales, ainsi que celles des flancs; mais celle du milieu 
correspondant à la grande porte, est à cintre surbaissé ou à arc 
en anse de panier. L'ouverture centrale est à pinacle adhérent 
i Textra-dos de son arc, orné de choux frisés , et surmonté d*une 
platç-forme qui laisse apercevoir i nu le pignon de Téglise. Cette 
plate-forme ne règne qu'au-dessus du grand cintre et est limitée 
i droite et à gauche par les deux tours qui devaient compléter 
cette façade-portique. Celle du nord n*est arrivée qu'au tiers de 
sa hauteur environ , celle du midi est complète et présente un as- 
pect qui ne manque pas de noblesse. Elle sert de beffroi civil et 
militaire , forme un carré long ou rectangle dont les deux faces 
toutefois ne sont pas parfaitement égales, terminé en plate-forme, 
avec charmante balustrade évidée dans la pierre , et est coiffée 
par un toit â quatre eaux, en ardoises, que couronnait autrefois 
un petit campanile aigu. Le pinacle de la principale ouverture 
du portique offre une statue de TEnfant-Jésus, de pierre blanche, 
plus moderne que le reste , posée sur une délicieuse console où 
sont deux anges tenant un écusson. Les^eux ouvertures latéoales 
de face sont aussi ornées d'un pinacle, maïs non adhérent à Tex- 
tra-dos de leur arc , et ne s'y rattachant qu'en porte-à-faux, mal- 
gré la ligne horizontale qui semble l'en séparer. Celui à gauche 
du spectateur se termine en un flambeau-clocheton avec des fi* 
gures groupées à sa naissance ; celui à droite ayant été mutilé 
n'existe plus. L'architectoniste remarquera avec intérêt la beauté 
des gargouilles qui ornent cette portion de la basilique extérieure. 
Dans le contre-fort de la tour méridionale de ce portail, vis-à-vîs 
la rue Marin , se trouve une pierre portant l'inscription : 

€t fQtiaii fui tpvmtnté h Unhtt m l'IjsnneiiT ht JKtu et ht la Wcrfr jfisnf , 

ss mk$t, U otnit ^caittsic afvni, mil tint^ tent êà}t 

of Tes |lsi<|iui , htê êuwAnu Unnie^. (1) 

Cinq portes donnent accès dans le temple, deux latérales, pla- 
cées près des croisillons, ornées de colonnettes dans le goût encore 
sëvère, et les trois portes trinitaires de la façade correspondant 
au portail en avant-corps. Le contraire de ce qui existe pour les 
ouvertures du portique, se fait remarquer aux portes de la foçade : 
les deux portelles sont à plein-cintre , la grande porte est ogivale. 

(1) La quête produisit 348 livres engrognes. Toute la dépense fui de 6$9 lit. 
a gros, une engrogne et demie ( Jrtkives commnmahs 4*Jm»onn€,) 
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Ces trois portes sont à tympans monolithes. Celui de la porte cen- 
trale est orne d*un trèfle sculpte en demi-relief, au milied duquer 
est une statuette de la Sainte- Vierge , posëe sur une console. Ait 
point d'intersection des croisillons, du chœur et de la nef, s'ëlève 
une flèche vêtue d ardoises , dont la base de pierres, du xiv siècle, 
est à huit arêtes et à huit pans , et cantonnée de quatre tourillons 
engagés. Ce clocher présente la figure octogone circonscrite dans 
un rectangle : les croisillons de Tëglise se trouvant moins larges 
que la nef, il p. b\en fallu que le clocher se formulât ainsi , pour 
que sa base rencontrât les points de soutènement qui lui étaient 
nécessaires; de la tes deux croisées qu'elle of&e à ses (aces dans 
Taxe d*orien talion, tandis que Ton n'en aperçoit qu'une seule sur 
celles qui regardent le nord et le midi. Cette flèche, où se trouvent 
les cloches paroissiales, était autrefois plus élevée qu'aujour- 
d'hui. Brûlée par la foudre, elle fut restaurée dans des propor- 
tions mesquines , et parait ttop peu élancée , trop obtuse et trop 
écourtée par rapport à sa base. La reconstruction de ce clocher 
motivée par la détérioration des matériaux qui composent sa base, 
par suite de la filtration des eaux, est décidée. Cet édicule, vu d en 
bas, ne semble pas menacer ruine; mais observé de près, il de- 
mande la plus urgente réédiiication. M. Phal-Blando, Fuu de ces 
architectes consciencieux, modestes autant qu'instruits, qu'il est 
rare de rencontrer dans les centres peu importants d'action , est 
chargé de ce travail. D'après son projet que j'ai vu, avant qu'il 
ne fût envoyé au conseil des bâtiments civils, les quatre tourillons 
qui flanquent la base du clocher seront élevés , et chargés d'un 
couronnement aigu orné du xivf siècle : une balustrade en pierre » 
sculptée à jour, enquatre-feuilles, remplacera l'ancien garde-fou 
en fer, si grêle et si pauvre, qui circonscrivait la petite plate- 
forme , A la naissance de' la flèche ; une flèche plus élancéf , plus 
belle en proportiops^ remplacera la flèche actuelle. J'aurais dé- 
siré qu'au lieu d'être encore un ouvrage de charpente et ardoises , 
la flèche nouvelle fût en pierre , hérissée de crosses i ses arêtes ; 
mais Farchitecte m*a parlé des limites que les allocations impo- 
saient à l'essor de sa pensée, et j'ai dû demeurer convaincu que 
s'il ne faisait pas mieux , c^est que les fonds mis à sa disposition ne 
le lui permettaient pas. A défaut de cette flèche en pierre , j'au- 
rais désiré encore que celle à construire fût couverte de tuiles ver- 
nissées de couleur ; mais ici encore , l'on m'a objecté l'insuffisance 
des ressources pécuniaires, car ces tuiles, dont une fabrique existe, 
je le répète, dans les environs d'Auxonne, coûtent iofiaiment plus 
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cher le mètre cube , que les ardoises, et ne peuvent guère se livrer 
à moins de cent dix francs le mille. J'ai prie M. Phal-Blando de 
vouloir bien terniiner sa flèche par une îlnilation du gn^oupe de 
figures ailëes disposées en croix, que nous avons signalé à la nais- 
sance du flambeau , au pinacle de Tarceau de la façade-portique, 
à gauche du spectateur, et le fervent artiste a de suite adopté mon 
idée. En fait d'architecture du moyen-âge, la meilleure inspira- 
tion est toujours celle qui se puise dans rornémeniation origi- 
nale , éternel objet d'étude des architectes restaurateurs. JJai en- 
core invité M. Phal à placer au tiers de sa hauteur, au pourtour de 
la flèche nouvelle, la couronne ducale, imitée du chapiteau de 
quelques piliers de la nef. Pourquoi ne pas rappeler que cette 
église est de fondation ducale , pourquoi négliger un symbole 
historique? La flèche de la Sainte-Chapelle détruite de Dijon, 
celle du beffroi de Beaune , et plusieurs édifices de ce genre , en 
France et en Belgique, portaient, ou portent encore cet ornement, 
quand leur passé l'autorisa. Le groupe de figure ailées formera 
un amortissement caractérisé et pittoresque et sera facilement 
exécutable en fonte de fer. Au reste , aux qualités d'un construc- 
teiïT habile, M. Phal unit les mérites de larchitecte historique, 
et c'est avec plaisir que nous voyons cette reconstruction confiée 
à ses mains. — Le même artiste, après cette reconstruction, se 
propose d'établir des verrières de couleur dans toutes les baies 
apsidaires de Téglise , et de dégager autant que faire se peut, sans 
nuire à la sacristie , le croisillon méridional , puis de rouvrir les 
deux croisées bouchées du chœur et de donner plus d'air à cette 

partie de Védifioe Toute la basilique de Notre-Dame d'Auxonne 

est à toiture aiguë et couverte dardoises. M. E. Sagot a donné 
dans le Foyage pittoresque en Bourgogne, un dessin fort inexact 
de ce monument religieux, digne à tous égards, de l'intérêt du 
gouvernement et de Tétude des artistes , et dont jamais la mono- 
graphie' n'avait été dressée. 

Ces notes, purement monumentaires, ont dâ être mises sous les 
yeux du conseil-général du département de la Côte-d*Or, dans sa 
session de 1841 , par M. Gilles, d'Auxonne, qui: me les fit deman- 
der comme motifs i faire valoir pour obtenir le classement de ce 
temple parmi ceux doat l'entretien et la conservation demeurent 
à la charge de l'État. 
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DESCRIPTION ARCHÉOLOGIQUE 

LIMPÉRIALB, ROYALE ET DUCALE BASILIQUE ABBATIALE 

■T mOBAI^K BB 8T-MAECBL-LÉ9-C]IALO!l, AU PIOGÉSB ll*AUTClf. 

( TaAirsiTioir xxi*-xiii* si&cus. ) 



Que d'attachants et pieux souvenirs de notre yieille Burgundie, 
se réveillent au seul nom de saint Marcel!— ^ Sur les lieux même 
où saint Marcel , Tapôtre du Chalonnais, reçut la palme dinnar- 
lyre, à la fin du u" siècle, au-delà de la Saône, i Test de Tan- 
tique cabillou vu, le roi Gunt-Chramm fonda en dlxxvii, Fabbaye 
de Saint'Marcel, si célèbre dans nos annales. li établit dans son 
sein la psalmpdie perpétuelle et les splendeurs austères de c^ 
culte Byzantin que Karl-le-Grand fit flenrir dans sa chapelle im- 
périale, et dont la sainte église de lyow, seule, en France, a 
conservé les inefEables traditions (1). — GunKCbramm assembla 
dans son abbaye un concile de seize évéques et fit confirmer sa 
fondation par le concile ^e Mâcon , composé de qciarante prélats, 
en DLxxxv ; il reçut la sépulture dans l'église de Saint-Marcel, en 
BiiXxxxiv. Le cardinal Bolin avait &it ériger à ce prince un mau- 
solée magnifique, dans le goût d*une époque merveilleusement ar- 
tistique : ce momment a été brisé par les Huguenots , en hdlxii, 
et les cendres royales furent jetées au vent. 

Je ne dirai point les destinées successives de la royale abbaye, 
les ravages dont elle fut le théâtre, de la part des Sarrazins, en 
Bccxxxi , des Hongres , en dcccclxiii , et surtout des Calvinistes 
en MDLXii. Je ne parlerai pas Mes reliques conservées dans cette 
église. Tune des plus saintes et des plus primitives des Gaules, 
Tun des berceaux du christianisme dans notre contrée, des sépul- 
tures de saint Désiré et de saint Sylvestre, canonisés par le pape 
Jean viii qui honora de sa présence, en bccclxxxix, le royal asife; 

(0 Voir la Charte de fondation , Miiit^ tome 1*'. 
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Je oe parlerai paa des conciles prorinciaux qal y siëgèreot en 
DCCCLXXT et en DcccLxxxy.ii , des comtes de Chalon qui jouissaient 
de cette abbaye , après l'extinction de la race franque des rois 
burgondes , des prieurs de Saint-Marcel devenus dignitaires de 
l'église, comme Hugues, cardinal , archevêque de Lyon, lëgat de 
du Saint-Siëge , Yves de Vergy , abbé de Cluny, Pierre de BeauFort, 
Raoiilde laGuiche, le cardinal Jehan Rolin, N. Foudras de Cha- 
teau-Thiers, commandeur de Malte. — Il me suffira de dire que 
dès 4e XI* siècle , cette abbaye fut réunie i celle de Cluny, et que 
depuis ce temps, elle ne fut plus qu^un simple prieuré dépendant 
de <;ette dernière. 

Ainsi, plus rien ne reste de Tancien monastère royal, pas même 
réglise, qui est une reconstruction des xii-xiii* siècles; et du 
prieuré renouvelé par les soins des religieux réformés de Cluny 
qui en firent une des plus agréables maisons de leur congrégation, 
il demeure ce que nous voyons aujourd'hui, la basilique et un pa- 
villon noblement posés sur le sol. 

Avant de passer au bâiimeni de Téglise , effleurons encore un 
fait historique qui ne saui/iit être ppssé sous le silence, t— Pierrcr 
le-Vénérable envoya de Cluny à Saint-Marcel, Abeillard, pour 
qail pût rétablir sa santé. Ce savant mourut dans le couvent en. 
]tcxi»ii , à rage de 63 ans. Uabbé de Cluny fit son épitaphe qui com- 
mençait par ces mots : 



GAI<LOaVK . SOCBATES, CtC. 



pour être attachée sur son cercueil. Son corps fut déposé dans la 
chapelle de Finfirmerie. Cette chapelle ayant été renversée , pour 
ne pas perdre lancien monument d'Abeillard représenté avec son 
habit monacal, on Ta transféré dans Téglise. Ce monument qui 
n*était lui-même qu*un cénotaphe (car le corps du savant moine 
fut envoyé à Héloïse, abbesse du Paraclet, ou il fut îahuiné}^ a 
été détruit et remplacé par un autre cénotaphe fort in^gniBatit 
dont nous aurons occasion de parler à la descrîpiion de la 
basilique. — Mais arrivons enfin à cette description toute gra- 
phique. 

II. 

L'on arrive au village de Saint-Marcel-lès-Chalon, par une lon- 
gue et délicieuse avenue de peupliers, tirée au cordeau, ayant 
pour point de mire la coupole de Saint-Pierre de Chalon , et élevée 
en jcbauesée sur un sol humide et marécageux. Cette levée de l'ex- 
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trémité de laquelle ta ville de Chalon offre la plus agréable pers- 
pective, se dressant en amphithéâtre, à cause du plan déeliv»que 
couronnait Tancienne citadelle, se (groupant d'une manière pit- 
toresque, et laissant apercevoir ses édifices publics dans le point 
de vue qui convient le mieux à leur effet monumental, celte levée, 
dis-je , est Tœuvre de Têvêque Henry-Félix, 

Uancienne église abbatiale et ensuite priorale de Saint-Marcel 
n*est plus qu*une simple succursale où le culte, malgré la pénarle 
des ressources matérielles, s'est maintenu assez digne. En le 
voyant, on sent qu'il y a une histoire autour de ce sanctuaire. 
Cette basilique rurale est encore Tune desj)lus complètes, l'une 
des plus décemment ornées, des églises du Chalonnais, comprises 
celles du chef-lieu. H y a je ne nais quoi de grave et de religieux , 
d*antique et de majestueux, dans ce temple, qui inspire la plus 
profonde vénération. 

Cet édifice construit en partie en briques, offre Torientation ^ 
normale , c'est-à-dire qu'il a son chevet tourné vers le matin et sa 
façade dirigée vers l'occident. Son plan intérieur figure une croix 
latine, fermée par trois apsides dont nous décrirons, plus lard, 
la forme. Extérieurement, les croisillons ne dépassent point le 
parallélogramme des bas-côtés. A la branche nord de la croisée , 
l'on remarque le dessin d'une grande baie ogivale, bouchée, qui 
indique que les croisillons devaient se continuer d'une travée. La 
feçade très moderne, est un avant-corps plaqué contre le primitif 
mur de clôture ; elle n'a pas été achevée, et l'on s'est contenté de 
la couvrir en prolongeant la toiture du collatéral, ce qui produit 
un effet très désagréable à l'œil^ ce toit étant à une seule eau ou 
en appentis. Au flanc méridional de cette façade, s'élève un clo- 
cher ou tour carrée dont la base est évidemment romano-byzan- 
liae , pï^rcée à ses quatre fiaces, de deux baies ogivales accolées, i 
aoQ étage supérieur, et terminée par un toit aigu dont une petite 
campanile à jour, de bois, compose l'amortissement. Cette foçade 
prcsenlc une porte du xviii* siècle d'un style pur, ornée de 
deux pilasireâ ioniques, avec fronton : on lit cette inscription 
peinte ; 

DEO . BRKXIT . GOlfTRAlTlfVS 

On remarque encore au flanc septentrionnal du mur de elôture- 
ftiçade de l'église , les briques d'attente destinées & se lier à un a^ 
éond clocher qui n'a pas été bâti. -*-Tout l'édifice est i toits pointus 
et par conséquent couvert i tuiles plates, comme dansl'archi- 
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tectonique dti Nord. Sur la petite place qui précède le temple, 
voa» apercevrez un fût de colonne antique, portant une Vierge 
fort mutilée, de marbre blanc, sculptée dans le goût du moyen- 
âge. — J*oubliai8 de dire que la ba9e byzantine du clocher est de 
pierres de moyen appareil; il est très probable que toutes les bases 
de réglise sont également construites en pierre. 

III. 

Un crypto-portique percé d'une baie ogivale donne accèa dans 
l'église ; on y observe les chapiteaux des colonnetles primitives du 
porche byzantin remplacé par Tavant-corps actuel. En entrant 
dans ce tenipla^ Ton ne peut s'empêcher d'observer une déviation 
marquée dans Taxe de la ne£. — J'ai déjà expliqué ce symbole des 
anciennes basiliques , je n'y reviens pas; il résulte de cette dévia- 
, tion que l'arc ogival par lequel, on entre dans l'église ne s'ouvre 
pas au point central du mur de clôture. Le type générateur du 
monument qui nous occupe appartient, comme celui de Téglise 
paroissiale de Saint-Symphorien , de Nuits, à la transition du xii® 
au xiii^ siècle. — C'est du byzantin mixte et souvent ogival, mais 
du bjzantio souvent pauvre en ornementation , rappelant le sys- 
tème de la basilique collégiale de Notre-Dame de Beaune. 

Le revCTs de la iaçade n'est accidenté que par un dais délicieux, 
oiselé dans le xv* siècle. — Dix percées , dont la première plus 
étroite que les autres , formées d'arcs dont le tiers-point est peu 
prononcé, constituent la nef. Au-dessus de Textra-dos de ces arcs 
ogivaux , règne une série de petites fonétres ébrasées, au nombre 
de cinq pour chaque côté. Ces fenêtres sont d'une facture plus 
moderne que le resta , car on voit encore la trace de baies à plein- 
cintre bouchées. Cela me confirme dans l'opinion que l'aire in- 
férieure de l'église est d'époque tout-à-fait byzantine» Les percées 
sont séparées les unes des autres par. un gros piUer cam^ can- 
tonné de quatre colonnettes à chapiteaux représcnlaut des feuil- 
lages ébauchés. Celle de ces colonnettes qui eut, placée dans la 
grande nef, file jusqu'aux retombées des arcs doulïleaux de la 
maitresse-voûte. La voûte dont chaque zone est marqut'e par un 
arc doubleau, est à quatre nervures réunies par une ctef en ro- 
sace. Ces nervures viennent s'amortir sur une manière dlmpôste 
ou cordon dont on ne voit que partie. Au revers de la £aiçade, elles 
s'amortissent sur deux tét^ sculptées. 

Cette église qui se compose^' un chœur, d'une nef, de deuJc 
sous-ailes ne régnant pas autour du sanctuaire, et de trois apsides; 

13 
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a àt longueur 47 mètres, de largeur 1 8, de hauteur 19, dans cra- 
Tre. Aucune chapelle ne s'ouvre sous les colla tëraux à rexceplioQ 
d'une seule toute moderne dans laquelle on remarque le puits de 
saint Marcel. La croisëe n*est indiquée qae par la cessation des 
collatéraux et le prolongement jusqu'à la voûte du grand arc ogi- 
val. Le collatéral à droite du spectateur se termine en apside plate 
recevant une chapelle ; le chœur, en apside plate aussi , ayant 
pour baie uu grand œil-de-bœuf, sans compartiments et sans 
meneaux; mais le bas-côté gauche est fermé par une apside à trois 
pans, avec voûte en éventail, ayant de gros boudins pour ner- 
vures , venant s'amortir sur des colonnes byzantines. Les deux au- 
tres apsides devaient probablement se terminer de la hiéme ma- 
nière, celle du sanctuaire en hémycicle polygonal, celle du 
collatéral droit parlrois pans; mais le monument n'aura pas été 
complété. 

Dans Tunique chapelle moderne s'ouvrant sous le collatéral, 
droit, on lit Tinscription suivante, au-dessus du puits où saint 
Marcel fut martyrisé : 

BIC . IlfSPICITVR . FOSSA 

m . QVAH . 8ANCTVS . MARCELLV8 . HARTTH 

ET . CAÏÏILLOITEIfSIVH . AP05T01V8 

IIIAVBITO . CRVDEtlTATIS . QSICBBB 

1VSSV8 . EST 

CIRGVLO . TEIfVS . DEFODI . ET . BBCTV8 . STABB 

m . PEBSECVTÏOICE . AlTTOIlIlfl 

8VB . PBISCO . PB ABSIDE 

SIC . DIVIIIVS . ATLHETA 

POST . TBIDVVH . lit . IDOL . DETESTATIOim 

ET . VERAB . FID . PBOFESSIOIfB 

EXACTVM 

SECVITBO . A . CABILLOKE . HILLIARIO 

AOOKEM . GLOBIOSVM . PEBEOIT 

ABHO . D0Ï . CLXXVli . PRIME . BOBAS . SEPTEMBRES 

(Martyrol. gallic.) 

Tout près démette chapelle où il n'y a d'antique que le souvenir 
qui s'y rattache , on remarque , adossé au mur de clôture du baa- 
côté , un cénotaphe ou tombeau vide, dans le style abâtardi et ri- 
dieule de Louia xv; c'est le monument d'Abeillard, avec cette 
inscription ^ 
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HIC . PAIMO . lACTIT 

PETEYS . ABELARDTS 

TRjLKCVg . ET . MOlfACTS . CLYICIACEIISIS 

QVI • OBIIT . XVVO . HCXLlI , 

Je peBse que la chapelle moderne consacrée au martyre de saint 
Marcel , a ëtë érigée à la place du point de soudure de Tancien 
cïoître avec l'église conventuelle. — Il est utile de faire observer 
qii*aociine des inscriptions que j'ai relevées n'est écrite dans le 
style et selon Torthôgraphe lapidaires que nous nous sommet 
efforcé de leur donner. — Sous le même collatéral , à droite^ Ton 
observera incrustée dans le mur, Finscription suivante dont la ty- 
pographie ne me permet que très imparfaitement de reproduire 
ou indiquer les singulières figures , lès abréviations, les liaisons 
«t Torthographe, 

H . ATA&B : CQlf 

SECRAV E : 19 . HO 

HOUE : se OR . I0H18 

TT : HARTIRI : KICHO 

1.AI . TAVRini . LVPI 

SILVBSTRI : AGRI 

• COLS EPCOR . BE 

REDICTI . ABB18 7 

8 . CVICDRARI . REQ 

REL'q' + E SLVPI 

Cest-à-dire Hoc altare consecratum est in honore sanctornm 
Johannis Baptistœ, Martini, Nicholai Taurini, Lupi, Sylvest., 
Agricolae , episcoporum j Benedicti abbatis vu®, Sancti Cundrani 
régis. — - Reliquiœ sancti Lupi. — Cette inscription est en caiac* 
tères byzantins altérés et déjà un peu modifiés, aons Tinfluence 
du style de transition. 

Le sanctuaire de cette église est très convenablement orné. 
L'autel majeur est posé selon le mode grec, et tout le chœur est 
dallé en marbre. Le monument de mftrbre qui s'élève derrière le 
maître-autel est d'une ordonnance large : les anges ont été sculpr 
tés par Boichot, l'arche supportée par ces anges renferme les re* ' 
Itques des saints Marcel et Agricole. 

Parmi les objets de détails qui appellent l'intérêt des connais- 
seurs, dans cette basilique, il faut citer les stalles du chœur, style 
du 18* siècle, très correct, et ne manquant ni de grâce, ni de 
noblesse , deux grands .tableaux de Devosges , quelques autres 
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toiles d'an certain mërite , le maître-autel de marbre , de farme 
carrée bien préférable à tous ces prétendus tombeaux antiques 
que Ton a cru imiter ailleurs (1) et surtout un petit autel avec 
contre-retable y placé sous le collatéral gauche, admirable sculp- 
ture sur bois, de la Renaissance, représentant une descente de 
croix. 

n est à remarquer que les bas-cAtés sont éclairé» par de très 
petites baies, et qu'à la 3* travée du collatéral gauche, il y a un 
eintre ogival du xv^ siècle. Vous lirez aussi Tinscription : 

LS . SAMEDI . ^AIKT . XIII . ATEIL . MDCCCV. 

PIB . VII 

EST . VEIIV . VISITEE . LES BELIQVB8 . DES . SS . MAECIL 

Et . AGEICOLE 

ET . A BE5I . LE MAITKE AVTEL 

Le caractère des petites croisées qui éclairent la nef et dont le 
"cintre est à ogive à peine sentie, a été changé, puisque Ton a bou- 
ché les baies primitives, sans doute pour reconstruire la voûte 
actuelle qui est évidemment postérieyre i la masse de Fédifice. Il 
£aut aussi observer que vers le sanctuaire , Tagencement des pi- 
liers et colonnettes change de système. Aux quatre angles qui 
limitent le point dlntersection des croisillons avec la neF et le 
chœur^ les colonnettes se groupent en faisceaux autour des pi- 
liers , et filent d*une manière très agréable à Tœil. 

Tout Textérieur de la basilique, le long de la nef, est contre- 
Jbuté par des contre-forts à base engagée. 

L'église de Saint-Marcel (2), telle qu elle est, quoique privée de 
9e» cloîtres , peut et doit passer pour une des plus belles de Jl*ar- 
rondissement de Chalon. Sa solidité est complète et son intégrité 
presque absolue. Il serait bien à désirer que la vieille basilique de 
Saint-Vincent fût aussi sûre que celle-ci de son avenir prêt i lui 
échapper. 

Si les cénobites ne font plus entendre leurs saints cantiques 
dans la maison de Saint-Matcel , la religion est venue donner d*au- 
tres hôtes au manoir posé sous Taile de Téglise ; et il est occupé 
aujourd'hui par de pieuses filles toutes vouées i la prière et aux 
bonnes œuvres. 

Cette notice , rapprochée de mes autres travaux sur les édifices 

(1) Les autels antiques étaient carrés. 

(3) L'église de Saint-Laurent , de Chalon , a?ait été adjugée aux chanoines de 
Saint-Marcel , par le concile tenu au même liett^en 877. 



Digitized by 



Google 



et restes historiques de ChaloD-sur-Saône) complétera les ëlëments 
de la situation monumentaire de cette puînée des cités de la noble 
Burgundie (1). 



NOTE ARCHITECTONOGRAPHIQUE 

SUR L'ÉGLISE HÉTROPOLITAINE DE S.-JEAR, A BESANÇON. 

L'élise métropolitaine de Saint- Jean de Besançon manque 
de signification extérieure. Privée d'une de ces larges et hautes 
façades où les ymaigierê, taillêurêitymaiges des xiy* et xt* siècles, 
aimaient tant â personnifier les sens populaires de la société du 
m(^en-àge et le merveilleux symbolisme de la foi catholique , 
elle ressemble plutôt i un^ vaste hangar dont les toitures vien- 
peut s'accroupir sur le sol (2) , qu'à une illustre basilique. — N'é- 
tait ce signe de réconciliation et d'espérance qui s'élève i son fieiite, 
n'était cette croiic implantée au front d*uù clocher , le spectateur 
pourrait se méprendre sur la destination équivoque du monu- 
ment. Et pourtant, elle est lâ^, Féglise métropolitaine de Besan- 
çon, assise, elle aussi, comme une souveraine sur son trône, au 
milieu de l'acropole byzontin , entourée de dames d'honneur et 
de souvenirs , elle est là debout sur l'ancien capitole romain dont 
l'arc latin si habilement restauré par M. Marnotte(3), fut sans 
doute la porte prétorienne, tendant la main à de vieilles maisons 
claustrales, et couvrant de son aile, la demeure archiépiscopale. 

La basilique métropolitaine de Saint-Jean de Besançon, est 
conime la basilique primatiale de Saint- Jean de Lyon, l'expression 
matérielle suprême d'une église qui , depuis une multitude de 
siècles , marche ferme , unie , glorieuse , douée d'une remarquable 

(1) Àutun est l'aînée , Cbalon la puînée et Beaune la cadette. 

(S) Ce malheureux effet n'existe que sur le flanc de l'église qui regarde la si- 
tadelle , et est encore augmenté par la pente rapide du terrain ; l'église se troo- 
Yant f de ce cété , en contre-bas de la rue. 

(3) IM Porte-Noire. M. Marnotte a eu raison d'employer pour cette réparation 
une pierre grise, taillée grossièrement, ce qui s'harmonise très bien avec les 
rugosités et la teinte sombre de la maçonnerie romaine. ( Voyei sur ce monii- 
ment, une Dissertât ton , par M. Ravier , page 518 du volume publié par le Con- 
grès scientifique tonu à Besançon). 
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force de cohéaio'o , menreilleutement disciplinée daeB les Toies 
apostoliques. Si Fauguste cite de Lyon «st en France la reine de la 
piëtë et du culte , la ville de Besançon peut être considérée oorame 
la reine de la théologie ; c*est par excellence .la Tille au clergé sa- 
vant et biblique.— Si, au dehors , le monument religieux qui 
nous occupe feit maigre et triste figure, sll grimace et se tord 
sur la rue , s'il prend en pitié le passant qui le méprise, combien 
n est beau et mystique i Tintérieur! Franchissez le seuil du 
temple , et contemplez cette crypte posée sur le sol, cette basi- 
lique toute espagnole d'ornementation, toute germaine d austé- 
rité monumentaire, toute byzantine d*obscurité , toute idéale 
d'expression. — Dites-moi s'il existe , en France , un lieu plus ad- 
mirablement approprié que celui-ci au recueillement et à la 
prière.... Eh oui! ici, la piété naît dlnstinct dans le cœur , ici 
rhomme s'anéantit, sinclin# spontanément, et spontanément 
murmure, la tête ployée sur une tombe, quelques-uns de ces 
mots que les anges emportent bien vite aux pieds de Dieu. — 
Ah ! si elle est basse etrampante , la basilique de Besançon, voyez- 
vous, c'e9t parce que depuis plus de huit cents ans, elle est age- 
nouillée devant lÈternité. 

Saint Ferréol passe pour A^oir élé le premier pontiFe de cette 
grande et noble cité de Besançon. Ses successeurs n obtinrent le 
titre de métropolitains qu'en 744. Ces prélats, étaient autrefois, 
princes du Saint-Empire, et tenaient le troisième rang parmi les 
princes, dans les diètes d'Allemagne. — Car la cité bizontine, bien 
qu'enclavée dans la Franche-Comté de Bourgogne, était une ville 
Ûbre impériale. 

La basilique de Saint-Jean remonte , comme édifice, i des 
temps fort reculés et eut sa crypte comme les grandes basiliques 
dltalie. « On y trouve en effet des souvenirs de presque tous 
les siècles, depuis le xi"* , époque de sa reconstruction par Huges 
!•», jusqu'au xviii", où l'on a élevé la chapelle du Saint-Suaire , 
riche de marbres et de dorures. » (i). Au xi* siècle, le temple pri- 
mitif menaçait ruine et les chanoines firent construire le vais- 
seau que nous voyons aujourd'hui , sorti triomphant , lui aussi , 
d'une lutte vigoureuse contre les intempéries du ciel et le vanda- 
lisme des hommes (3). Le pape Eugène m célébra le 5 mai 1148, la 

(1) Voyez les quelques lignes consacrées à cette église , dans le yolume cité 
d« GsBgrès sctentifique de France , tenu 4 Besançon , en 1^0. 

(2) f)a incendie des combles du vaisseau, arrivé avant la bAti$s»des voûtes, 
détermina la reconstruction des parties supérieures , qui n*eut lieu qu*en 1237. 
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dédicace de la nouvelle métropole ; mais la maitresse-Yoûte dir 
temple ne fut achevée que dans le siècle suivant en ]iGCxxxvii(i). 
Il y a quatre faits monumentaires dans l'édifice que nous 
allons décrire, l'architecture historique du xi-xii* siècle , pour 
la plus large part j Fart du xiii" dans son ère native dadolescence- 
et de timidité; la reconstruction partielle du xviii^ siècle^ et la 
restauration contemporaine, sans compter six chapelles, deux 
ambons et un baptistère que le xv"" siècle et la Renaissance onl 
scellés de leur type. Ainsi le caractère dominant, le style le plus 
généralement formulé ici est celui de la transition de l'école Ro- 
mano-Byzantine, à Técole ogivale. Ce temple, d*un aspect étrange, 
mais splendide, offre lé plan exactement basilical, c'est-à-dire 
en parallélogramme; il peut avoir 26 mètres de hauteur, sous 
voûte, 66 mètres de longueur totale, du fond absidaire de la 
ebapelle du Saint-Suaire, à celui du chevet du sanctuaire, 
et 23 mètres de largeur, dans oeuvre. La pesanteur du faire imité 
des Byzantins d'Orient, les formes trapues, concrètes, homogènes 
et raides de cette archilectonique, régnent dans toute retendue 
de l'église, et ne sont interrompues que par six chapelles d'inégale 
dimension, que les xv' et xvi" siècles jetèrent successivement sur 
ses flancs, et par la grande chapelle du Saint-Suaire érigée pré- 
- cisément en regard du sanctuaire , dans cette partie inférieure 
de la basilique , ordinairement occupée par le revers de la fa- 
çade, dans les autres églises de la catholicité. 

Le système général du monument se formule par une nef d'une 
heureuse et noble proportion , avec bas-côtés terminés en abside , 
ainsi que la nef elle-même, «présentant dix entre-colonnements 
et dix travées dont neuf byzantines et une du 18* siècle, vers la 
soudure de 1755; ces entrecolonnements sont séparés par des 
piliers massifa aux chapiteaux infiniment variés et profilés 
dans un goût qui rappelle l'école méridionale. Au-dessus des 
arceaux ou percéeé de la maîtresse-nef, règne une tribune avec 
laquelle la période du xiii* siècle commence, l'arc en tiers-point 
s'y montre, mais indécis, timide et tremblant. Celte tribune ou 
galerie est formée d'une arcature divisée en trois zones par des 
colonnettes , au fond de laquelle paraissent deux autres arcatures 
byzantines plus petites, superposées, et de petites baies à plein- 
Ci) Quelques personnes font interrenir le ix* siède dans la généalogie arclri- 
tectonique de ce temple. U serait , Je crois , difficile de constater la représenta- 
tion de cet âge, dms le monument , à moins de la cberoher peat-ètre dans des. 
snbstructions auiqnelles notre examen ne 8*est point étendu. 
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cintre , dont la plupart ne reçoivent pas le jour du dehors. Ains!, 
il résulte de cette description que rarchitecture du xni* siècle, 
8*est établie à Saint-Jean , par application. L*étage inférieur ou 
rez-de-chaussée du chœur, les piliers de la nef et le second rang 
des colonnettes de la galerie supérieure portent le sceau du si* 
siècle. Les profils de quelques archivoltes qui n'ont point été dé- 
naturées, les bases de forme antique , la sculpture profondément 
fouillée et refouillée des chapiteaux largement galbés, accusent 
d'une manière certaine cet âge de Fart basilical. Toutes les voûtes 
de rédifice et l'étage supérieur de l'abside du sanctuaire , datent du 
XIII* et du XIV siècle. Les sveltes et délicates colonnettes du 
premier rang de la tribune appliquée après coup devant la 
double arcftture byzantine, offrent ce caractère particulier, 
qu'elles sont prodigieusement élancées , que leurs chapiteaux 
sont de formes extrêmement variées, et que leurs bases res- 
semblent à des chapiteaux renversés, tels que l'on en trouve 
dans le x« siècle, font supposer qu'elles sont des restes de la 
primitive construction de cette époque. 

Si le XIII* siècle s'est greffé sur le xi* et le xii* , dans cet illustre 
édifice, on peut dire qu'il s'est marié, qu'il s'est assimilé au style 
de ces phases artielles, sans choquer les convenances, sans foire 
hurler les dates hbtoriques, sans Auire i l'harmonie des lignes 
basilicales* L'on verra tout-à^rheure. que Farchitecture du 18* 
siècle a été ou moins heureuse, ou moins sage, ou moins habUe, 
quand elle est venue , elle aussi , écrire son nom sur les parois du 
vaisseau. 

Les observateurs qui entrent dans l'église métrc^litaine de 
Besançon , ne voient pas sans étonnement ces deux apsides oc- 
cupant les deux extrémités du monument. L'apside du sanctuaire 
est dirigée vers le.sud-ou^t(l), l'autre apside regarde l'est nord^esi: 
l'unique porte d'entrée qui donne accès dans le temple est tournée 
au nord direct. —En 1729 , le 25 février, le clocher de Saint-Jean, 
placé en flanc comme aujourd'hui , vers la portion de Téglise di- 
rigée du côté de la citadelle , sans adhérence parfaite avec le vais- 
seau, s'écroula, et dans l'année 1735, le chapitre ordonna la 
reconstruction de labside d'est-nord-est et du clocher juxta-posé 
qui existe aujourd'hui. La tour ancienne, dit Chifflet, élaît cir- 
culaire ; quoiqu'il en soit, je suis fondé à penser que même avant 
cette réédification partielle du 18* siècle, réglit^ç a toujours man- 

(1) L'orientation de cette basilique parait a?oir été plutôt déterminée par la 
forme des lieux que par l*tntenrion arrêtée de ses constructeur». 
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que de hçade. Déjà, cel^ est très probable, deux absides placées 
en regard, fermaient les deux extrémitës du vaisseau, et ne lui 
laîs^ient que des entrées latérales. Les conditions du sol environ- 
nant où rien n'a pu être préparé pour recevoir une façade , Ta- 
gencement intérieur des lignes architectorales , me font supposer 
que cette disposition se trouva dans le plan primitif du maitre* 
de-Fœuvre. 

Ce chevet d'est-nord-est ^ constitue la chapelle du Saint-Suaire. 
Bâti par les chanoines lorsque régnait le mauvais goût du 18* siècle, 
il est pauvre de lignes et offre toute Taridité des idées artistiques 
du temps; mais U est, comme le chœur de la cathédrale d*Autun , 
ie la même époque , décoré avec un luxe de marbres et de dorures 
qui rappelle la royale chapelle de Versailles^ Cette reconstruction 
ne put s'opérer sans intéresser la première travée de la basilique, 
qui dut ployer devant les exigences de Farchitecture moderne. 
Ainsi , chapelle du Saint-Suaire , première travée et premier en- 
trecolonnement du temple, clocher et porte d'entrée au nord, 
tout cela appartient à la même période, tout cela est coulé dans 
le même moule. Cette porte d'entrée regarde Tare romain qui 
aurait d& inspirer plus noblement l'architecte reeonstructeur ; 
elle offre toute la barbarie prétentieuse d'un temps de turpitudes 
pour les artistes et pour les rois. Pour le chevet de sud-sud-ouest 
ou grand chœur apsidaire, où rayonnent les incroyables majestés 
du sanctuaire, il est infiniment plus riche de détails architecto- 
niques , et pr&ente plusieurs soudures auxquelles trois périodes 
de l'art ont mis distinctement la main. Cette apside est divisée en ' 
sept lunettes , occupée par une arcature et sept hautes croisées 
dont cinq munies de tableaux transparents sortis de la manufac- 
ture royale de Sèvres et dessinés par Boulanger, et deux autres 
croisées bouchées ou simulées. Cet étage supérieur du chœur , 
comme je l'ai dit, rappelle le 13» siècle qui est venu ici continuer, 
sans l'imiter, Tœuvre du xii« formulée dans Tétage inférieur. La 
voûte de cette partie de l'édifice est en éventail et offre une légère 
inclinaison. Son éminence feu Monseigneur le cardinal duc de 
Rohan qui était animé d'un zèle prodigieux pour son église , 
obtint, je crois, les cinq verrières peintes dont j'ai parlé, dea li- 
béralités du roi très chrétien Charles X. A propos de ces verrières 
peintes modernes, qui représentent les 4 évangélistes et la Saînte- 
Viergc, à la croisée centrale, je dois pourtant justifier par une 
citation , le peu d'estime que je professe pour Vécole contempo- 
raine, en fait de vitraux coloriés. « Wos peintres verriers ont le 
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dëfiftut de vouloir dépasser les bornes de leur art , et de chercher 
i lutter avec la peinture à Thuile pleine de ressources nombreuses, 
inaccessibles à la peinture sur verre « qui ne doit être qu'une 
peinture de décoration , à tons pleins et francs , un assemblage de 
verre? de couleurs constamment brillantes, disposées de manière 
à représenter un sujet, en un mot, une mosaïque transparente. 
Tel est aussi le caractère distinctif des vitraux du moyen-âge : 
des figures dans le style naif du Giotto et de Cimabuë, des lignes 
simples, des teintes plates , des couleurs vives et antithétiques. 
Au lieu de cela, que foit-on aujourd'hui à Paris et à Londres? des 
imitations en verres de peinture à Thuile? Les vitres peintes à 
Choisy-le-Roi et à Sèvres sont exécutées avec beaucoup de finesse 
et d'habileté; mais ne peuvent supporter un éloignementde plus 
de dix pas, et rentrent complètement dans les produits des ma- 
nufactures de papiers peints. Il n'existe dans cette vitraux nulle 
entente de TefiFet que doit produire un viirail placé à 25 ou 30 
pas de distance. » (1). A peu près toutes les autres baies de la 
basilique, àlexception toutefois de rœil-de*bœuf placé au-dessus 
de la porte, sont garnies de verres de couleurs disposés en da- 
miers et en mosaïques. Le bleu domine dans ces verrières , et 
c*est ce qui fait descendre dans le vaisseau , cette demi-nuit per- 
manente qui invite Fâme à sélancer, toute dégagée des idées 
mondaines, dans les contemplations d'infini dont elle a soif, à 
s'abîmer en d'ineffables mélancolies et en de sublimes extases. 
Oh! comme cette obscurité sainte plait au cœur, comme elle 
parfume de célestes senteurs la vierge agenouillée^ ou l'enfant qui 
se signe en prenant l'eau bénite, ou la bonne femme qui presse de 
ses doigts les grains usés d'un rosaire, comme elle donne à tout 
le peuple des fidèles une figure plus calme , plus intime et plus 
suppliante! Et puis ce sanctuaire, ce large et grandiose maitre- 
autelde marbres, ce^dais étincelant d'or qui le couronne, ces 
riches candélabres, et puis cette magnificence des objets servant 
au culte divin, comme tout cela parait merveilleux dans cette 
clarté indécise qui ressemble à celle des catacombes! 

Si le livre dont cette note architectonographique sur la métro- 
pole de Saint-Jean de Besançon, fait partie, n'était pas déjà si 
long, je ne me serais pas borné i donner une idée générale de cette 
basilique qui avait jadis une sœur dans l'église co-métropolitaine 
de Saint-Etienne, que la piété sincère et réfléchie des Bizontins , 

(t) Voyez page 915, Art en Province, 18* livraisom. 



Digitized by 



Google 



. — «08 — 

pleure encore avec le célèbre saint Suaire (1) que Ton exposait au 
clocher le dimanche de la Quasimodo et le dimanche qui précède 
TAscension. Ainsi, les deux villes les plus catholiques des Gaules, 
Lyon et Besançon , centres d activité et de commerce , ont chacune 
une métropole consacrée i saint Jean-Baptiste et chacune aussi 
pleure une basilique de saint Etienne, premier martyr, érigée 
auprès de leur église pontificale. 

Une restauration bien'mal entendue de Saint-Jean de Besançon, 
a singulièrement altéré son 'unité monumentaire ,et neutralisé 
rharmonie de son type. D abord, dans le chœur , Ton s'est plu à 
amalgamer Tart orné et riche du xv* siècle , aux profils sévères 
du xin*; on a brouillé toutes les époques, confondu tous les 
galbes; puis 1 on a eu le courage de faire courir sous les chapi- 
teaux des piliers de la maîtresse -nef, une insignifiante et bur- 
lesque travée qui lait hurler le type byzantin ; cependant le 
vandalisme de cette prétendue restauration, de ce prétendu em- 
bellissement, a été poussé moins loin ici qu'à Téglise de Saint- 
Germain-des-Prés de Paris. 

Cette basilique , à Tégal de tous les monuments religieux de 
France , n'a pu traverser la révolution sanglante de 1792, saos lui 
laisser de nobles dépouilles , ses statues, ses tableaux, son trésor, 
ses reliquaires, ses ornements, etc. Elle a perdu aussi ses cloîtres 
dont une iaible portion subsiste encore, un jubé et deux tom- 
beaux historiques très remarquables. Je sens que pour faire com» 
prendre cette église i nos lecteurs, il aurait fallu en dresser la 
monographie complète, depuis la base jusqu'à la voûte, depuis 
les plus humbles accessoires jusqu'aux lignes-mères, car rien n*a 
été écrit sur elle , excepté quelques lignes (2). 

Dans la chapelle du Saint-Suaire dont l'ornementation toute 
brillantée qu'elle est, a pourtant un fond de caractère grave, l'on 
remarquera un riche pavé, de précieux tableaux de Fra Barto* 
lomeo et de Sebastiano del Piombo,une gloire resplendissante, la 
statue eh marbre blanc du cardinal duc de Rohan , prédécesseur 
immédiat de l'archevêque actuel de Besançon (Mgr Matthieu), à 
genoux, et les mains jointes, et le buste du pape Pie vi,^u bas 

(1) Le Saint-Saaire fut enTOyë par Lejeune , k la CoQTentioQ nationale. 

[%) Cest peut-être un peu téméraire k moi d^avoir touIu décrire ce temple : 
Je n*ai po donner qu*un aperçu : il aurait fallu dresser une monographie ; mais 
Je n*ai pas Tbonneur d*étre Bizontin ; Je n'ai pn examiner la basilique qu*en ar- 
chitectoniste , qui relève et voit rapidement , non pas en monumentaliste dès 
iMig-tenps initié k l'étude de Tédifice. 
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duquel on lil rin^ription suivante composée par le savant 
M. Weiss, bibliothécaire de Besançon : 

CL41L1S . COH . DE . PRES8IGKT . PAEI . FEAICC . 

SSDEM . OCCVPAETS 

HAKC . BFPIG . VBIIEEAB . Ss . PONTIPIC 

PII . vT 

SOCLES . HETEOPOL . BISVUT. 

OFFEEEBAT 

P . A . PAEI8 

BQ . OEB . EEG . BISV9TIRV8 

MDCCCXVIII 

La basiliqne de Saint-Jean, a pour voix solennelle , un bour- 
don dont le poids est de 4,100 kilogrammes. Cette église est une 
de celles qui ont presque toujours eu le bonheur de voir placés 
à leur tête des pasteurs puissants par les vertus de leur cœur et 
les qualités de leur esprit, d'indulgents et tendres apôtres, de 
saints et vénérables prélats, tout comme les églises de Lyon et 
d'Autun. 

L'ordonnance extérieure du monument dont nous avons es- 
quissé Jes AgeSf est confuse, nue, misérable, dénuée de profits 
et de sysi^ème certain ; toutefois, la décoration extérieure du chevet, 
peu connue, parce qu'elle se trouve dans la cour du palais archi- 
épiscopal, noérite d'être observée. La construction supérieure des 
XIII* et xiv** siècles a été ajustée avec bonheur sur celle du xii*; Ton 
ne voit pas sans intérêt les riches culs-de-lampe qui terminent les 
contre-forts. M. de Caumont, présent i Besançon, i la huitième 
session du congrès scientifique de France, les a, dit-on, jug& 
dignes d'être publiés dans le Bullelin monumental. Ce qui dépare 
le plus l'ensemble de Téclifice , à l'extérieur, surtout du côté de 
la citadelle, qui est i peu près le seul côté où l'on puisse Tenir 
brasser du regard, c'est cette immense toiture, dont j'ai déjA 
parlée tombant presque jusqu'à terre, abritant sans interruption 
la nef, les bas côtés et les chapelles collatérales, toutes placées 
sous la même contre-nef, n'offrant ni croix, ni profils à ses 
croupes, disposition de toiture fort disgracieuse, qui peut-être 
fut motivée par la fréquence des neiges, dans une ville située au 
pied de la première chaîne des monts jurassiens. 

§11. 

Je ne puis clore cet aperçu descriptif d'une des basiliques les 
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pltts glorieuses de Tëglise de France, sans parler du projet de res* 
tauration monumentaire de ce teraple , que Monseigneur Tarche- 
véque (M. Matthieu) a bien touLu mettre sous les yeux de M. le 
maire de la ville de Besançon, de M. Weiss, et sous les miens, lors 
de ma dernière visite aux hospitaliers Byzontins. — Tout Tëtage 
inférieur du grand chœur apsidaire que l'architecture historique 
des XI - XII* siècles a formule , serait converti en larges percées : 
les deux apsides collatérales des bas-côtés seraient ouvertes et les 
contre-nefs se prolongeraient pour régner au pourtour du sanc- 
tuaire. Sous cette contre-nef qui circonscrirait le chœur, seraient 
disposées cinq chapelles dont Tune, celle du centre, plus vaste 
que les autres , serait consacrée i la Sainte-Viei^e. — Le caractère 
éminemment bizantin des deux arcatures superposées de la nef, 
à l'extérieur desquelles le xin* siècle ajusta une si svelte et si élé- 
gante tribune , écrivant son nom sans effacer un nom plus ancien 
et laissant deux périodes historiques de Fart fraterniser et s*unir 
sans efFort, sans gène, sans sacrifice, ni d'une part ni de Tarutre , 
ce beau caractère, dis-je, se neutraliserait dans une combinaison 
nouvelle , dans un nouvel amalgame de lignes et de profils. L*ar- 
cature inférieure serait ouverte et une suite de croisées remplace- 
rait des cintres dont la destination n'a jamais été , je crois, qu*or- 
nemcnlaire, puisque les baies ne sont que simulées, comme dans 
les monuments de type néo-grec.^La porte d'entrée, œuvre assez 
stérile et assez pauvre du 18* siècle , il est vrai , serait remplacée 
par une sorte de porche en saillie, architectonisé dans le goût du 
XV* siècle. — La base du clocher actuel serait conservée; mais ses 
parties supérieures détruites, seraient remplacées par une tour 
carrée terminée en plate-forme , rappelant plutôt le faire de la 
Renaissance avancée que le style du moyen-âge proprement dit. 
Maintenant, il nous reste à nous prononcer, comme monumen- 
taliste , sur l'opportunité et la convenance de ce projet : nous 
allons le juger en détail , en suivant l'ordre que nous avond ob- 
servé pour déterminer ses diverses applications. 

1^ Il peut se faire que le prolongement des nefs collatérales au 
pourtour du sanctuaire facilite la marche et les évolutions des 
processions; mais ce prolongement n'a jamais existé dans les basi- 
liques de type byzantin ; le produire là où il n'a pas dû se mon- 
trer, là où il ne se montre pas, c'est attenter au caractère histori- 
que d'un monument. Dans tout le diocèse de Lyon , il n'existe 
aucune église offrant cette condition ; je n'en connais aucune de 
ce genre dans celui d'Autuu ; il n'y en a que deux dans le diocèse 
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de Dijon, les Notre-Dame de Beaune et de Semur. le proloDge- 
ment deff contre-nefc e«t uoe beauté, à mon sens, mais une beauté 
relative à un type d*arcbitectu»e , celui du xiii* siècle, et ce sys- 
tème né dans le Nord, n'a presque été exclusivement adopté que 
par lui. II se trouve aux Notre-Dame de Reims , Rouen , Chartres, 
Paris, d'Amiens » à Saint-Etienne de Bourges, ces églises dun âge 
si certain, et si somptueusement édifiées i>ar Fécole ogivale. — Je 
ne crois pas que l'avantage de donner plus de développement et 
de majesté aux processions, en leur évitant des évolutions angu- 
gulaires et brisées, puisse compenser la perte d'un passé arcbi- 
tectonique. Sur cent églises, en France, il y en a dix, environ, oà 
Ton tourne autour du chœur, et cependant les processions 8*y 
sont faites, s'y font et s'y feront. Si vous voulez, à. l'endroit du 
prolongement des collatéraux au pourtour du sanctuaire, chan- 
ger le sens^ basilical , pourquoi n'ajoutez-vous pas aussi une 
transsept i l'église métropolitaine de Besançon qui manque de 
croisillons parce qu'elle fût bâtie sur le plan basilical, dans un 
temps où la figure de croix latine n'était presque jamais repro- 
duite dans la forme des temples? Deux contre-sens ne dénature- 
raient guère plus ce monument qu'un seul. Le projet de l'archi- 
tecte restaurateur en ce qui concerne l'apside de Saint-Jean est 
donc entaché de vandalisme. 

2° Il est certain que la conversion de l'arcature byzantine infé- 
rieure de la tribune en fenêtres, amènera plus de lumière dans le 
temple; mais que deviendra alors cet aspect intime, mystique, si 
favorable au développement du sentiment religieux, produit par 
ce jour moelleux, indécis et douteux, qui descend des verrières 
de couleur? — Voilà pour le culte, — Où a-t-on jamais vu deux 
rangs de fenêtres superposées , dans les basiliques chrétiennes où 
l'on chercha toujours à atténuer la clarté du jour? A-t-on jamais, 
en architecture historique, mis baies sous baies, chapiteaux sous 
chapiteaux, corniches sous corniches? Il faut être bien étranger 
à l'étude de l'école byzantine, pour croire qu'une arcature indi- 
que la présence de fenêtres bouchées qu'on est libre de rouvrir. 
I^s arcatures, je le répète, étaient un des moyens d'ornementation 
les plus généralement employés par les architectes de cette èfe. 
Dans la double arcature qui nous occupe, le système qui règne i 
la partie supérieure est percé de fenêtres véritables, il en résul- 
terait qu'en perçant les petits arcs inférieurs , l'on «urait fenêtres 
sur fenêtres, ce qui, jele répète, en architecture, n'est pas ad- 
missible. N'oublions pas de dire que les nouvelles baies seraient 
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munies de verres incolores. — Voilà pour FarchitectODique. Ici 

donc encore les exigences du style historique, ie thème basUical 
le type primitif seraient sacrifies à une barbare combinaison. 

3** Le »▼• siècle , cette «époque si somptueuse et si riche de l'ar- 
chitecture ogivale étant à peine représentée dans l'église métro- 
politaine de Besançon, je demanderai pourquoi le porche en avant- 
corps destiné à abriter la porte, a été dessiné dans le goût de cet 
âge. Si encore les idées de ce xv« siècle y étaient fidèlement et his- 
toriquement reproduites, Ton pourrait pencher vers l'indulgence ; 
mais non, dans le projet qui m*a éié soumis, j ai encore vu là de 
ce gothique un XY% de convention, maniéré, entortillé, faux, bâ- 
tard, plein danachronismes et de détails hétérogènes, stéréotypé 
dans les fabriques de toiles peintes. — Le projet, en ce qui con- 
cerne la porte , ne sacrifie , il est juste de le dire, aucune beauté 
ancienne, aucun caraotère basilical précieux; mais il est malheu- 
reux, et quoique plus supportable que les autres parties de la 
restauration projetée, il doit être repoussé. 

4** Le clocher nouveau serait "une image infidèle des tours de 
Sainte- Croix d'Orléans et de Féglise ci-devant capitale de Toul 
(Meurlhe). Ce projet est un pêle-mêle de Renaissance, de xv* 
siècle, d'idées archi tectoniques modernes assemblées sans goût 
sans méthode, sans harmonie. Les tours de Saint-Sulpice de Paris 
de Toul et d'Orléans sont, toutes ensemble, rappelées dans cette 
ordonnance qui est, à mon sens, l'expression la plus complète 
qu'il soit possible de voir, du bâtard, en architecture. — Je vous 
demande voir un peu, si, parmi tant de monuments nationaux 
complets, d'un type arrêté et certain , il fallait aller choisir, pour 
s^inspirer, Téglise cathédrale de Sainte-Croix d'Orléans qui est 
une combinaison si grandiose, mais si déplorable et si malheu- 
reuse des lignes dites gothiques aux profils de la Renaissance. 
. Somme totale, le monstrueux et le négatif dominent dans Ten- 
semble du projet qui m'a été montré. Il ne représente aucun style 
fidèlement accusé, aucune école fixe, il ne détermine et ne rap- 
pelle aucune période historique de lart , c'est la confusion préten- 
tieuse de toutes les formes architectoniques. Si ce projet était 
adoptéet suivi d'exécution, tout le type byzantin de St-Jean, tout 
le caractère de cette basilique serait brutalement anéanti :c'en se- 
rait fait de la portée historique du monument. J'aimerais, oh ! j'ai- 
merais bien mieux qu'on ne touchât pas du tout au temple, qu'on 
lui laissât son insignifiant clocher et son insignifiante porte, que 
de le dénaturer ainsi. L'œuvre du 18* siècle existe dans une tra- 
vée, dans la chapelle du Saint-Suaire , dans la porte et dans le 



Digitized by 



Google 



clocher ; il vaudrait mieux qu'elle n'y fût pas ; mais enfin elle 
existe ; pourquoi ne pas la laisser comme une date, comme un 
millésime, comme une des expressions de l'histoire architectoni- 
que du temple? Vous ne touche* pas à la chapelle du xviii* siècle, 
et vous voulez changer le caractère dfi la porte qui se rallie à elle, 
qui fait partie de la même reconstrucdon. Je laisserais, moi , tout 
ce triste passé, tout ce stérile monument de rarchitecture de 
Louis XV, dormir dans le mépris qu'elle inspire. Puisque des aUo- 
caUons sont préparées pour Mer à la reslauraUçn de ce temple 
j'appliquerais l'emploi des fonds , 1«» à rendre à la grande nef son 
caractère exclusivement byzanUn qui s'est un peu altéré dans les 
réparations modernes, mais en respectant la tribune que le «• 
si^le plaça devant les belles arcatures néo-grecques; 2« à bâtir à 
la place du clocher actuel un clocher conçu dans les idées de l'é- 
cole byzantine et rappelant ainsi le caractère dominant de la ba- 
silique imitée des campaniles byzantins de Rome, (Je Valence 
et de Vienne-en-Dauphiné (i). Cette restauration historique se- 
rait sage, utile, métiiodique, raisonnée, et elle ne coûterait pas 
le quart de la somme nécessitée pour la mise à exécution du pro- 
jet autour duquel j'ai soulevé l'antipathie des architectonistes. 
Sans doute l'œuvre du 18* siècle est choquante dans cette église, 
mais je ne la détruirais qu'en ce qui concerne le clocher, parce 
qu'un clocher, c'est la grande signification extérieure d'un tem- 
ple. — Au reste, j'oubliais que l'on ne m'a pas accordé le droit 
de donner des conseils* 

Je ne connais point le nom ni le lieu de résidence de l'archi- 
tecte auteur du projet de restauration générale ; mais je parie- 
rais que cet artiste habite Paris , car ce que nous nommons le 
parisianisme respire dans ses plaus. — Je serais tenté de le croire, 
toutefois » constructeur habile ; mais à coup sûr, il n'est point 
architecte historique , il est impropre aux grandes réparations 
basilicales. Je me défie beaucoup de ces architectes élevés dans 
la serre-chaude de Paris , dont la plupart ont étudié ce qu'ils nom- 
ment le gothique, sur les toiles peintes de l'Opéra et ne doutent 
de rien. Malheureusement, par suite de notre monstrueux sys- 
tème de centralisation , lorsque le département des afhires ecclé- 
siastiques vient au secours d'une cathédrale, il exige qu'un ar- 
chitecte de Paris soit chargé de dresser les projets de travaux;. il 
impose un artiste parisien à son choix. C'est en grand ce que 

(1) Celui de la basilique de Saint-Aodré-Fc-Bas. 
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MlML les préfets font souvent en petit, par rapport aux architectes 
de département. L*on croirait vraiment que nos provinces sont 
encore plongées dans Tabrutissement et ri{j[norance. Ainsi, au 
Heu d*encourager les artistes de la localité, de leur faire un ave- 
nir, de développer en eux l'émulation, le sentiment de la gloire, 
les études historiques, Famour basilical, Ton monopolise tous 
les avantages entre les mains des architectes de la capitale. Que de 
jeunes archîte^s de la province , qui attendaient l'occasion d'une 
grande restauration monumentale pour donner une application 
à leurs études, une forme à leurs idées, qui voyaient dans l'édi- 
fice à relever ou i embellir une condition de renommée et de 
gloire pour eux, se trouvent ainsi brutalement dépouillés de 
leurs légitimes prétentions! — J'ai sans doute un certain respect 
pour le conseil des bâtiments civils, et sans admettre que le con- 
trôle exercé par lui sur les projets, soit constamment sage, que 
ses approbations et ses veto soient toujours dirigés par la plus in- 
flexible impartialité, je ne puis me refuser à dire qu'il juge plutôt 
comme constructeur la raison de métier, que comme artiste la 
raison esthétique et historique. Que de fautes échappent à la sur- 
veillance restreinte de cet^réopage» que de restaurations vandales 
il a laissées et laisse chaque jour s'opérer paisiblement, que de 
projets vraiment raisonnes et savamment conçus , ont été infruc- 
tueux pour leurs auteurs, parce qu'ils n'avaient pas été compris 
par le ^énat des architectes! Et puis, ne sait-on pas que dans ce 
corps pour ainsi dire académique, où le progrès et les lumières 
n'arrivent que lentement, la camaraderie, cette illégitime puis- 
sance parisienne, exerce facilement son empire? L'architecte 
choisi par le ministère , visite , caresse les membres du conseil des 
bâtiments, épuise, vis-à-vis d'eux, tous ses moyens de séduction 
et de flatterie, et fait admettre ses projets. Ce conseil, tel qu'il est 
constitué, est loin d'offrir à l'art historique toutes les garanties 
d'intelligence qu'il est en droit de demander. 

Que l'on rejette donc énergiquement le projet dont je viens 
d'effleurer la théorie. Si le ministère pose pour condition de sa 
libéralité envers la métropole de Besançon , l'adoption de ce pro- 
jet, que l'on refuse l'allocation î — En général, MM. les archi- 
tectes restaurateurs oublient qu'ils ne doivent pas inventer, que 
leur mission doit se borner à s'inspirer des monuments origi- 
naux , â imiter les types, à les reproduire, à raccorder leurs sou- 
dures modernes avec les constructions préexistantes. 

Si j'ai parlé haut en ce qui touche au projet de restauration gé- 

14 
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nimlt de la métropole de Besançon , c*est qa*il allait élerer It 
verbe pour empêcher , [s'il ae peut, une véritable profanation 
basilicale. Si Ton suppose mes critiques amère s ou passionnées, 
si Ton repousse ma voix comme dénuée d*aulorité , que Ton sol- 
licite ravis de monumentaliètes plus exercés que moi, de M. Jules 
Renouvier, de M. Auguste Leprévost, de M. de Caumont dans 
lesquels j*ai beaucoup pljis de confiance, comme architectonistes 
historiques, que dans beaucoup d'Académies, et Ton verra s*ils 
ne partagent pas mes antipathies et ma réprobation. 
• Quoiqull en soit des destins architectoniques futurs de la ba« 
silique de Saint-Jean, Besançon est et sera long-temps encore une 
ville de culte. Depuis quelque temps, j'ai étendu i Besançon , 
à Rheims, à Autun et à Troyes, ce besoin d'émotions de culte 
qui est si puissant en moi. J'aime à revivre dans les villes où 
les belles et saintes choses se conservent avec vénéra tion.-^Dans 
la basilique de Saint-Jean de Besançon, je voudrais voir régner 
la liturgie de Rome, la plus authentique et la plus noble de 
toutes les liturgies et le cérémonial de Lyon.... 



ASPECT MONUMENTAIRE 

HE L'ÉGLISE TICARIALE DE SAINT-ANDEÉ-DE-BAGÉ , 

AU DIOCÈSE DE BBLLET. 

( XII* SliCLE. ) 
I. 

Bien qu'une notice pleine d'intérêt , écrite avec un soin remar- 
quable, ait été imprimée , sur l'église de Saint- André-de-Bâgé, 
par un des journaux qui se publient dans le département de 
l'Ain (1), nous osons penser que cet aperçu technique^ coïncidant 
avec le rapport officiel des sommes allouées à divers édifices, 
sur le fonds de 200,000 fir. applicable aux monuments historiques, 

(1) Voyez le feoilleton du Journal de lAin, du vendredi tO mars.— If. Lcy- 
marie a aussi consacré une Notice à ce nonument dans V Album de VAin, ex- 
plicative du dessin qu'il en a donné ; l'hi^lorien Goicbenon se borne à dire 
qu'il était Téglise paroissiale de Bâgé; M. Gacon en a parlé asaes longue- 
ment, et M. B. M. a écrit sur lui un fragment imprimé dans le Journal de 
l'Jim, du S décembre 1837. 
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ii«.iiMoquera pas d'une certaine opportuDitë. -* Notre hoDorablt 
collaborateur, M. le docteur Verney, s'eat efforcé surtout de grouper 
les faits moraux qui se rattachent à cette petite basilique; la 
description graphique qu'il a effleurée avec talent, sera l'unique 
objet de notre travail. Nous allons essayer de relever les lignes du 
vaisseau , de mettre lage sur ses profils , de le classer comme 
œuvre générique et de fixer son importance matérielle. Nous 
savons qujB Mgr. Tévéque de Belley, doué d*un tact esthétique si 
délicat Y environne Téglise de Saint-André-de-Bàgé de sa pieuse 
et tendre soUicitiide, et que ce prélat daigne avoir quelque indul- 
gence pour nos opinioBs de moDumentaliste ; nous lui offrons 
donc avec plaisir ces pages signées de notre nom. — Mais avant 
d*entrer sur le terrain de la monographie, nous avons besoin de 
parler , en peu de mots, de la vieille cité de Bâgé-le-Châtel. 

Bâgé, Tancienne et primitive capitale du pays de Bresse, cons- 
titue, sans contredit, Tune des choses les plus curieuses qu'il soit 
possible de visiter depuis qu un niveau d'ignorance et de barbarie 
8*est promenés! hardiment sur toute notre vieille France de sou* 
Tenirs, de sous-nationalités particulières et d'édifices. — - C'est 
encore la ville savoyarde ou savoisienne, pour emprunter ce mot 
nouveau au langage actuel du monde élégant de Ghambéry , c'est 
la cité bressane par excellence , à genoux dans son passé , à ge* 
noux dans son histoire et dans Tarchi tectonique du moyen-âge, 
malgré les idées de mobilisation qui rassiègent; c'est un pèlerin 
vêtu ainsi que les pèlerins d'autre fois , dormant un profond 
sommeil sur un paquebot à vapeur. Assise sur nn des terroirs les 
plus fertiles du département de TAin, entourée des produits et 
des doctrines de la civilisation, le siècle passe et repasse autour 
d'elle sans qu'elle le regarde', sans qu'elle se découvre devant lui. 
— Ah î combien j'ai joui de ce caractère peut-être unique de Bâgé, 
par un radieux et beau soleil [qui inondait les rues et mettait en^ 
saillie tous les détails et tout l'ensemble du tableau ! Avec quelle 
«olupté d'observateur, j'ai parcouru cette ville dont le planoiiême 
offre la figure d'une croix, dont toutes les maisons à larges au* 
vents, foites de bois et de briques, grisonnantes ou chauves, ao- 
eroupies et basses comme celles de Chalamont , percées de pro- 
menoirs qui garantissent de la pluie et de la chaleur, offrant 
leurs bras hospitaliers aux pauvres voyageurs, rappellent ce temps 
où le manant des campagnes et le bourgeois des cités se baissaient 
et descendaient pour entrer chez eux comme si le despotisme 
féodal eût pesé sur leurs portes , et osaient à peine se faire un 
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^our sur la rue ! Arec quel charrae je me suis confooda quelques 
Yninutes dans les rangs de ce peuple qui a conservé avec un 
si religieux respect le costume significatif et pittoresque des jours 
passés! — Ici, il y a unité en tous points : le symbole des cons- 
tructions n'est point démenti par le symbole des vêtements: 
toute chose matérielle a sa raison harmonique dans cet ensemble; 
toute illusion poétique vous reste , quand vous entendez le vieux 
patois bressan, de cette population semi-citadine, semi-rurale, 
quand vous voyez ces femmes du peuple , riches en profils fermes 
et gracieux tout à la fois, fraîches, propres, belles, pleines de 
santé et de sève, et dans les masses, ce mélange de nonchalance 
et d'activité, de sensualisme et d*intimité, qui formait le type 
moral des populations, au moyen-âge, qui forme encore celui 
des Savoyards , aujourd'htii. 

Eh bien! un fait étonnera. —Vieilles maisons, vieux patois, 
vieux costumes, tout cela , au fond, n'est qu'un habit, à Bâgé-le-* 
Châtel. Par un de ces contrastes en apparence inexplicables, qui 
déroutent la logique concluant du matériel au moral , cette ville 
posée à deux pas des grands chemins, du vignoble, de la Saône i 
du commerce, de tout ce qui mobilise , dénature les populations, 
et secoue violemment les individualités, a gardé sa physionomie 
matérieife dans un état absolu d'intégrité , tout en aceueillant 
avec faveur les doctrines démocratiques; et Pont-de-VeyIe, qui a 
£ait table rase de ses demeures de bois , de son type moyen-âge , 
de ses costumes anciens, s'est assoupi d'ans une paix politique 
profonde et inflexible. En sorte que , de ces deux cités, la mieux 
conservée est précisément celle qui a abdiqué tout son caractère 
historique. — Au reste, j'en suis sûr, la (âtuatlon politique de 
l'esprit public, â Bâgé, s'explique par «n germe vivace d'indé- 
pendance bressane. C'est l'antique élément national qui revit, 
c'est le patriotisme local exalté, c'est un vieux' génie fédéral, 
municipal, et pour ainsi dire améatique qui ne se trompe pas 
AU fond sur ce qu'il veuti, mais qui s'abuse sur la forme , parce 
que nos institutions ne lui laissent qu'une voie pour se montrer. 
Sans cette explication qui est juste, l'aspect matériel du pays se- 
rait un non-sens ou une rouerie. Ecra&és par le monopole et Ja 
centralisation, les types locaux peuvent-ils se formuler autrement 
qu'en empruntant à la langue révolutionnaire une partie de ses 
mots? Ainsi donc, à mon sens, l'esprit public peut se conoilier 
merveilleusement avec le sceau matériel, à Bâgé. Vous avez vu 
avec quel courage, avec quel patriotisme, la commune de Saint- 
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Laurent-les-MAcoQ a rësistëà rinfluence mâconnaiae, avec quell» 
religîoQ elle a voulu rester fidèle à ton comproviocialisme : tout 
cela prouve que lesprit bressan n'est pas mort, et quil a poussé 
surtout le littoral de la Saône de vigoureuses et puissantes ra- 
cines. — Pourquoi tous ces groupes naturels , toutes ces zone» 
diverses qui différencient et composent le territoire national, ne 
sont-ils pas comme la Bresse; nous aurions ce qu'il y a de plus 
désirable, ce que nous avons perdu sans retour, ce qu'acbèvent 
de ruiner les chemins de fer et les bateaux à vapeur, la variété 
morale et physique dans Tunité , c'est-à-dire le beau. 
' Du caste! antique des sires et de Sibille de bavgé , il ne demeure 
que des vestiges groupés sur le mamelon qu'occupe la ville : une 
manufacture et des chiffres ont remplacé les souvenirs; c'est là 
le sort déplorable de notre histoire de France par les monuments. 
— L'églisse paroissiale de la petite cité est l'une des plus vastes 
et des plus curieuses du diocèse de Belley; j'y ai remarqué trois 
chapelles du xv* siècle, dont l'une , s'ouvrant sous le sanctuaire , 
du côté de l'évangile , a probablement servi de ^aeellum tumu- 
laire. Cet édicule offre une voûte à nervures croisées dont les re- 
tombées viennent s'amortir sur des têtes d'animau^t symboliques. 
La maîtresse-voûte du monument est en bardeaux, et le chœur 
est très décemment orné. J'ai éprouvé un véritable plaisir, en 
retrouvant dans l'église de Bâgé , à une lieue de ce Mâcon qui , 
placé dans la circonscription diocésaine d'Autun , a adopté for- 
cément, malgré ses sympathies lyonnaises, le rituel ingrat de 
Paris, en retrouvant, dîs-je, notre magnifique liturgie de Lyon, 
en vigueur dans le diocèse de Belley. —Si j'habitais Mâcon, je 
me ferais paroissiea de Bâgé. —L'aire inférieure du «locher de 
l'édifice qui nous occupe est fort ancienne : tout le reste, moins 
le couronnement moderne jeté là pour réparer la démolition 
révolutionnaire , révèle le type du xv* siècle. Les artistes qui 
l'édifièrent avaient sous les yeux le clocher byzantin de Saint- 
André , et ils en ont imité le galbe [dans la disposition des baies et 
des arcatures, dans l'emploi du boudin et du plein-cintre, dans 
la forme polygonale : c'est du byzantin fait avec les idées du xv* 
siècle , si Ion ne tenait pas compte de certains profils génériques, 
comme les flambeaux et les têtes de chou frisé , l'on pourrait se 
tromper sur lage de cette tour. La base intérieure du clocher de 
Bâgé est bâtie en briques; il y a quatre mascarons assez curieux , 
servant d*amortissement| engagés^ dans le massif de la muraille, et 
l'on remarque en ce lieu un grand nombre de débris de lambris 
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de bols, sculptes avec toute la verve et la grAce du rv* siècle. C 
èerait urgeat d^utillser ces débris dans Tuoe des chapelles xv* 
siècle de Tëglise. — Mais abordons enfin notre sujet : il est grave 
^t mérite quelquerecueillement; occupons-nous d'un petit temple 
où la souplesse et le charme de quelques détails se marient & la 
iévérilé de lensemble. 

II 

Extérieur, — Le 24 mai 1838, jour de VAscension , j'ai visité l'é- 
glise de St.-André-de-Bâgé , (récemment érigée en chapelle vica- 
riale par Mgr. l'évêque), accompagné de MM. Cornaton , maire 
deJa commune de Saint-Laurent, Roux, maire de Bàgé et membre 
du conseil d arrondissement, et^Ordinaire , docteur en médecine. 
Cette église, autrefois prieuriale, dont la fondation est fixée d'une 
manière précise dans la notice de M. Verney, présente l'orienta- 
tion normale, c'est-à-dire qu'elle offre sa façade dirigée vers l'oc- 
cident et son chevet tourné vers le matin d'où nous vinrent les 
apôtres et la lumière de l'évangile. Le bastiment du. temple, comme 
parlaient les anciens archéographes, posé dans un site délicieux i 
tout près du vieux berceau dTLRIC de BAVGE , est un type par- 
fait d'architecture byzantine, à l'état rudimen taire , dans sa phase 
de transition au système -ogival et aigu du xiii* siècle. La date 
est facile à écrire : commencé dans le xii® siècle, le monument 
n'a été achevé que dans le xiii*. La façade , dont la masse res- 
pire plutôt là solidité que l'élégance, a pourtant des accessoires 
d'up faire très gracieux; elle s'amortit en pignon fort pyramidal, 
donnant le profil d^une toiture toute septentrionale, laite pour 
recevoir, dès l'origine,' les tuiles à crochet d6 nord , ou des laves. 
L'aira inférieure de cette façade offre pour ornement, au centre, 
une baie dont l'arc en tiers-point est à peine senti, (ogive byzan- 
tine de la porte principale d'Ainay à Lyon), cantonnée de deux 
colonnettes engagées, à base enfouie, par suite de l'exhaussement 
du terrain environnant, et dont les chapiteaux représentent, celui 
de gauche, des feuillages, celui de droite, au sud, les évangélistes 
sculptés en statuettes. L*arc semi-ogival autour duquel règne un 
ornement en damier, d'un modif tout byzantin, servant d'archi- 
volte-, est rempli par un linteau monolithe, ou tympan absolu- 
ment nu. Les à-côtés de cette porte sont occupés par des arcs 
plein-cintre dont un seul esquisse l'ogive , divisés en couples d'ar- 
ceaux géminés, par des pilastres, décorés d'archivoltes doubles 
ouvragées en damier. Cette arcature se compose de huit cintres 
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(quatre de chaque côté de la porte) dont quatre (gëmioéa) 8*a- 
mortissaat sur des corbeaux. Au-dessu&de ce premier ordi^e , il y 
a dans Tarchitecture de la feçade une légère retraite à laquelle la 
portion supérieure de la porte prend peu de part , se continuant 
en saillie avec une surface lisse. Les à-côtés de cette surface lisse 
offrent aussi huit arceaux d'une fabrique grossière, sans pilas- 
tres. Enfin , le troisième ordre occupant la partie centrale de 
la façade, laisse ses à-côtés nus , et forme une sorte d'attique au 
sommet de la surface lisse dont nous avons parlé. Trois arcs 
plein-cintre, supportés par des colonnettes et des pilastres, cons- 
tituent ce détail : le cintre du milieu étant beaucoup plus large 
et plus haut que ses voisins, était destiné à éclairer la nef. Le 
reste de la maçonnerie est complètement dénué de profils et dforne- 
mentation. La construction générale se forme de pierres de petit 
appareil régulier, comme dans l'ère romano-byzantine, et le plaa 
extérieur du monument figure la croix latine. v 

Les murs latéraux n'offrent rien de remarquable dans leur, 
structure : ils sonf percés de trois fenêtres à plein-cintre bou- 
chées : les croisillons n'en présentent qu'une seule. Le mur laté- 
ral du nord est percé d'une porte qui était jadis abritée par. ua 
auvent; il présente, comme le mur latéral du sud, quelques 
zones de maçonnerie primitive, restes de l'église préexistante 
dont la fondation remontait au xi* siècle , ou à la fin du x®. La 
petite basilique se termine par troif apsides semi-circulaires, 
ornées vers le faîtage de corbeaux d'un travail très attachant. L'on 
remarque à Tangle nord du mur latéral une pierre sculptée re- 
présentant une croix de Malte. Je pense que cett« pierre est une 
soudure , et qu'elle indique simplement que non loin était la sé- 
pulture d'un commandeur ou chevalier.de Tdrâre, qui possédait 
une commanderie assez près de là. La toiture des croisillons et 
des apsides est couverte en laves : la nef a dû recevoif , jadis, le 
même genre de toiture; mais on l'a remplacé par un comble à 
tuiles plates, d'une très récente date(l). —Arrivons à la portion 
la plus significative du monument, à l'extérieur*, le clocher. 
Cest une flèche octogone d'un style et d'une époque absolument 
identiques à ceux des clochers de Cluny et de Tournus. Quatre 
étages le divisent , la base d'abord, et ensuite trois zones séparées 
par trois cordons. Rien de délicieux comme le finestrc^e de cet 

(1) La toiture actuelle ne se raccorde pas précisément avec l'ancienne , donft 
en voit encore la trace extérieure, vers le point d*intertection de» croisillon» 
d« la nef et du clocher. 
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ëdicule, forme par des arcs gëmiaës d abord , puis par des ar- 
oatures divisées par des colonaettcs. Tout ce cloclier doQt Tai- 
guille estpercëe de lucarnes ëbrasëes, est bâli eu pierres. Les 
trois rangs de baies aujourd^bui bouchées pour la plupart , devant 
être toutes à jour , jugez de la grâce légère et de la hardiesse grave 
de cette fabrique, Tune des plus curieuses que je connaisse. Ce 
clocher doit êlre cher à tout ce qui porte un cœur bressan , car il 
est le seul clocher qu'ait respecté la tempête révolutionnaire, 
dans tout Tarrondissement de Bourg ; à peine le souffle de 1793 
Ta-t-îl effleuré , en le tronquant au faîte de Faiguille. Cette plaie 
est-elle comparable à celle qui priva la tour de Bâgé du couron- 
nement ouvragé qui la coif&it, à celle de la tour de Bourg, si 
honteusement décapitée? 

III. 

//i/tfViewr. —L'aspect intérieur de Téglise de St.-André est tout 
basilical. Une nef, une seule chapelle latérale sur-ajoutée dans 
le XIV* siècle, deux croisillons, un chœur termipé en apside et 
deux apsides latérales, constituent le vaisseau qui peut offrir 28 
mètres de longueur dans œuvre, du revers de la façade au mur de 
clôture de lapside centrale , 12 de largeur, à la nef, sur 10 de 
hauteur, du pavé au plancher de bois qui remplace la voûte 
primitive. La nef est nue. Je suis fondé à croire qu^elie fut , jadis, 
ornée de deux rangs de piliers cylindriques et terminée envoûte ; 
sans doute cette voûte aura croulé par suite de laffaissement du 
comble qui , couvert en laves , devait être d'un poids énorme , 
et cette catastrophe nous aura &it le monument tel que nous le 
voyons aujourd'hui. Ce qu'il y a de certain , c'est qu'elle arriva 
bien avant la révolution , et qu'une tradition gardée parles vieil- 
lards, a conservé le souvebir de ces piliers. Cette nef est dallée de 
plusieurs tombes curieuses; Tune d'elles offre le millésime 
MCCCCXXIII. — La fabrique la plus curieuse de ce vaisseau à 
l'intérieur, c'fest celle de la portion supérieure , ou sanctuaire. Le 
chœur est entièrement isolé de la nef à laquelle il ne communique 
que par trois ouvertures : les trois apsides voûtées en cul-de • 
four et les deux croisillons faisant chapelles apsidaires , con- 
courent à le former. Les trois baies donnant accès du sanctuaire 
à l'église , et correspondant aux sous-ailes et à la maîtresse-nef , 
dont la division dut autrefois s'accomplir à l'aide des piliers 
ruinés, sont à plein-cintre. L'arc du milieu est plus haut et plus 
large que ses deux voisins : et pour le consolider , on a eu , je ne 
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sais pas à quelle époque (1), la barbarie de le sous-maçonner, 
ea laissant une ouverture ogivale qui contraste avec le caractère 
exclusivement byzantin de cette admirable facture. La coupole 
servant de base au clocher est d'un molif ferme et hardi; elle ré- 
sume celle d'Ainay, de Lyon : elle est ouverte à ses quatre faces par 
quatre larges cintres, et ornée de quatre colonnes aux angles, dont 
les chapiteaux sculptés représentent le sacrifice d'Abraham. L'au- 
tel actueUest posé à la grecque. L'arcature qui décore Thémicycle 
de Tapside centrale est d'une entente digne d'attention : ce sont 
cinq arceaux sans ouverture, s'appuyant sur de charmantes co- 
lonnettes dont les chapiteaux sont décorés de sculptures imitées 
des règnes animal et végétal , dont les fûts sont en spirales , a 
torsades, à anneaux, etc. Tout cet ensemble byzantin présente le 
plus grand intérêt. — Vous remarquerez encote à droite du spec- 
tateur, dans le croisillon tourné vers le sud, une porte bouchée 
qui, sans doute , communiquait au cIoitr« qui rallia jadis Tëglise 
au monastère détruit depuis si long-temps : vous remarquerez 
encore , dans le sanctuaire, une très jolie crédence du xv^ siècle. 
— La partie supérieure de Téglise de Saint-André-de-Bâgé cons- 
titue donc la seule chose riche et belle dans tout Fîntérieur du 
temple. 

IV. 



CONCLUSION. 

Ce que les Hongres , les Angles , les Normands , les Sarrazins 
qui, après la mort de Karl-le-Grand, firent de nouvelles irruptions 
dans nos contrées, auraient peut-être respecté , respectons-le. — 
Le petit temple dont nous venons d'esquisser la physionomie ar- 
chitectonique , doit et peut être gardé à la religion, à l'art, à 
l'histoire; c'est l'un des oratoires les plus anciens du diocèse de 
Belley. Sa dégradation n'est pas tellement radicale qu'il faille dé- 
sespérer de la conjurer. Le clocher et les croisillons présentent 
des fissures, des lézardes que l'on fera disparaître à Taide de sou- 
dures, et dont l'on resserrera Técartement avec des liens de fer. 
Deux conditions s'offrent ici : ou l'on réparera toute Téglise, à 
l'intérieur et à l'extérieur^ en remplaçant, au-dedans , le mau- 

(1) Probablement lors de raffaistement de la voûte et de la toiture. 
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raiâ plancher de la nef, formé d^ais JuxU-posës sans soins, par 
une voûte de bardeaux ou de pierres , en reconstituant les piliers , 
et alors ce serait une restauration artistique que Ton opérerait, 
laquelle conduirait à de fortes dépenses ; ou bien Ton veut con- 
solider ce qui existe, simplement, et ce n'est plus qu*iine afiaire 
de maitre-maçon et de serrurier. Une restauration complète , 
voilà ce qu'il y a de plus désirable; et si le gouvernement d'abord, 
puis le conseil-g;énéral du dép^tement de TAin , étaient dispo* 
ses à accorder des allocations , il ne faifdrait pas hésiter un seul 
instant à enlreprendre l'œuvre. — Mais si une question de chiffres 
rendait toute réhabilitation monumentaire impossible, peut-être 
n'y aurait- il aucun inconvénient à détruire la nef qui n'a nul 
caractère, à faire du temple un simple oratoire que l'on fermerait 
en ajustant à la naissance du chœur, la feçade actuelle par ap- 
plication. Le véritable génie architectoral , la véritable portée 
basilicale de ce temple , se compose du clocher , de la iaçade et 
du sanctuaire. Parce moyen rationnel, nous conserverions tout 
ce qu'il y a de curieux et de significatif. Un mur de clôture so- 
lide, contrebuté par de robustes contre-forts, dans lequel on 
engagerait tous les détails de la façade, appliquée non pas immé- 
diatement contre l'appareil du sanctuaire , mais à une distance de 
6 ou 7 mètres, maintenue par la conservation de pareille portion 
des murs latéraux de la nef, fermerait l'oratoire, bien suffisam- 
ment vaste pour les besoins du culte et de la population de Saint- 
André, et conserverait tout l'ensemble des croisillons et du chœur. 
La vente des matériaux provenant de la démolition du reste de 
la nef, de la toiture, indemniserait d'une partie des dépenses, 
dans un pays où la pierre est rare et chère. Quoi que l'on décide, 
Il faut commencer par ravitailler le clocher , réparer son cône 
mutilé, et rouvrir ses délicieuses arcatures aujourd'hui bouchées. 

En matière de monuments historiques, il faut peu compter sur 
les secours du gouvernement, quand ces monuments ne présen- 
tent qu'un mérite local. Chaque ministre, en arrivant aux af- 
faires , demande force étaU , force situations de monuments 
historiques, et les édifices attendent toujours en vain des alloca- 
tions efficaces. —La voix de M. Verney et la mienne seront-elles 
plus heureuses, en ce qui concerne l'église de Saint- André? 

Je le répèle: en somme, ce monument est toute une histoire 
pour te pays de Bresse ; comme thème artiel, il offre une haute im- 
portance , et ce n'est pas à la légère , pour caresser des sympathies 
locales , que Je le classe ainsi. Il a traversé , sans leur laisser aucun 
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de ses membres principaux, le temps des Huguenots et Tëpoque 
des Jacobins; il £aut que le pays s'en occupe avec amour, avec 
dëvoiiment au double culte, de la* religion et des souvenirs, 
comme il s occupe de ce magnifique mausolée-temple place sous 
l'invocation de Saint-Nîcolas-de-Tolentin , et connu générale- 
ment sous le nom d'église de Brou , dont le statuaire fut bien 
évidemment Michel Coulombe et non pas André Colomban, 
comme il résulte d'une pièce historique, extraite des archives de 
la chambre des comptes de Lille, par le docteur Leglay (1). 

Cette église a été signalée à la sollicitude ministérielle, par la 
société royale d'Emulation du département de TAin. 

Cest à la hauteur de Bâgéle-Châtcl , sûr l'une et l'autre rive 
de notre douce rivière de Saône , que commence , pour notre 
pays , la présence presque absolue des lignes horizontales dans 
Tarchi tectonique, le règne moins indécis et moins timide qu'à 
Tournus et surtout qu'à Chalon-sur-Saône , de la tuile courbe , 
des combles aplatis, l'affaiblissement déjà sensible, ici, pour 
l'œil exercé du monumentallste, des formes aiguës et verticales , 
toutes choses qui vont toujours croissant , à mesure que Vou 
descend vers le sud. 



LIGNES, AGE ET PROFILS 

BB L'ÉGLISB RURALE DE SAINT-LOUP-DE-LA-SALLB , 

AV DIOC£SB D^AUTUn. 

( XIV* SIÈCLE. ) 
I. 

Je ne dirai rien de l'histoire de cette petite , mais grave ba- 
silique rurale , l'une des plus fermes et des plus nobles du 
diocèse, l'une des reines monumentales du riche et beau canton 
de Verdun-sur-le-Doubs ; je ne pourrais que recourir à Courtépée 
(y* volume, bailliage de Chalon-sur-Saône )> et ce serait offrir aux 
lecteurs des documents qu'il leur est facile de puiser par tixx- 

(1) lAê marbres des maotolées de Brou farent tires de S«int«Lothaiii (Jura). 
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mêmes. — Je n'aime pas TérudilioD toute faite , qui ne demande 
qu'à être transcrite ; et si, au milieu de mes incessantes explora- 
tions de monumentaliste, j'avais eu le bonbeur de rencontrer 
quelques cbarles originales et inédites qui dussent fournir des lu- 
mières sur le temple que je vais décrire , je n'aurais certes pas 
failli à un devoir sacré pour moi , celui d'en extraire le sens his- 
torique. 

L'église paroissiale de Sainl-Loup-de-la-Salle a été fondée par 
les évêques de Cbalon-sur-Saône, qui n'ont commencé à posséder 
la terre de la Salle qu'en mccxlv. Cette belle propriété était un 
bien beréditaire d'Alexandre de Montaigu (1), xlv* évêque, mort 
en MCCLxi, et inhumé au monastère de Maizières, circonstance 
qui, indépendamment des inductions tirées du caractère archi- 
tectonique , semble attester qu'à l'époque du décès de ce prélat, 
le temple actuel n'existait pas , ou qu'à sa place il n'y avait qu'un 
humble oratoire , en harmonie avec les besoins de la population 
alors fort restreinte d'un village qui s'est, dans la suite, si puis- 
samment accrue à l'ombre de l'abbaye de Maiziëres , et sous la pro- 
tection immédiate des évéques de Chalon. 

IL 

L'église rurale dont nous allons dresser la statistique monu- 
mentaire, avec toute la précision que sollicite un aperçu mono- 
graphique, est orientée suivant l'usage le plus généralement 
adopté pour les maisons du Seigneur, dans le moyen-âge , c'est- 
à-dire qu'elle a sa façade dirigée vers l'occident et son chevet 
tourné du côté des ineffables clartés de l'aurore. Elle offre dans sa 
figure, le plan basilical nettement accusé, et dans toute saforme, 
un aspect austère qui convient merveilleusement aux édifices con- 
sacrés à Dieu. La façade de l'église de Saint-Loup est d'une com- 
plexion robuste, d'un faire méthodique et sobre , comme le type 
architectoral de tout le monument. — Trois zones distinctes com- 
posent cette façade; d'abord, sur les flancs, les deux portions de 
muraille qui correspondent aux collatéraux , ne présentant à leur 
sommet que le simple profil de la toiture à une seule eau des 

(1) Voyez, pour plus amples renseignements biographiques sur ce pondfe : 

NOTICE CHBONOLOGIQDE SUR L'ÉGUSB D'AUTUN ET SUR LES ÉGLISES QUI 

LUI ONT ÉTÉ RÉUNIES (celles de Chalon-sur-Saône et Mâoon) par le coif« 

CORDAT DE 1801 ET LA BULLE PATERNiE GARITATI8 , en tête du Rituel pu* 

blié par les ordres de S. G. MS^ Bénigne-Urbain-Jean-Marie du Trousset d'Héri- 
court, évêque d*Autun. ^ Autun , 1833 , imp. de F. Dejossieu^ 
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bas-cAtës, et dans leur base, qu*uae surface lisse qu*il serait su* 
perfiu dé décrire j puis la rëgion qui correspond à la grande nef, 
et dont le système archilectoral mérite d'être indiqué. Cette der- 
nière partie principale de la Façade qui nous occupe , terminée 
en gable aigu ou pignon , est'percée dans son aiguille , d'un œil^ 
de-bœuf sans fénestrage, correspondant au grenier; dans son cen- 
tre, d'un grand arc ogival subdivisé en trois baies; dans sa zûne 
inférieure, d'une porte à plein-cintre, à voussures, cantonnée de 
trois colonnettes d'un motif ferme , pour chaque flanc , avec tym- 
pan monolithe où l'on observe une espèce de croix de Malte, d'un 
dessin heureux, sculptée avec goût, et en demi-relief, dans la 
pierre. Cette porte, qui ne manque ni de caractère, ni de noblesse, 
et forme la chose la plus riche eu ornementation et en profils, du 
temple, à l'extérieur, se trouve pratiquée dans un massif de ma- 
çonnerie qui saillit d'un mètre environ sur le reste de la façade , 
au-dessous de la grande croisée ogivale qui occupe le point cen- 
tral de cette fabrique. — La porte de l'église de Saint- Loup, 
comme celle de l'église de Chaudenay, sont d'évidentes réminis- 
cences de récole byzantine , et confirment ce que j'ai dit dans les 
instructions qui précèdent la partie descriptive de cet ouvrage, à 
savoir, que dans la province ecclésiastique de Lyon, les architectes 
du moyen-âge conservèrent toujours un amour instinctif pour 
Tart antique, même en plein xrv* siècle. La façade du monument 
qui nous occupe n'est pas la seule chose qui rappelle les idées 
byzantines : le plan général de l'édifice , l'austérité de ses lignes , 
témoignent de ce reste d'influence exercée par Tarchitecture an- 
térieure à l'ère ogivale. — Deux contre-forts d'une structure lourde, 
accusent la jonction des bas-côtés et de la nef. — Il est à remar- 
quer que, des trois baies qui subdivisent la grande croisée ogi- 
vale de la façade, celle du milieu est plus haute que ses voisines, 
ce qui rend cette ouverture absolument semblable à celles qui 
régnent dans la l>elle église de Notre-Dame de Dijon. L'on obser- 
vera aussi qu'un gracieux cordon de corbillons, dont le système 
n'est pas uniforme, orne les deux arêtes ou rives du gable de la 
façade et que ce système de profils s'étend à tout l'édifice, sous 
les toitures de la nef et des bas-côtés. Le plan basilical fort bien 
conçu de l'église de Saint-Loup s'opposant à ce qu'elle figure la 
croix latine, nul croisillon ne vient saillir à l'extérieur. Tout le 
monument est contre-buté par une suite de contre-forts espacés 
suivant les travées de voûte , et son apside carrée ne présente d'au- 
tres accidents que deux baies ogivales, oblongues, aujourd'hui 
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bouchées, accouplées, et Un œil-de-bœuf sans meneaux, qui 
éclaire le chœur. Le clocher de cet édifice religieux n'est autre 
chose qu une tour carrée assise sur la nef dont elle continue la 
largeur, au point d'union de lavant-chœur et de la nef. Il est di- 
visé par un rang de corbillons, en deux zones : sur chacune de se» 
faces , Ton remarque deux petites ouvertures ogivales séparées par 
un piédroit, avec colonnettes engagées, don^ quelques-unes ont 
disparu, moins leur chapiteau. Un second rang de corbilloQft 
xègne anm sous la toiture conique de ce campanile qui rmkrptm 
trois cloches. Tune de 800, l'autre de 550, la troisième de 250 kilo- 
grammes, en poids, où la matière semble relativement au volume, 
convenablement fournie. Je suis fondé à croire que , dans le pro- 
jet de l'architecte constructeur de cette église, le clocher devait 
être couronné d'une flèche, que la base trapue de l'édicule sol- 
licite et pour laquelle elle est préparée. Cette tour paraît porter 
avec dédain un misérable couvert pointu, vêtu de tuiles plates 
non vernissées, si fort au-dessous du fardeau que ses farces sem- 
blent attendre pour s'exercer d'une manière digne d elles. Tout 
le monument d'une structure massive, est construit avec une so- 
lidité remarquable et des matériaux évidemment choisis; ses 
combles sont tous aigus et par conséquent couverts à tuiles plates. 
— Toutes les croisées des bas-côtés sont refaites à la moderne, i 
l'exception des deux premières qui se dessinent oblongues, étroi- 
tes, ébrasées et à plein-cintre, comme celles qui jettent du jour 
dans la nef, et n'offrent pas une disposition rigoureusement uni- 
forme. 

Un Campo Santo enceignait naguère encore ce temple rural. — 
Trop souvent, les idées modernes éprises d'une véritable passion 
pour tous les genres de nivellement , et préoccupées de craintes 
philosophiques sur la prétendue insalubrité des cimetières, mal 
fondées suriout, quand elles s'appliquent à d'humbles nécropoles 
de village, balaient, sans motlfe sérieux, le passé autour des édi- 
fices religieux , troublent la cendre des morts dans la paix de leur 
dernière demeure terrestre , et relèguent entre quatre murs isolés 
des vivants, cei tombeaux dont la seule vue prédisposait si effi- 
cacement les fidèles au recueillement et à la prière. —Quelque- 
fois, l'orgueil de quelques gens qui n'aiment pas voir la mort 
sous leurs yeux , et dont les maisons avoisinent les cimetières ru* 
raux, provoque ces sortes de profanations légales, tout comme 
l'orgueil aussi entre pour beaucoup dans les mesures qui inter- 
disent la mendicité; le riche, le parvenu surtout^ rougissent que 
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le pauvre leur tende sa main maigre et décharoëe, sur la voie pu* 
blique. La charitë lëgale, la charité qui vient de la loi et non du 
cœur et des instincts catholiques, cette charité froide nommée 
philanthropie, ainsi que la translation des cimetières hors du pour- 
tour des églises rurales, sont les produits et les effets de l'esprit 
philosophique si différent de lesprit chrétien. —La suppression 
du cimetière qui environnait Téglife de Saint-Loup, a été amenée, 
elle, par de sages et utiles motifs dassainissemeut pour le temple 
qui était comme enterré par suite de l'exhaussement du sol funé- 
raire. Cest sous Vadministralion municipale éclairée de M. Ga- 
niard, et en dehors de toute idée philosophique, que cette sup- 
pression a lieu, que les alentours de Téglise de Saint-Loup se 
sont convertis en une place élégante', pleine d air et de lumière, et 
qu'une haie de bornes taillées avec soin, unies par des lis de fer, 
est venue se ranger autour du monument. Cette place, propre, 
vaste, ornée de jolies maisons et de boutiques décorées avec luxe, 
offre un aspect de splendeur que Ion est surpris de rencontrer 
dans une simple commune rurale. La translation du cimetière a 
eu pour conséquence une restauration fort bien entendue des 
parties extérieures de Téglise. Ainsi, dans tout son pourtour, â 
l'aire inférieure , elle a été munie d'un soubas«ement de moellons 
fort bien appareillés. — Il serait seulement â désirer que Ion eût 
étendu à l'intérieur du temple qui ^ souffert de lexécution de ce 
sous-murement, le système de réparations faites au dehors, car 
il sollicite d'urgentes restaurations , comme nous aurons occasion 
de le dire plus tard , quand nous aurons franchi le seuil de cetta 
église autour de laquelle le sol est encore sensiblement exhaussé. 
Peut-être eût-il mieux valu n'appliquer aucun badigeon aux sur- 
faces externes du monument; mais Ton a du moins opéré ici en 
ce genre , avec sagesse et réserve, en adoptant le ton gris qui 
s'harmonise mieux avec le caractère d'une vieille église, que les 
badigeons blancs au lait de chaux, si souvent et si maladroitement 
employés. Cette teinte grise couvre tout l'édifice, même son clo- 
cher, à l'exception des profils qui sont accusés par une couleur 
rose. — Indépendamment de la grande porte que nous avons dé- 
crite plus haut, il en existe une petite , pratiquée sur le flanc mé- 
ridional de l'église , et qui a été reconstruite dans le goût moderne 
lors de la restauration que nous avons signalée. 

Et maintenant, si l'on me demandait de mettre l'âge sur ce tem- 
ple, je n'hésiterais pas à dire que je le croîs fils de l'architecture 
vigoureuse de ce xiv* siècle qui fut précisément une époque de 
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transition arcliitectonique entre la s^vërilë des lignes du xiii^ 
siècle et la grâce de celles du xv*. 

Je ne ferai pae attendre plus long-temps à M. Tabbë Morio , des* 
servant actuel de Saint-Loup, et ne terminerai point cette partie 
de mon pauvre travail , qui conclue l'extërieur de son église , sans 
offrir à ce digne pasteur, Texpression de ma sincère gratitude 
pour Tobligeance qu'il a mise à me fournir quelques lumières sur 
l'édifice, et à m'accompagner dans la dernière visite toute artis- 
tique que je lui ai consacrée. — Donnons maintenant Tesquisse 
du vaisseau, à Tintérieur. 

III. 

Les lignes archîtectoniques de l'église de Saint-Loup sont aussi 
fermes , aussi homogènes ,' aussi austères à Tintérieur que dans 
l'ordonnance externe du monument. Le plan parfaitement régu- 
lier du vaisseau, la disposition des entrecolonnements et des pi- 
liers, annoncent assez qu'il a été fait tout d'une pièce, et excitent 
le sentiment religieux dans l'esprit du spectateur qui franchit le 
seuil de^l^édifice. Une nef, un avant-chœur, un sanctuaire, deux 
bas -côtés avec chapelles apsidaires ^ leur extrémité supérieure , 
constituent ce temple qui se développe sur une échelle de 31 
mètres et quelques centimètres en longueur, de 13 mètres en lar- 
geur générale , dans œuvre ; et de 11 mètres 6 centimètres en 
hauteur, sous la grande voûte. La voûte ogivale de la grande nef 
se divise en trois zones ou travées séparées par des arcsdoubleaux 
naissant d'un pilastre carré et présentant l'arc en tiers-point fran- 
chement prononcé. Chacune de ces travées correspond aux six 
entrecolonnements vides ou percées de la nef (trois pour chaque 
flanc), et offre quatre nervures croisées réunies par une' clef, repo- 
sant en porte-à-faux sur des mascarons assez grossièrement sculp- 
tés. L'une de ces têtes prouve que les véritables inventeurs de la 
caricature furent les artistes du moyen-âge en France, où l'on a 
connu la chose bien avant de connaître le nom. Cette tête d'une 
exécution informe, mais pleine de caractère, m'a rappelé les 
figures railleuses des stalles dans l'église de Cuiseaux et dans celle 
de Notre-Dame de Bourg ; elle représente un homme crachant 
sur les fidèles qui entrent dans le temple. Ce symbole de la ma- 
lice de nos pères est placé à l'entrée du monument , vers la grande 
porte. Les pilastres qui soutiennent les voûtes ont une forme tout- 
i-fait rudimentaîre : ils sont gros , trapus et courts ; leur épais- 
seur est de plus d'un mètre et celle des murs d'un mètre justc- 
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ment; leur base semble un peu enfouie dans le toi, et ils sont 
couronnes de chapiteaux ornes de figures et de feuillages sculptes, 
tous différents les uns des autres, conformément à l'habitude des 
pieux constructeurs de basiliques, de marier la variëté des pro- 
fils à la parfaite symétrie des lignes. Les deux bas-côtés se termi- 
nent en apsides carrées, percées d^une baie à plein-cintre , bou- 
chée, et contre laquelle s'adossent en partie les contre rretables 
des deux autels votifs qui occupent ces portions de Téglise. La 
chapelle du côté de Tévangile est placée sous le vocable de saint 
Roch : on y remarque une statuette de ce saint qu'un ange guérit, 
d'une expression calme et sereine, mais malheureusement em*- 
pâtée d'une couche épaisse de peinture grise i Thuile -, la chapelle 
à gauche du spectateur est consacrée à la sainte Vierge. La mes- 
quinerie et le mauvais goût ont présidé à la décoration toute 
moderne de ces deux chapelles. 

Le chœur se partage en deux régions, Tavant-chœur-et le sanc- 
tuaire ; lavant-chœur autrefois séparé de la nef par une balus- 
trade en pierre, est marqué par une travée de voûte correspon- 
dant à deux percées ogivales (une pour chaque flanc) sensiblement 
moins élevées et moins larges que celles de la nef qui sont toutes 
égides en dimension. Une seconde travée exactement pareille à 
celle de Tavant-chœur, règne sur le sanctuaire. Les deux divisions 
du chœur sont prodigieusement surbaissées par rapport à la 
maîtresse-voûte de la nef, et la jonction des deux voûtes s'opère 
par un mur dont la surface nue produit à l'œil un détestable effet 
— Cette disposition se retrouve à la vénérable basilique de Saint- 
Vincent de Chalon, et à la basilique primaliale de Saint- Jean- 
Baptiste de Lyon; mais dans ces deux monuments, le défaut de- 
vient une occasion de beauté , puisque dans le premier, le mur de 
ralliement est percé d'une rose sans verrière, mais à comparti- 
ments, et dans le second d'une magnifique rose et de deux baies 
enrichies de peintures diaphanes. A gauche du spectateur, dans 
le sanctuaire , s'ouvre en hors-d'œuvre une chapelle consacrée à 
saint Claude, sans type historique, dont la croisée latérale est 
cintrée en ogive, quant à son architecture, dans laquelle NN. SS. 
les évéques de Chalon , barons de la Salle, officiaient non ponti- 
ficalement. La sacristie correspond à cette chapelle du côté de Té- 
pitre. L'apside du sanctuaire est carrée, comme celle des collaté- 
raux. Le maitre-autel est adhérent au mur, et son contre-retable 
composé de deux colonnes et d'un tableau , détermina probable- 
ment le remplissage en maçonnerie opéré dans les deux baies ap- 

15 



Digitized by 



Google 



-«» — 

skiaires, ogiTtlei, obtonguM, que nous aron» indiquées lora de 
la deacriplioo du yaiaseau exlërieur.— Le même fait, produit par 
la même cause, existe & Tëglise paroissiale de Saint-Syrophorien 
de Nuits, dont j'ai eu la joie d'être l'historiographe. — L'autel-ma- 
jeur et le tabernacle , d'un style pauvre et prétentieux comme tout 
ce que le dernier siècle a produit , sont construits en marbre de 
Bourgogne. Aux deux flancs de cet autel, s'élèvent deux statues, 
celle de saint Loup, évêque de Troyes, à gauche, et celle de saint 
François d'Assise, à droite. — Passons maintenant aux objeu de 
détail et aux meubles qui , dans cette église , sollicitent l'attention 
du monumentaliste. 

IV. 

La page historique la plus importante de l'église de Saint-Loup, 
est la tombe de Jehan ii de Poupet, 71* évêque de Chalon, qui 
prit possession de son illustre siège , le 19 février mcccclxi. Le 
corps de ce prélat , conformément à l'usage établi d'inhumer les 
pontifes dans leur cathédrale, fut transporté, du château de la 
Salle où cet évêque était mort à Chalon, et enterré dans la basi- 
lique de Saint-Yincent ; mais son cœur demeura à Saint-Loup, 
comme l'annonce l'épitaphe sculptée sur sa tombe. Cette tombe, 
qui se trouve sous la seconde travée du collatéral gauche, repré- 
sente le cœur du prélat tenu par deux anges , et ses armoiries de 
chaque côté. L'inscription tumulaire est ainsi conçue : 

HAEC . COA . lOAJCNIS . GBNBaOSVM . PETEA . FOPBTI 

CORTEGIT . HOC . CJLBILLON . VRABSVLB . LABTA. . FVIT 

CAirVIT . AHTISTBS . MVLTA. . PIBTATB . BBA.TVS 

IVSTITLà . POPVLOKVM . REXIT . ET . IPSB . SVVM 

IHBITl. . PEBPBTVAE . MBEVIT . GOOROMIirA . LAVDIS 

POUTIFICBM . DIXIT . IKCLTTA . PAMA . BOIfVH. 

HOC . ALTABE . TITYLVM . VOTO . KITB . 8AC&AVIT 

DOTE . BLA8I . PBOPBIVM . IfOBILE . COR . 0VIBV8 . DEBIT 

Pour rintelligence de la fin de cette légende en vers, il est utile 
d'observer que les deux nefs collatérales de l'église, étaient autre- 
fois divisées en chapelles, la seule fprande nef se trouvant suffi- 
sante pour contenir les fidèles, à uoe époque où la paroisse était 
fort peu populeuse, et où l'église abbatiale de Maizières formait, 
en quelque façon , une seconde paroisse pour une partie du vil- 
lage de Saint-Loup. Ce temple était donc garni de deux rangs de 
chapelles formées par les subdivisions aujourd'hui détruites des 
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bas-câtës, et c'était à l'entrée de la i^apelle de saint Biaise que 
se trouvait cette tombe. Uépitapbe de Jehan de Poupet of&e des 
caractères du xv^ siècle, eu relief; l'exécution de ce monument 
historique semble soignée. — Voici la traduction de cette lé- 
gende tumulaire, faite par M. Vabbé Morin , desservant de Saint- 
Loup : 

« Cette pierre -couvre le cœur généreux de Jehan Poupet. 

T.e diocèse de Chalon fut heureux de l'avoir pour évêque. 

Ce prélat eut le bonheur de vieillir dans la pratique de la vertu, 

Et gouverna, lui-même, son peuple avec justice. 

[lui furent décernés. 
Il mérita les honorables surnoms etles lonanges'eklraordinairesqui 

[un digne pontife. 
La brillante renommée qu'il s'était acquise le représente comme 

[en avait fait. 
Il consacra cet aulel à saint Biaise, pour s'acquitter d'un vœu qu'il 
Il donna son noble cœur à son troupeau. » 

Ainsi Jehan ii de Poupet fut le fondateur de la chapelle qui reçut 
sa dépouille mortelle. — Sous le collatéral méridional , il existe un 
petit monument placé dans le mur, assez curieux, et qui dut, 
dans Tancienne subdivision des bas-côtés en chapelles , servir 
d'ornement ou de contre-retable à un auteL C'est i^ne espèce de 
grand cartouche en pierre , occupé par une représentation sculp- 
tée dans le vif et en relief, dont les personnages et les profils sont 
couverts d'ume peinture polychrome. Le cintre qui couronne cette 
surface ouvragée , représente le Père-Eternel entouré d'Anges. Au- 
dessous du cintre, on Toit l'adoration des mages, un berger ré^ 
eiiani êon chapelet/ plus bas est l'inscription suivante en carac- 
tères du XTi^ siècle commençant i 

lEHAN . KICHÂKDOT . ET . SA . FEHMB . GEaVAIirE 
OIYT . VOITDE . Vif . LIBEEACmVU . DICT • APEXS 
LA . PREHIEEE . MESSE 

Cette légende obituaire est sans date : l'on y remarquera le mot de 
germaine employé dans l'acception de légitime, et Ton saura que 
le liberachium n'est autre chose que le chant du libéra. Au-des-- 
sous de l'inscription se trouve un écusson soutenu par deux anges, 
au champ duquel l*on voit deux étoiles, l'initiale de Jehan, le nom 
de Bichardoten toutes lettres, et une coignée. Tout cet appareil 
sculpté révèle le goût de la Renaissance et ne manque pas de ca- 
ractère. 
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3*ai remarqua dans la grande nef un assez bon tableau représeo- 
tant le sacrifice de la messe daos une chapelle particulière , et un 
autre tableau peint sur bois, dont la composition et l'éxecution 
sont très naïves. U représente deux fois sainte Anne, saint Sebas- 
tien, saint Rochet la Sainte-Vierge au milieu. L*ortbographe adop- 
tée pour la légende qui accompagne cette peinture est si étrange 
et si curieuse , que je ne puis négliger de la transcrire. — La 
Toici : 

CL1.YDB . HOllTB . LEHSIBIT . DE . GIAUGB . A PAICT . FAIRB 
SB . TABLBAT . LBN MDCXXXY 

Lisez : « Clayde Moine lancien, deGéange, a faict Caire ce tablear, 
ran 1635. 

Je relève aussi ici une inscription placée dans un cadre, sous 
verre, vers la chapelle de saint Roch, parce qu'elle est devenue 
historique, se rapportant i un prélat mort, qui a administré le 
diocèse avec sagesse, qui fut d*uue extrême bienveillance et d*une 
grande accessibilité pour tous ses prêtres, et fut revêtu d'émi- 
Kentes dignités. On lit sur cet écriteau : 

LB . ÎX . OCTOBKB . MDCCCXXIV 

8. G. mSk , l'eVBQVB . b'àVTVN . PAIE . DE . FEAITCB 

CONSEILLEE . d'bTAT • A . DOIfllE . LA . CONPIBMATIOir 

DABS . CETTE . EGU8E . AVX . HABIT AITTS . DES . PAEOI88BS 

DE . S? LOVP . GBAITGBS . sT GBEVAIS . 8TB • MAJIIB 

ET . COHBBETAVT 

Cet écriteau , ^ui ne présente sur Toriginal, ni le style, ni Fortho- 
graphe, ni les caractères lapidaires, est signé Amiot, nom de 
rinstituteur communal qui récrivit. Dans l'énumération des di- 
gnités de Monseigneur de Vichy, dont le nom propre est oublié , 
Ton a négligé de comprendre sa charge d'aumônier de S. A. R. 
Madame laBauphlne, et le titre de comte dont le prélat était in- 
vesti. L'on y désigne aussi la commune de Géanges comme pa- 
roisse, tandis qu'elle n'a pas d'église et dépend, pour le spirituel, 
de Saint-Loup , bien qu'elle ait une administration communale 
distincte. Les deux dernières paroisses, celles de Sainte-Marie et 
de Combertaut, n'appartiennent pas au diocèse d'Autun, mais à 
celui de Dijon : limitrophes de Saône-et-Loite , la paroisse de 
Sainte-Marie et l'annexe de Combertaut obtinrent alors de leur 
évéqne l'autorisation de recevoir le sacrement de confirmation 
des mains du pontife d'Autun. 
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L*ëgli8e de Saint-Loup, très richement ornée avant la révolution^ 
a perdu la majeure partie de son ancienne splendeur : elle est 
toutefois tenue avec propreté, décence et soin, pourvue des objets 
nécessaires au culte ; elle n'afflige pas les regards par sa nudité ; 
mais elle n*est décorée que rigoureusement autant qu'il le faut 
pour que son aspect ne semble pas pauvre. — Il n^existe dans ce 
monument aucune verrière peinte, ni aucun débris de verrière 
peinte, ni aux baies modernes du rez-de-chaussée, sous les col- 
latéraux, ni aux petites baies irrégulièrement percées qui éclairent 
la grande nef, ni à la grande croisée du revers de la façade , ni 
enfin à Fœil-de-bœuf du sanctuaire. Le vaisseau a été mis en péril 
par les travaux du sour-murement si, bien exécuté et si solide* 
ment cimenté, établi au dehors, à Faire inféri^nre de Féglise^ 
dans le cours de Tannée 1840. — Les voûtes ont pris coup et se 
sont sillonnées, en plusieurs endroits, de larges lézardes. Le mal 
n*est pas encore sans remède ; mais il faut* se bâter de le com- 
battre , si Ton ne veut pas compromettre la conservation d'un 
édifice qui contribue si puissamment à donner une signification 
historique et pittoresque au village de Saint-Loup. Cette commune 
a d'immenses ressources, il est à désirer que son église réponde 
A la fortune du pays; ce doit être un point d'honneur pour la 
commune, que de rendre à ce temple vénérable, sinon son an- 
cien éclat , du moins son ancienne solidité , et de le constituer dans 
une situation monumentaire convenable. 

Au point de jonction de Favant-chœur et de la nef, sur une 
solive transversale placée à la naissance de Tare ogival, s'élève un 
fort beau Christ en bois doré ^ qui provient de l'église abbatiale 
de Maizières. Aux deux côtés de ce Christ, debout sur le même 
entrait, sont deux bustes, celui de saint Loup et celui de saint 
Louis , roi de France. 

M. l'abbé Morin m'a montré, dans sa sacristie, un meuble sans 
caractère, espèce de grande armoire où l'on voit encore à la partie 
supérieure, un médaillon ovale qui portait l'écusson armoirié : ce 
meuble était précisément celui où NN. SS. les évéques de Chalon 
avaient leurs ornements. J'ai remarqué aussi , dans cette sacristie » 
une très belle croix du xvi* siècle , avec incrustations d'argent 
ciselé et de pierres précieuses de coideur . Les extrémités des croi^- 
sillons présentent la forme de quatre-feuilles en émail bleu , in- 
crustés d'argent, où l'on a représenté les évangélistes. Cette croix 
très curieuse et d'un grand prix, qui a dû orner quelque chapelle, 
est un don de : clavdb paxNXLLx , ^n mdxxxiv, comme l'indiqae 
la légende. 
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Les souTenirs de la célèbre abbaye de Maizières et du château 
de la Salle , encore vivant dans la belle commune de Saint-Loup , 
concourent à y entretenir l'esprit de paix et de piëtë , fournissent 
aux vieillards une mine inëputeable de récits pleins d'intérêt, et 
il semble vraiment que ce pays et ses alentours soient placés sous 

la protection de ces souvenirs Le château de la Salle, villa ou 

maison de plaisance des évéques de Chalon , a été détruit de iox^i. 
en comble, et j'ai vu tomber la magnifique forêt de haute futaie 
nommée le Tartre, qui l'avoisinait. Quant à Tabbaye de Maizières, 
la majeure partie des bâtiments conventuels existent encore ; mais 
privés de l'entourage qui leur donnait un sens et une pensée, et de 
cette église si somptueusement ornée qui annonçait l'opulente ab-* 
baye, ce Citeauxdu Ghalonnais. 

Cet aperçu monumentaire de l'église rurale de Saint^Loup , est 
aussi complet qu'il m'a été possible de le faire. Cet édifice ne 
formule pas un type* d'une haute importance ; mais tel qu'il est 
toutefois, j'ai dû le décrire. Je n'ai pas toujours autour de moi 
des basiliques aussi nobles, aussi vastes que celles de Saint-Vin- 
cent de Chalon, et de Saint-Marcel-lès-Chalon : mais il n'en faut 
pas moins poursuivre llnvenfaire qre j'ai commencé des égUaes 
remarquables, dans les cantons de Chagny et de Verdun-«ur-le- 
Doubs. — Passons maintenant i l'église rurale de Chaudenay*sur- 
Dheune. 



ARCHITECTONOGRAPfflE 

DE L'ÉâUSE RURALE DE CHAUDENAT-8CR-DHEUNE, 

Ati mocÉSB d'avtun. 

( xiy* siécLB. ) 
L 

L'église rurale de Chaudenay-sur-Dheune jouit , dans nos alen- 
tours, d'une renommée d'antiquité qu'elle justifie très imparfaite- 
ment : l'école somptueusement austère des Byzantins d'Occident, 
ne prit part à son érection que par des réminiscences chëriet des 
architectes du nioyen^ge dans neitre sud-est , et je ne puis recou- 
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naître en elle qu*uae fille de rarcfaitectore religieuse du xiy* siècle, 
alors que les idées rigides de cette ère artistique ne fléchissaient 
pas encore sous Tinfluence des gracieux, motifs du siècle suivant. 
— Cet âge est déjà assez rénérable , cette date est déjà assez reculée 
pour qu*un simple temple de village ait le droit de s'en glorifier, 
et il me semble que l'église rurale de Chaudenay n'a pas trop à se 
plaindre de la part historique que lui font ses lignes monumen- 
taires. Cet édifice consacré à saint Yéran , le dixième des évéques 
historiquement connus de Chalon-sur-Saône , me parait exacte- 
ment contemporain de l'église rurale de Saint-Loup-de-la-Salle , 
et je n'hésite pas à le regarder comme un des plus anciens tem- 
ples de ce canton de Chagny qui est bien aussi l'un des plus beaux 
du département, soit par l'infinie variété de ses cultures et la ri- 
chesse de son territoire , soit par la splendeur et la suavité de ses 
paysages , soit par le peuple d'églises remarquables du moyen-âge, 
qui en ornent la surface. 

II. 

L^église paroissiale de Chaudenay-sur-Dheune of&e l'orienta- 
tion normale, et ne présente, à son sanctuaire, aucune flexion 
par rapport à l'axe de la nef, disposition monumentaire si com- 
mune dans les basiliques de faire byzantin , et que motivait une 
touchante pensée symbolique. Ce vaisseau,, construit sur le plan 
basilical, se compose d'une nef, de deux bas-côtés, avec chapelles 
apsidaires , et d'un chœur, et se développe sur une échelle rigou- 
reusement exacte de 24 mètres 15 centimètres en longueur, de 15 
mètres 90 en largeur, dans œuvre , avec une hauteur approxima- 
tive de 10 mètres environ. Ces dimensions accusent ici une prodi- 
gieuse largeur par rapport à la hauteur du monument, et ce fait 
matériel est un de ceux qui, avec l'aspect éminemment religieux 
du temple, frappe de prime abord le spectateur qui vient se re- 
cueillir dans cette église ou y étudier, avec cette calme ferveur 
qulnspire l'ilmour de lart chrétien, le type architectoral qui 1^ 
distingue. — Aucune verrière peinte ne produit dans l'enceinte où 
nous sommes, la sainte obscurité, les chatoyants et mystiques 
reflets qui s'harmonisent si merveilleusement avec les pieuses exal- 
tations de la prière. 

La nef majeure est à trois percées , pour chaque flanc , dont 
l'arc en tiers-point ne manque pas de fermeté, et sa voûte ogivale, 
à trois divisions déterminées par des arcs doubleaux. Chacun de 
ces cerceaux de voûte présente quatre nervures croisées réunies 
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par une clef, & kar point d*mtérMction. Le «ystème des piliers 
n^est pas uniforme : il y en a d*octo{pne8, d'autres sont carrés ; leurs 
chapiteaux sont vêtus de feuillages varies parmi lesquels figure le 
trèfle, et ornes de têtes la plupart frustes, d'une exécution grossière 
et d'une expression plus naïve qu'accentuée. De l'ornementation 
de ces chapiteaux dérivent les principaux indices qui concourent 
à établir Tâge du monument. La grande nef ne reçoit de jour d'au- 
cune croisée. Les deux bas-côtés offrent cela de particulier dans 
leur plan, que leur extrémité apsidaire est parallèle à celle du 
sanctuaire. Aucune chapelle collatérale ne s'élève sous ces bas-f 
côtés dont les apsides carrées sont occupées, celle du côté de l'é- 
vangile , par un autel placé sous le vocable de saint Véran , patron 
de la paroisse, et celle a droite du spectateur par un autel consa- 
cré à la Sainle-Vierge. L'une et l'autre de ces chapelles apsidaires 
sont éclairées, sur le flanc , par une petite baie ogivale avec trèfle 
imparfaitement dessiné , dans son cintre. L'autel patronal de saint 
Véran est surmonté d'un contre-retable masquant une croisée 
ogivale bouchée : à l'autel votif de la Sainte-Vierge , le même genre 
d*ornementvoileuneautrecroiséeégalementogivale,bouchéeaus8i, 
mais dont l'on aperçoit encore les meneaux ramifiés avec goût. 
La première de ces chapelles appartenait à la maison de Fondras 
(de Demigny), qui possédait une baronie à Ghaudenay, aliénée 
par un membre de cette fatnille, avant la révolution de 1789. 
Une porte extérieure, aujourd'hui remplie, donnait*, en s'ouvraat 
sur le cimetière , un accès direct à cette chapelle entièrement fer- 
mée par un mur, du côté de la nef collatérale du temple. — ■ Après 
la révolution qui abolit tant de privilèges, l'on comprit que l'en- 
ceinte de l'église était à tous, que nul ne devait avoir d'oratoire 
séparé dans l'oratoire commun , et Ton mit cette chapelle eu com- 
munication avec la nef, en détruisant la clôture qui l'isolait : à ce 
changement , le plan de l'édifice a gagné la régularité et une apside 
collatérale qui lui manquaient. Dans la chapelle apsidaire du 
côté de répitre, il existe une tombe historique exécutée avec luxe, 
représentant sculptés en demi-relief, trois personnages fondateurs 
de cette chapelle dont le vocable a changé par suite de la restitu- 
tion faite à l'église de la chapelle de Poudras. Parmi les trois per- 
sonnages en pied de cette tombe, se trouve une femme coiffée 
dans le goût du xv* siècle. La légende gravée également en demi- 
relief autour de celte dalle tumulaire, présente les caractères de 
la fin du xv^ siècle ou du commencement du xvi^ ; devenue fruste 
en quelques parties, cachée en quelques autres par des bancs de 
fidèles érigés dans son entour, il ne serait pas facile de lire cette 
épitaphe. 
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Toutes les croisées des collatëraux sonl à plein-^cinlre : Tuoe 
d'elles préseolaot ud trèfle dans sod cintre, seulement visible à 
Textërieur, a été défigurée : cette croisée formait la porte latérale 
de réglise à côté de laquelle Ton voit encore, à droite, un béni- 
tier au dehors. Lorsque la chapelle des Fondras fut rendue au bas* 
côté septentrional , Ton voulut rapprocher de la partie supérieure 
de l'église , cette porte latérale , et Ton convertit Tancienne ouver- 
ture en croisée qui , munie d'un linteau de bois, à son couronne- 
ment, produit un déplorable effet à Tintérieur du vaisseau. 

Le sanctuaire, simple continuation de la nef, n'étant accusé 
par aucun caraetère architectonique prononcé , est percé à droite 
et à gauche de deux arceaux à plein-cintre très surbaissé, com- 
muniquant avec les chapelles apsidaires, dont Tun, celui de gau- 
che est sensiblement plus large que lautre. Cette région du tem- 
ple est fermée par une apside carrée ou si^^)le mur de clôture 
dans lequel sont pratiquées trois croisées sans fenesirage, dispo- 
sées de manière à ce que celle du dessus surmonte l'espace lisse 
et plein laissé entre les deux du bas. Cette surface est occupée par 
un crucifix de bois d'une très remarquable expression : sur les 
flancs, se trouvent deux peintures, représentant saint Claude et 
saint Louis. L'on voit encore dans ce chœur, deux baies latérales 
pratiquées au-dessus des deux arceaux, mais bouchées et ainsi 
converties en niches. Le sanctuaire lambrissé d'une boiserie et 
l'autel majeur n'offrent aucun caractère d'ornementation, que le 
monumentaliste ait à constater. Au devant du maitre-autel. Ton 
remarque une tombe dont la légende latine atteste que ce monu- 
ment funéraire fut érigé à la mémoire de : mâxihilieh de kovrat, 
prêtre, prieur commandataire de Saini-Martin de Chagny, curé 
de Chaudenay, seigneur de Mimànde, Faublanc et autres lieu», 
et en partie de Chaudenay, mort en hdclxxxii , par Etienne d*A- 
ligny, chevalier de Malte. 

Le revers de la façade est accidenté à sa partie inférieure par la 
grande porte à plein-cintre de l'église , à sa portion supérieure 
par une croisée subdivisée par deux piédroits en trois baies, dont 
le développement en hauteur est interrompu , à l'intérieur seule- 
ment, par la juxta-position de la première travée de voûte de la 
grande nef. C'est dans cette zone de voûte qui vient couper d'une 
manière si disgracieuse la croisée de la façade, que se trouve, i la 
place réservée à la clef, l'ouverture cbrculaire destinée au passage 
des cloches , pratiquée en cette région , lorsque le clocher qui 
couronnait autrefois la portion de Téglise la plus rapprochée du 
sanctuaire , qui offrait la forme d'une flèche pareille , dit-on , à 
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celle de Demigny et fui ruiu^ par accident , yiot s asseoir au faite 
de la feçade. Vous remarquerez entre Textrados du cintre de la 
grande porte et la base de la croisée , un tableau qui, tu d'en bas ^ 
ne ra*a pas paru sans mérite : il représente une page miraculeuse , 
I^robablement. 

Non-seulement nulle déviation apsidaire, mais encore nulle 
soudure inopportune, nulle contradiction, nul après-coup, nul 
contraste frappant de deux âges divers ne trouble l'harmonie du 
parallélogramme parfait de ce temple qui partage Taspect austère 
avec les églises rurales de Saint-Loup-de-la-Salle et Demigny . Un 
badigeon jaune couvre tous les murs internes de cette église dans 
laquelle il ne me reste à noter, comme objets de détails , que deux 
crédences percées d'un petit bassin et d'un trou , sur leur tablette 
inférieure, pratiquées aux chapelles apsidaires , dans le massif du 
mur qui les sépare du sanctuaire. L'on retrouve, ici, à la table de 
communion ) les deux croix processionnales signalées ailleurs. 
Un ou deux débris de verres de couleur aux petites baies des cha- 
pelles collatérales, particulièrement dans celle des Fondras, sem- 
blent attester que leurs pieux fondateurs les décorèrent jadis avec 
luxe. Il existe encore, près de la porte de la sacristie, un petit 
crucifix en pierre sculptée, avec deux statuettes i ses pieds, le 
tout reposant sur un socle. Cette église a cela de commun avec 
les anciennes basHiques , qu'elle présente trois caveaux souteiprains 
destinés probablement à des sépultures. 

Ce temple, bien que peu orné en général , est assez convenable- 
ment tenu toutefois, pour que les mélodieuses inspirations de la 
foi n'y soient point distraites dans leur élan par la vue de la 
pauvreté ou de meubles ignobles. Il a le bonheur de voir i sa tête 
un pasteur fort zélé pour son église et digne des sympathies des 
fidèles. 

III. 

La basilique rurale de Chaudenay-sur-Dheune, bitie de maté- 
riaux peu choisis, est posée , tsomme une mère, au milieu de ses 
enfants. Elle abrite de son aile , le champ des morts que Ton n'a 
pas eu , ici , la barbarie de chasser loin de cette sainte protection 
du temple , la maison d'école pour les filles , dirigée par de 
pieuses sœurs, et le presbytère où loge son pasteur. Le monument 
extérieur n'offre pas un grand intérêt. Safsçade yOÙTon observe 
encore un chapiteau (auvent) bâti en avant-corps , n'a de curieux 
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que la porte qui avec l'autre porte pratiquée sur le flanc septen- 
trional de réglise, complète le nombre de deux ouvertures qui 
donnent accès dans le vaisseau. Cette porte est tine fidèle copie de 
celle de Tëglise de Saint-Loup : même arc à plein-cintre, même 
disposition de voussures et de colonnettes, même tympan mono- 
lithe orné de même croix de Malte sculptée en demi-relief dans le 
vif de la pierre ; je ne vois entre ces deux portes , qu'une seule dif- 
férence, c*est que celle de Saint-Loup n est flanquée que de trois 
colonnettes de chaque côté, tandis que celle de Ghaudenay lest de 
quatre. Et puis encore , même caractère , dans Tune et Tautre fa- 
çade , de la croisée percée au-dessus de la grande porte , même 
subdivision de cette croisée en trois baies, dont celle du milieu 
plus haute que ses deux voisines, partant même similitude avec 
les croisées de la grande nef de Notre-Dame de Dijon ; même 
saillie (toutefois un peu moins prononcée ici) du massif de mu- 
raille dans lequel la porte est pratiquée. Â Ghaudenay, la variété 
consiste dans deux niches cintrées en quart de cercle , placées aux 
deux flancs de la porte, et dont il serait difficile de déterminer 
Tancien usage.*— Je serais vraiment tenté de croire que les façades 
des églises de Ghaudenay et de Saint-Loup ont été construites ou 
sur le même plan ou par le même architecte. Vous remarquerez 
que la croisée de la façade , interrompue à Tintérieur du temple , 
dans son développement en hauteur, par la juxta- position de la 
voûte, se montre dans Tintégrité de sa forme, au revers externe 
de cette région. 

Un rang de corbillons très espacés entr^eux, règne sous les com- 
blei^igus et aux vives arêtes des pignons de la façade et de Tapside. 
Le clocher renfermant deux cloches , n est pas non plus d*un tyjpe 
original : c'est la copie absolument exacte de celui de Serrigny (1), 
près de Beaune, et l'imitation de celui de Fauverney (canton de 
Genlis (Gôte-d'Or). Il se compose dune base carrée, percée dans 
ses quatre faces de deux petites baies accouplées , supportant une 
première toiture fort surbaissée , sur laquelle s'implante une pe- 
tite flèche couverte en tuiles vernissées, de couleur. Tout le corps 
extérieur de l'église, sans en excepter son campanile, est aussi 
couvert d'un badigeon jaune que Ton a étendu jusqu'à la maison 
curiale. Le pignon apsidaire est couronné d'une petite croix de 

(1) Ces clochers étaient tous originairement bysantins et à toiture obtuse , 
comme celui de Nuits ; ce ne fut que dans les xvi* et xtiI* sièdes qu'il s'y 
implanta quelquefois une petite flèche, le plus soutent couterte de tuiles ver- 
nissées à fond brun noir ou rouge, avec des zig-zag de tuiles jaunes oq. dorées. 
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pierre.— Rien de remarquable dans le système des contre-forts. 
— Je me suis arrêté avec plaisir, dans le cimetière, au pied d*une 
jolie croix à double image, de même foire que celles de Tailly et 
de Dcmîgny. 

La commune de Chaudenay, peuplée de 791 babitants, présente 
au plus haut point cet air d'aisance et d*éclat propre au radieux 
canton de Chagny (1), dont elle forme, certainement, l'un des 
plus beaux Tillages. Au luxe de ses maisons modernes, bâties en 
général à la grande , elle unit une véritable richesse d*objets his- 
toriques. Près du vieux manoir, siège de la baronie qui eut jadis 
les Fondras pour titulaires , je me suis recueilli un instant devant 
une croix sans images, mais i médaillons, et d'un galbe ancien , 
que le temps a bronzée de son inimitable patine. 

C'est tout près de Chaudenay aussi que se trouve l'admirable 
croix de Créteuil dont j'ai parlé brièvement dans la première li- 
vraison de V Album de Saône-et-Loire , et que j'ai osé recomman- 
der à la vigilante attention de Monseigneur l'évêque d'Autun. Cette 
croix, du commencement de la Renaissance, posée sur une co- 
lonne moderne , menace ruine plus que jamais , elle a entièrement 
perdu son à-plomb du côté du nord-ouest. — Rien de délicieux, 
je le répète , comme ce petit monument aux croisillons hérissés 
de nodosités ou branches tronquées, représentant, du côté nord- 
ouest, la Sainte-Vierge couronnée d'un dais charmant, et le Christ, 
du côté sud-est. Tout cet appareil de sculpture sur pierre est fine- 
ment travaillé et offre un pittoresque ensemble digne des pensées 
artistiques d'une époque où la foi semait partout le sentiment du 
beau. Il serait temps de traiter avec le particulier qui se dit pro- 
priétaire de cette^croix , et de la soustraire au péril qui la 
menace. 

Cette courte analyse monumentaire de l'église de Chaudenay 
suffira, j'ose l'espérer, aux amis de l'art chrétien. 

(1) L*églisc de Chagny, ancienne chapelle castrale , est encore da même âge 
que celles de Chaodenay et de Saint-Loup, à Texception de la coupole sons le 
cloiiher et du clocher, et de la façade qui a été refaite à la moderne et dénuée 
de toute architecture. 

Chagny n'avait paa autrefois beaucoup d'importance ; c'était un simple til- 
lage. Trois causes ont , dans ces derniers temps , agi puissamment sur le déve- 
loppement progressif de sa population : la route de Dijon k Chalon , qui jadis 
passait par la plaine, au lieu de suivre les coteaux, la r«ute de Paris à Ly^ft 
par Arnay-le-Duc , le canal du Centre. 



Digitized by 



Google 



COUP-D'OEIL SUR LE CAMPANILE 

DE LA BASILIQUE ABBATIALE DE SAINT-ANDRÉ-LE-BAS, 

DE VIENNE, 

AU DIOCfiSB DE.CBEPfOBLS. 
( Xl' SiéCLB. ) 

Aucune basilique , dans le sud-est de la France , ne rappelle 
d*une manière plus certaine que celle-ci, le foire italique par 
son architecture, les souvenirs burgundes par son histoire. On y 
trouve rëpitaphe du duc Ancemond, qui fonda, au vi' siècle, la 
noble abbaye de Saint-Andrë-le-Bas, et celle du roi de Burguodie 
Conrad, mort en 994. La basilique fut reconstruite dans le x^ siècle, 
elle eut pour architecte Martin (1), qui fit graver son nom sur la 
base d*un pilastre de la nef. Le plan du temple dont Texëcution est 
incomplète et qui parait irrëgulier, dut représenter la basilique 
simple, flanquée du clocher et accolée du cloître. • La nef, ou- 
vrage du x* siècle, dit M. E. Vietty, que je nliésite pas à placer à 
la tête des monumentalistes-annalistes français, est d'un style plus 
italien que romain, c'est-à-dire que ce nest plus seulement la 
dégradation simple de Vancienne école, mais la phase de mixtion 
intermédiaire qui produisit plus tard en Italie, sous Brunelleschi 
et Bramante, la nouvelle construction italique quoique demi 
barbare, ainsi ^ue la langue qui se formait de même. On y sent 
une vie qui n'est point dans le byzantin rétrograde. » 

Le campanile de cette basilique est une tour carrée en taille , 
hante de 24 mètres 35 centimètres, divisée en trois étages ou 
régions, par des arcs archivoltes sans impostes, et par de légères 
corniches. La zone supérieure a pour système profilé quatre arcs 
à délicieuses colonnettes, divisés en couples égaux par un pilas- 
tre. Au-dessous de la corniche qui accuse la séparation de l'étage 
supérieur d'avec celui du milieu, régnent huit écaillures en de- 
mi-relief, divisées en quatre couples par trois têtes symboliques. 
La région du milieu offre deux arcs accouplés également enrichis 
de colonnettes. La corniche qui sépare cette deuxième zone , de 



(1) Martin n'a construit que la nef de cette église. 
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rëtage inférieur, est d'un faire plus riche que les deux autres : 
au-dessous d'elle , règne aussi rornemcnt en ëcaillures , absolu- 
ment conforme au précédent. La zone inférieure est caractérisée 
par deux arcs accouplés sensiblement plus élancés et plus larges 
que ceux de la zone du milieu. Le couronnement de ce clocher 
dont la base est engagée, se compose d une toiture à quatre eaux, 
extrêmement surbaissée, à tuiles courbes , rappelant exactement 
celle de la plupart des campaniles de Rome. Autrefois Tamortis- 
sèment était formé d'une flèche à Tinstar de celles du nord, que 
le XV' siècle avait édifié, avec son luxe habituel, sans penser au 
disparate choquant que présenterait le rapprochement de deux 
styles si différents greffés Inn sur Tautre, et la rencontre forcée, 
fortuite , qu'aucune transition ne ménageait des lignes horizon- 
tales et arrondies du mid^ et des lignes vertical» et aiguë» du 
nord. 

Le campanile de la basilique de Saint-André-Je-Bas est arrivé 
jusqu'à nous, dans un état complet d'intégrité : à le voir si peu 
altéré par Fâge et les intempéries de Tair, si frais et si jeune, Ton 
croirait qu'il ne remonte, comme construction, quau dernier 
siècle. Il constitue le fait monumentaire le plus capital de l'édi- 
fice ecclésiastique que nous signalons comme une des gloires du 
vieux territobre burgunde. C'est un type accompli, fort peu mo- 
difié par l'influence locale , de l'école italienne avant le xvi^ siècle, 
mélange de solidité romaine, d'élégance grecque, combinées par 
le christianisme et mariées aux nuances propres qui distinguent 
la facture des Byzantins d'Orient et d'Occident ; c'est un modèle de 
bon goâtarchitectonique. 



STRUCTURE 

DE L'ÊGUSE D9 SAINT-NICOLAS DE BEACNE, 

AU DIOCÈSE DE DIJON. 

(XIV* SIÈCLE. ) 

L 

Ce temple, qui par l'harmonie intérieure de ses lignes, la 
noble austérité de sa structure , la régularité parfaite de son plan , 
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fixe tout d abord TatteDlioD de robservatettr, offre à peu près la 
figure d'une croix grecque, el présente Torientation normale. 
Une nef sans bas-côtés, un chœur, deux croisillons constituent 
le vaisseau , long de 30 mètres, du mur de clôture apsidaire au 
revers de la façade ; large de 29 , à la transsep t , dans œuvre ; haut 
de 11 sous clef de voûte, au point d'intersection de la nef, du 
sanctuaire et des bras de la croix. — Puisque nous voici dans l'in- 
térieur de Féglise, commençons sa description rapide : nous n'a- 
vons pas à nous occuper ici de l'histoire qui s'y rattache, nous 
voulons simplement poser les principaux jalons pour une sta- 
tistique fidèle ,. et accuser Tétat monumentaire de l'ordonnance 
générale et des profils. 

II. 

La nef de cet édifice religieux est à deux divisions établies par 
des colonnes engagées, d'un motif élégant et ferme , correspon- 
dant aux deux travées de la maitresse-voùte ogivale , séparées 
par une plate-bande à moulures , remplaçant ici les arcs dou- 
bleaux de la plupart des basiliques. Quatre nervures croisées , 
sans clef au centre, accidentent les zones de cette voûte; elles 
sont d'un style rudimentaire , presque grossier, et viennent s'a- 
mortir sur les piliers arrondis de la nef, éclairée par quatre pe- 
tites baies ébrasées, d'un système ogival â peine senti. Le revers 
de la façade est occupé par un reste de fabrique romano-byzan- 
tine, d'un faire dur et concret; c'est un portique à trois ouver- 
tures, dont deux arcs à pJein-cintrc sont séparés par deux pié- 
droits trapus et carrés, dan arc intermédiaire plus large, plus 
élevé que ses voisins , fermé en ogive lancéolée, esquissant le 
trèfle à sa naissance. — Cette ogive de transition est une restau- 
ration , sans doute, une soudure : elle aura été faile lors de la re- 
construction presque radicale de l'église , pour s'harmoniser avec 
la voûte de la nef, et la consolider. L'espace laissé vide entre ces 
trois arceaux et le mur de clôture de la façade, donne une sorte 
de vestibule intérieur, éclairé par une fenêtre qui s ouvre au-de- 
bors. Cet ouvrage, qu'aucun profil agréable, qu'aucun accent 
esthétique d'ornementation ne distinguent , est pourtant typique, 
parce qu'il^contribue i révéler l'existence d'une basilique anté- 
rieure an vaisseau que nous T[oyons aujourd'hui. Parmi les co- 
lonnes* engagées de la nef, il y en a deux surtout dont le fût a été 
scié en majeure partie, qui présentent de délicieux et corrects 
chapiteaux fouillés avec toute la grâce sévère et vive du xiv^ 
siècle. 
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Le poÎDt d'intersection de la nef, du chœur et des croisillons , 
est accuse par des colonuettes groupées de trois en trois, autour 
de deux mères colonnes, placées aux quatre angles de Tespace, 
et recevant les retombées des diverses nervures de voâte qui 
viennent y aboutir. La voûte de cette portion de Téglise est éga- 
lement à quatre nervures , avec clef large ouverte circulairement , 
et ferméepar un soleil peint sur bois. Les bras delà transsept pré- 
sentent , comme la nef, une voûte à nervures croisées, dont les 
ramures s'articulent sur des colonnes engagées. Ces croisillons 
sont éclairés chacun par une fenêtre d'un ga^lbe simple, mais élé- 
gant par la disposition des meneaux qui la subdivisent. L'arc en 
tiers-point de ces baies est rempli, à Tintrados, par un cercle 
écaillé au-dedans ; puis , dans la partie carrée de l'ouverture , par 
deux autres petits arceaux à ogive, accidentés par des trèfles, et 
séparés entre eux par un piédroit. Rien de plus harmonieux que 
les proportions des fenêtres que je viens de décrire; je ferai seu- 
lement observer que la baie percée au croisillon du sud , est 
moins correcte que celle du croisillon septentrional, moins heu- 
reuse, bien qu'absolument identique, pour l'agencement du 
fenestrage. Aux murs latéraux des deux bras de la croix , sont 
adossés deux autels à contre retables , posés dans l'axe transversal ; 
l'un, celui à gauche du spectateur (côté de l'Evangile), consacré 
à la Sainte-Vierge, l'autre à saint Nicolas, patron du temple. 

Une seule travée , séparée de la voûte apsidaire par une colonne 
tronquée, forme la portion rectiligne du chœur, et la^oûte porte 
un caractère absolument analogue A celui des autres voûtes de 
l'édifice. Le sanctuaire se termine en apside A trois pans , dont la 
voûte est à trois lunettes et A six compartiments très saillants , 
venant mourir sur de charmantes colonnettes. Il est éclairé par 
trois fenêtres du même genre que les précédentes, en partie mas- 
quées par les boiseries; deux autres ienêtres sont murées. Ce 
sanctuaire présente un aspect calme , grave et noble ; il est orné 
de l'autel majeur posé à la grecque, de facture moderne, d'un 
goût équivoque, plaqué de beaux marbres indigènes, et il est 
lambrissé par des stalles et des dossiers merveilleusement sculp- 
tés, dans les idées du xvii* siècle. — Ces boiseries , que l'on a 
salies par l'application d'une couleur inopportune, proviennent 
de l'ancienne chartreuse de Beaune, monastère si splendide et si 
vaste. 

Aucune croisée du monument n'a conservé les anciennes ver- 
rières peintes. Cette église, tenue avec soin, avec une propreté 
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vraiment exemplaire , carieuse surtout par rinvariable unitë de 
ses ligues , o*est pas riche en mobilier. Notre attention , nëan^ 
moins 9 s'est portée sur quelques tableaux assez curieux, sur le 
socle du lutrin , du même âge que les lambris du chœur , et aussi 
souille, comme eux, d'une couche épaisse de peinture à Fhuile, 
sur une chaire en bois, du temps d'Henri iv, à pieds tors; et 
enfin sur quelques tombes très frustes et très mutilées, dont une 
de rère byzantine , évidemment. 

m. 

L'ordonnance extérieure du vaisseau semble encore plus sé« 
vère que son thème basiiical intérieur : c'est un tout régulier et 
complet, offrant ses croisillons tout-à-Sedt en-dehors du parallé- 
logramme de la nef. Une surface lisse, terminée en pignon à 
triangle équilatéral, et portant le clocher pour couronnement, 
compose la façade; elle est percée , à Taire inférieure , d'une porte 
qui donne accès dans le temple , et plus haut, d^unè fenêtre sur- 
montée d'une archivolte boudinée , et cantonnée de deux colon- 
nettes engagées dans les piédroits. La porte est la chose vraiment 
curieuse de cette fabrique ; elle se montre avec le plein-cintre 
antique, avec imposte et archivolte, avec voussure ornementée 
dans le goût romano-byzantin , mais empâtées par le lait de chaux. 
Les piédroits reçoivent deux colonnettes, et Tare cintré est rempli 
par un linteau monolithe ou tympan, sculpté d'une manière 
naïve. Le bas-relief de ce tympan représente deux hoomies à ge- 
noux et trois femmes debout, mais légèrement inclinées, offrant 
des pommes à un personnage qu'une mitre et une crosse annon- 
cent devoir être un évéque. Ce détail est si dégradé, si rongé 
par le temps et la main des hommes (1), qu'il serait difficile d'é- 
tablir ce qu'il signifie, s il est une image sérieuse ou ironique. — 
Au-devant de cette porte , en avant-corps , s'élève un de ces por- 
tiques assez généralement connus dans le pa) s de Bourgogne, sous 
le nom de chapiteaux; il est divisé en huit zones à jour par des 
piliers, et plein i sa base; un banc de pierre règne le long de ses 
deux flancs intérieurs, et rappelle l'âge hospitalier des pèlerins. 
Cet édicule est le symbole de ces antiques vestibules des églises 



(1) Puisqu^il n'existe en France aucun respect populaire pour les monuments, 
je Tondrais quMls eussent tous une espace de gardien permanent, chargé de les 
préserver de toute atteinte. 

16 
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pritttitives » oà s'ass^nblaieDt les cathéchumèDes , et mérite d^ètie 
reepecté comme fait historique et comme hit monumentaire. 

Le clocher offre, sans auctm doute , une des portions les plus 
attachantes de tout Tédificè. Il est de forme pyramidale , s*ëlance 
avec hardiesse dans les plus heureuses conditions possibles de 
grâce et de solidité. La base carrée de cette flèche tétragone, se 
divise en deux étages; le premier, vide d'ornementation, im- 
planté à Fextrémité du pignon de la façade, et noyé en partie dans 
sa maçonnerie , séparé de Tétage supérieur par un chapelet de 
corbillons, percé d'une petite baie à plein-cintre, sans aucun ca- 
ractère ; le second formant le campanile proprement dit, orné à ses 
quatre fiaces, de cintres ogivaux sans ouvertures , et percé d'une 
fenêtre cantonnée de délicates et sveltes colonnettes. Un cordon 
de modillons termine ce massif, et la flèche commence. Cette 
aiguille , de pierre et de tuf, se compose de six assises divisées par 
six cordons saillants, dont la dernière est un petit cône monolithe 
qui reçoit la croix. Quatre petites lucarnes ébrasées s'ouvrent sur 
les quatre ftices de cette flèche. — II est à remarquer que la porte 
romano-byzantine se trouve prise dans un gros mur en saillie , 
biti de moellons de moyen appareil , contre lequel vient s'ap- 
pliquer le portail extérieur : ce mur est la substruction manifeste 
du temple préexistant, et rien de plus fecile que d'établir le 
point où la soudure commence , par les brusques changements 
d'appareil , sur la surface inférieure du mur de la façade (1). — 
Cela prouve que le maître-de-l'œuvre , qui reconstruisit l'église 
de Saint-Nicolas, n'avait pas fait table rase. Je pense même qu'il 
a réédifié sur les anciennes fondations : ce qui expliquerait la fi- 
gure de croix , presque grecque , offerte par le plan. 

L'appareil du reste de l'édifice est fort grossier : l'on n'a pas 
même pris le soin de fermer les trous de boulin encore béants. 
Tout le corps extérieur du vaisseau est contre-buté par divers 
contre-forts d'une structure lourde, dont quatre pour le chevet ^ 
deux pour chaque angle d'équarrtssage des croisUlons , et deu)c 
pour chaque mur latéral de la nef. Un cordon de corbeaux règne 
entre l'extrémité supérieure des murs en manière de frise, et la 
naissanèe des combles , dont la toiture aiguë est faite de laves. 
Il n'existe aucun détail digne de l'attention particulière du mo- 



(1) Indépendamment du gros mnr byiantin , oontre lequel s'adapte le por- 
tique » il j a sur les côtés quelques traces assea TisiUement écrites de maçoa*' 
nerie priraitiye. 
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accessoire posé sur le flanc nord de la façade , sorte de niche en 
trèfle avee mascaron , et une portelle bouchée, placée sur le mur 
latéral méridional de la nef, offrant un tympan monolithe avec 
trèfle en demi-relief. L'aspect de cette portelle , derenue inutile, 
suffirait pour démontrer que le terrain qui environne Téglise 
s'est de Beaucoup exhaussé. On a dû , jadis, monter pour arriver 
dans le temple; il est aujourd'hui de plain-pied. — Disons encore, 
en terminant, qu'un tourillon octogone, coiffé d'un c&ne de tuf, 
s'élève au point angulaire de jonction du croisillon septentrional 
avec le chevet , et que l'appareil de maçonnerie du chœur paraît 
bien mieux soigné que le reste. 

L'âge de l'église suburbaine, dont nous venons de donner 
succinctement l'analyse graphique, est fecile à déterminer, d'a- 
près le caractère architeetoral des lignes et des profils. Tout le 
eorps de Tédifice appartient à la phase artielle du xiv* siècle; la 
porte cintrée en hémicycle, et quelques portions de mur , à l'air» 
inférieure de la façade, dont l'appareil est formé de petits xnoèl^ 
Ions solidement et régulièrement établis, sont l'œuvre des xi'-xii* 
siècles. Ce temple est vénérable , précieux, comme type unitaire, 
homogène, complet, et mérite d'avoir part à la sollicitude efS*^ 
cace et aux largesses du gouvernement envers les monuments re- 
ligieux. Les sommes qui pourraient lui être allouées sur le crédit 
imputable aux édifices historiques devront être employées ; 1^ i 
boucher les trous de boulin des murailles, à l'aide d'un mastic gris- 
jaunâtre, s'harmonisant de ton avec la vieille robe du monument» 
2^ à rappeler au vif du bois les stalles et les lambris du sanctuaire ; 
3^ à reprendre en sous-œuvre et à réparer les colonnes tronquées ; 
4" enfin à restaurer et laver la porte byzantine et sa décoration. -^ 
Il est à désirer aussi qu'un zèle maladroit de replâtrage et de ba- 
digeonnage ne songe jamais à altérer le caractère intérieur du 
vaisseau, non plus qu'à supprimer le péristyle ou portail juxta- 
posé devant la façade (1). 

La ville de Beaune est venue récemment au secours de cette 
église, elle lui a accordé des fonds qui ont été employés au po- 
sage de verres de couleur à cinq croisées. Il faudrait que les cinq 

(1) Le conseil de fabrique de cette province n*a que des ressources k peine 
suffisantes pour Tentretien du culte ; il est donc à souhaiter qu'une demande 
régulière de secours, motivée par ce petit travail , soit adressée au gouverne- 
ment f qui ne manquera pas d'intervenir. La demande devra d'abord être en- 
voyée à M. le préfet , qui la transmettra à Tautorité supérieure. 
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autres baies qui éclairent le vaisseau eussent éié comprises dans 
cette réparation. 

Ce qui achève de fiaire de Fëglise de Saint-Nicolas de Beaune , 
vraiment admirable d'intégrité et de conservation matérielle , un 
monument digne d'intérêt, c'est qu'elle est entièrement isolée et 
debout au sein d'une place filmée de murs, entourée d'arbres, 
qui formait l'ancien polyandre. On a eu l'excellent esprit de res- 
pecter l'enceinte du cimetière supprimé, de ne point doubler la 
cendre des morts, et de faire ainsi du recueillement et du silence 
autour de la maison du Seigneur. — Ce temple offre une teinte 
argileuse à l'extérieur ; ses murs sont jaunâtres et nets comme 
ceux des monuments de Provence. 

Les restes d'habitations, les puits, les débris découverte dans 
le terroir appelé ChampcLgne, disent assez que ce sol fut jadis 
occupé par une population nombreuse ; l'existence de la basilique 
romano-byzantine se comprendrait merveilleusement avec cette 
donnée , si elle ne se traduisait d'ailleurs énergiquement par la 
pierre (1). 

Je m'estimerai heureux si mes compatriotes veulent bien ac- 
corder quelque attention au monument , et quelque indulgence 
à Tarchéographe. 



ANALYSE MONUMENTAIRE 

DE L'ÉGLISE RURALE DE MEURSAULT, 

AU DIOCÈSE DB DIJON. 
( XV* SliCLB. ) 

La majeure partie de l'église dont nous allons dresser la statis- 
tique architectorale , n'existe plus. Insuffisant pour les besoins 
d*uue population qui chaque jour s'accroît, le vaisseau devait être 
agrandi, et l'espace qu'il occupait est aujourd'hui le théâtre d'une 
reconstruction générale de la nef et des bas-côtés , sur une échelle 

{1) L'ancienne église dut se trouver au centre des habitations; mais il e^t ar- 
rivé que les demeures au nord ont été détruites , et que les populations se sont 
^installées au midi du monument, pour se rapprocher de la cité; de là , la si- 
tuation actuelle de la paroisse, à rcxtrémité du faubourg Saint-Nicolas. 
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beaucoup plus vaste que celle de rancien temple. — Notre ^umble 
travail aura donc quelque à-propos ; car Tattention de tout ce qui 
8*intëresse à l'art clirëtien , dans le diocèse de Dijon, se porte en 
ce moment sur Fédifice : il aura peut-être aussi quelque utilité, 
puisqu'il sera la seule trace d'une nef aujourd'hui détruite. L'on 
y verra d ailleurs quel est le caractère des portions conservées : 
combien peu regrettable est la nef perdue, et Ton y apprendra 
avec satisfaction que ce qu'il y a de plus significatif dans le mo- 
nument, est debout. — Nous décrirons comme si le temple était 
encore complet ; car cette notice , adressée il y a trois ans à la com- 
mission départementale des Antiquités de la Côte-d'Or, a précédé 
la destruction de la nef. 

Meursault (mvris saltvs) forme un des villages les plus con- 
sidérables de l'arrondissement de Beaune , bien qu'il ne soit dis- 
tant du chef-lieu que de sept kilomètres : sa population peut s'é- 
valuer A 2,400 âmes. — C'était autrefois une terre considérable 
qui paàsa par de nobles et puissantes mains. L'ancien château , 
bâtiMansle xiii* siècle, au cœur du pays, sur un mamelon de 
terre qui commande le site , fut détruit en partie par Louis xi , 
après la réunion de notre^ province à la couronne de France, et 
enfin , démantelé en mdcxxxiii, à la suite de la félonie de Henri 
de Montmorency, qui possédait alors cette terre. Du vigoureux et 
vaste manoir féodal, il ne reste que le donjon, appartenant au- 
jourd'hui à la commune , renfermant la mairie et l'école primaire.. 
Une portion notable de ce donjon , substruction qu'il est aisé d'ac- 
cuser, rentre dans les conditions de l'archi tectonique romano* 
byzantine (néo-grecque), que l'on a continuée dans nos contrées 
et surtout dans le midi , plus intimement encore pénétré que nous 
par l'élément romain , même dans le xiii^ siècle, malgré l'influence 
ogivale venue du nord. Les murailles du bâtiment offrent le moyen 
appareil dans toute sa solide et nette xégularité. 

L'église paroissiale de Meursault ne fut , dans l'origine , que la 
chapelle castrale. Le château a disparu ; le nombre des parois* 
siens s'est singulièrement augmenté ; il résulte de ces vicissitudes 
que le vaisseau ne se trouve plus en harmonie avec les besoins de 
la population. — Ce temple, consacré à saint Nicolas, évéque de 
Myre, ne présente aucune importance sous le point de vue d'art , 
mais il est orné d'un si magnifique clocher, que l'on ne peut lui 
refuser quelques instants d'examen monumentaire. — Une nef, 
deux bas-côtés , un chœur, une seule chapelle latérale et deux 
croisillons, constKuent le vaisseau, long d'environ 30 mètres j 
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largc de se, i la tranasept , Jan$ œuTTc , haut de 10 ious voûle , 
eonçu sur le plan d'une croix latioe , et orienlé suivant la coutume 
ebrëtienDe la plus généralemeut observée dans le moyen-âge. Six 
percées, dont trois de chaque côté , établissent la maitrease-nef : 
quatre arcs de ces percées offrent le plein-cintre, les deux autres 
donnent le tiers-point. Certains piliers sont carrés, d'autres po- 
lygonaux; il y a là, on le voit, anarchie complète dans la dispo- 
sition des lignes et des profils. A gauche du spectateur, au croisil- 
lon du nord, s'ouvre la chapelle latérale que nous a\ons indi- 
quée, et qui fiit érigée par une famille du nom de Rovssbav ; elle 
est du xv^ siècle , comme le sanctuaire et les deux bras de la trans- 
sept. Le point d'intersection du chœur, de la nef et des croisillons, 
est aceusë par les piliers les plus grossiers que j'aie jamais vus. 
La voûte de la nef est en anse de panier, et faite de bardeaux; 
elle s'interrompt de temps en temps pour former l'embrasure de 
rares et petites baies ébrasées , destinées à éclairer le vaisseau. Les 
deux croisillons sont chacun percés d'une fenêtre ogivale, au cen- 
tre , ainsi que le chœur ; celle du sanctuaire parait assez artiste- 
noent subdivisée par des meneaux qui s'anastomosent et s entre- 
lacent avecgrÂce. Les contre^nefs ne présentent rien qui demande 
i être décrit par le monumentaliste. Le fmêsiragê des deux baies 
de la croisée ou a disparu, ou n'a jamais existé. Les voûtes des 
bras de la croix, de la chapelle latérale et du chœur, fermé en 
apside plate ou carrée, sont absolument congénères, à nervures 
brisées sur lee fliincs, au nombre de douze, réunies par une clef 
en écusson ogival, encastré dans une alvéole délicatement fouil- 
lée. Cette facture est plus Uzarre qu'opulente, et révèle les sou- 
dures de la fin du xv^ siècle. — Ainsi, rien de plus aisé que de 
mettre l'âge sur cette église rurale : xu'-xui'' siècles ( transition de 
réoole romano^byzantiue à Técole ogivale), pour la «ef. — Cette 
portion était évidemment^Ie reste primitif de la chapelle eastrale. 
Fin du XV* siècle pour la partie supérieure du temple, révélé par 
les nervures de la voûte , les évolutions de meneaux , en forme de 
eeeur, les accidents flamboyante des fenestrét^ês. L'extérieur de la 
basilique n'est pas plus significatif que sa chose intérieure ; sa 
fcçade , toute moderne > est percée de trois portes. — Arrivons A la 
seule portion vraiment remarquable du monument, au elocher. 
Ce clocher, que Ton a comparé à un chapeau de oaeêor êur la 
tête dtun paysan, parce que sa noble structure contraste énergi- 
quetnent avec l'indigence monumentaire de Téglise dont il décore 
le faite , peut passer, à juste titre , pour le plus beau du diocèse de 
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DijOD. C'est ua chef-d'œuvre que beaucoup d'importantes basili- 
ques envieraient à une petite et pauvre église de village. Il se com- 
pose d^une aiguille de pierre, haute d'environ 26 mètres. Cette 
pyramide n'est point douée de ce caractère impérieux, domina-- 
teur, grave surtout , du clocher d'Âutun ; c'est l'élégance , le bon 
goût, la grâce , la légèreté traduits par une œuvre de pierre. La 
flèche qui nous occupe est issue directement de celle de Saint- 
LAzare d'Âutun, tout comme les clochers de Saint-Léger-sur- 
Dheune (arrondissement de Ghak>n), de Nolay (arrondissement de 
fieaune), et de Saint-Philibert, de Dijon, fiis plus on moins res- 
semblant de la même mère, etc., dont j'ai parlé plus haut : peut- 
être a-t-elle été édifiée par le même architecte qui éleva celle de 
notre vieille et glorieuse métropole. — J'ai des raisons pour pré- 
fiirer presque le clocher de Meursaolt A ce dernier, qui est évi^ 
demment ïarchétype du genre, en Bourgogne : posé sur une base 
élevée , il se dégage plus svelte , il se dresse plus fin , plus Aéttcal, 
il file plus hardiment au ciel, que la pyramide d'Autua, qui , in- 
finiment plus riche en propcnrtions de largeur, de hauteur, en or- 
donnance générale et en ornementation partielle, semble pour- 
tant affaisser de son poids une base beaucoup trop basse , et , pour 
ainsi dire , aplatie sous la couronne aiguë et colossale qu'elle sup- 
porte. Ainsi, ce n'est ni la migesté, ni l'austérité du thème que 
l'on doit chercher dans cet édicule , mais c'est la mefveiUeuae 
harmonie des lignes , Tentente unique et la justesse des propor- 
tions, du galbe , la correction unie i la grâce , la fermeté mariée 
i la souplesse , la suavité du faire , qu'il fout y. admirer. — Je ri^ 
péterai encore ici ce que j'ai dit relativement & Notre-Dame de 
l>ilon , je voudrais que tout architecte qui se livre avee zèle et 
amour, à l'art du moyen-âge, possédât un modèle en bois ou «m 
plâtre, de ce clocher, exécuté avec le soin et l'écheUe de propoc 
tion que l'on trouve dans les copies en liège des monument» ro- 
mains du midi, par M. Aug. Pelet, et qu'il TeÀt constamment soua 
les yeux , pour y lire et pour s'inspirer de sa structure. 

La base de ce clocher est quadrilatère , percée i son aire infé*- 
rieure de quatre baies ogivales (quatre sur chaque face), sans 
compartiments, et à l'étage supérieur, de huit autres baies ogi- 
vales encore,et également dépourvues d^4iceidefUation, accouplées 
par deux sur chaque face et séparées par uo piédroit. Une seule 
cloche , dans l'intérieur de- ce massif , a survécu aux exigences ré- 
volutionnaires , et c'est pitié devoir ce misérable corps sonore 
dans le plus beau campanile de la coouée , dans la plus populeuse. 
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et la plas opulente commune rurale de Farrondissement , quand 
Ton sait que ce même clocher posséda jadis une importante son- 
nerie, quand .l'on saitencore que des villages moins considérables 
du voisinage, comme Pommard, Bligny-sous-Beaune et surtout 
Savigny-sous-Beaune, ont de riches et grandes sonneries. 

La base du clocher de Meursault se termine par une plate-forme 
sans balustrade , ornée à ses quatre angles de gargouilles sculptées 
en animaux ; elle est contre-butée par quatre contre-forts enga- 
gés , et offre beaucoap de saillie par rapport à la naissance de la 
pyramide. La flèche , faite de pierresr appareillées d*une manière 
régulière et parfaite, extraites (ainsi que celles qui servirent à 
rérection de la léproserie et du château) de la carrière nommée 
par le peuple, «dans notre charmant patois bourguignon : porerê 
covarie, qui est (1) aujourd*hui épuisée, et donne quelque idée des 
catacombes de Paris; la flèche, dis-je, est octogone et s amortit 
en aiguille la plus effilée que Ton puisse comprendre. De délicieux 
petits contre-forts avec arcs-boutants délicieux aussi , se rangent 
autour de ce cône, A sa base. La flèche est hérissée t i ses vives 
arêtes , de crosses sculptées ; et huit petites lucarnes ébrasées, en 
forme de châsse, plus larges à leur partie supérieure qu*à leur 
]portlon inférieure , avec trèfle dans l'intrados de larC ogival et 
archivolte de choux-frisés à Textrados, s'ouvrent à sa zone supé- 
rieure. Cette pyramide , dans un état complet d'intégrité , est Tœu- 
vre de la fin du xv* siècle ; il est bien heureux que la révolution de 
1793, si fatale aux choses d'art, ait respecté ce clocher, car il 
forme le plus curieux ornement archi tectonique de tout le pays 
vinicole. La toiture de la nef aujourd'hui détruite, était à tuiles 
plates : il était aisé de voir que cette toiture n'avait pas atteint la 
kauteur qui lui était assignée dans les prévisions de Farchitecte 
constructeur du clocher, puisque la base de cet édicule offrait des 
lignes d'attente donnant le profil et semblant attendre la limite 
de combles qui ne montèrent pas jusque-là (2). 

L'église de Meursault , dont on regrette vivement <}e ne pas voir 

(1) Ces pierres sont d'un grain compacte , serré et dur; on y trouve peu ou 
point de ce que les maçons et tailleurs de pierres nomment poils , et elles ne 
ne sont pas gclisscs. 

-(2) Les baies de la nef , qui se faisaient à peine jour à trayers les bardeaux 
de la foûte , prouvaient assez qu'au xv*' siècle , lors* de la reconstruction par- 
tielle du temple; Ton considéra cette voûte de bois préexistante comme provi- 
soire , destinée h être remplacée par une voûte de pierre. — Je serais tenté de 
croire qu'une voûte de pierre avait primitivement existé ; moii que , ruinée par 
un accident quelconque , elle avait été suppléée par celle que nous avons vue. 
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le dessin figurer daas le Foyage pittoresque en Bourgogne , a élë 
souillée par rapplicalîon de la plus ignoble polychromie , et mal- 
heureusement dans la portion la plus remarquable du vaisseau , 
Tœuvre du xv" siècle, c'est-à-dire dans les croisillons et le sanc- 
tuaire. Lorsqu'il fut question de reconstruire la nef de cette église, 
détruite un peu légèrement par le conseil de fabrique avant 
quil ne fut administrativement autorisé, je m'exprimais ainsi : 
« Au milieu des travaux d'agrandissement prochain de ce 
temple, il est A désirer que Ton enlève jusqu'à la trace des fres* 
ques burlesques qui salissetit l'église ; que dans la soudure pro- 
jetée. Ton xhiicoxà^j autant que possible {i)^ la création nouvelle 
avec le système et l'orthographe des lignes déjà existantes. L'ad- 
ministration préfectorale est trop éclairée » elle comprend trop 
bien l'esprit des diverses circulaires émanées du ministère dellns- 
truction publique, pour permettre que les travaux s'exécutent 
jamais sans ces conditions. Bien qu'elle n'ait pas besoin que , sor- 
tant de nos attributions toutes consultatives, nous lui dictions ses 
devoirs, elle daignera, sinon accueillir, du moins considérer 
comme sage la proposition suivante : 

« 1** Qu'un projet soit demandé à l'architecte du département 
le plus versé dans l'architecture du xv* siècle , par théorie et par 
pratique ; 

« 2** Qu'une commission de cinq membres soit nommée admi- 
nistrativement, dans le sein de la commission départementale des 
Antiquités, pour examiner le projet et donner son avis, après 
avoir vu , sur place , le caractère de l'édifice (2). » 

Les travaux de reconstruction , à l'heure qu'il est, marchent avec 
une louable rapidité. Le monument nouveai| ne sera certaine- 
ment pas indigne des belles portions avec lesquelles il se raccorde, 
autant que j'en ai pu juger par les projets et l'œuvre commencée 
sous la direction de M. Petit, architecte habile et instruit. — Cette 
reconstruction m'a paru si juste, que quand le temps aura dé- 
posé sa rouille sur elle, on la croira peut-être authentique. L'on 
ferait bien, au milieu de ces travaux, de donner à la plate- 
forme du clocher la balustrade qui lui manque. 

Il ne sera peut-être pas inutile de compléter ce que nous avons 

(1) « Il ne faut jamais perdre de yue les ressources pécuniaires et les aUoca- 
tions. Peut-être ne permettront-elles pas de faire du xv* siècle riche; alors, il 
faudrait se rapprocher autant que possible du type dans son origine sévère. » 

(9) Cette commission dont Tauteur de cette Notice fit partie , fut nommée par 
par arrêté de M. le Préfet. 
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dit de rëg^ise et du château de Meursault, eo décriyant succinc- 
tement un des plus anciens monuments de Farrondissement de 
Beaune^ situe sur la même commune. Cet édifice, qui appartient 
à la phase progressive du type nëo-grec ou byzantin, est comme 
la plupart des monuments de notre Tieille Bargundie , il n'a ja- 
mais été ni dessine, ni décrit ; et c'est à peine si quelques artistes 
voyageurs Font remarqué, en traversant notre^ douce et suave 
contrée. Il offre, ainsi que tous les édifices de son âge, l'appareil 
régulier dans les murailles, le plan basilical,les baies en plein- 
cintre , ébrasées , avec imposte et arcUivolte , la colonnette coiffée 
d*un chapiteau démesurément trapu , eu égard à la délicatesse du 
fût, etc. — Ce reste, connu sous le nom à! Hôpital de MeurêauU, 
situé k Test , sur la grande voie de Chalon-sur-Saône à Beaune , fut 
jadis une léproserie que Guillaume deThurey, évêque d'Autub, 
unit en mccclviii à Vabbaye de Sainte-Marguerite , et qui appar- 
tient aujourd'hui au grand Hôtel-Dieu de Beaune'. Monument du 
xii* siècle, il correspond à la période la plus riche en sculpture 
de Fart byzantin. Contemporain des feçades de Notre-Dame-la- 
Grande de Poitiers, de Saint-Trophime d'Arles, etc., véritables 
archétypes nationaux de Técole néo-grecque, il ne présente 
qu'une feible esquisse de la splendide ornementation qui la ca- 
ractérise. 

La chapelle offre le plan basilical et se compose d'une seule nef 
et d'un sanctuaire. Cette nef est éclairée par de petites Imies ébra- 
sées, à plein-cintre, ornées d'archivoltes en moulure , et réunies 
par des impostes régnant comme une frise. On voit enciore sur la 
muraille intérieure la place occupée Jadis par les pilastres qui 
durent recevoir le» retombées d'une voûte aujourd'hui détruite. 
Le choeur, moins large que la nef, est séparé d'elle par un gros 
mur percé, dans le xiii** siècle, d'un arc ogival dont l'archivolte 
vient s'amortir sur des figures sculptées. La destination actuelle 
du monument a tellement altéré ou voilé son caractère primitif , 
qu'il serait difficile de définir la situation architectonique de ce 
chœur, devenu une étable , et fermé en apside carrée. — Je pense 
que ce sanctuaire est de l'ère byzantine trànsitionnelle. J'y ai re-^ 
marqué une porte carrée , dont le linteau s'appuie en porte-A-faux 
sur la partie supérieure saillante des piédroits, forme générique 
du temps , et une crédence en arcade i plein-cintre , bouchée. L'é- 
difice est contre-buté à l'extérieur par des contre-forts robustes , à 
quatre étages , faisant progressivement retraite les uns sur les au- 
tres. L'état de conservation des murs , dont Fépaiseeur est partout 
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de 1 mètre 30 centimètres, la solidUë de râppateil, prouvent que 
toutes les pierres de notre pays ne sont pas sujettes à se dëiiter, 
comme on le croit trop communément. Aucune inscription ne se 
remarque dans Tédifice qui nous occupe, orienté dans le sens 
normal et orné d*un chapelet de corbilions qui règne vers les 
combles. 

La façade extérieure de la chapelle se compose d'une surface 
terminée en pignon, percée d'une seule fenêtre , du même carac- 
tère que les autres , i sa partie supérieure , et d'une baie de porte, 
à son aire inférieure , flanquée de deux contre-forts. Cette porte , 
qui donne accès dans le vaisseau , forme le véritable cachet du 
monument. Elle est à plein*cintre , à voussure profonde , flanquée, 
dans sa portion carrée , de deux piédroits en pilastres cannelés , 
et cantonnée de trois colonnettes de chaque côté , à chapiteaux 
en feuillages. Le cintre a cessé d'être occupé par un tympan mo- 
nolithe, et n'est même plus limité par un linteau. Cette baie est 
prise dans une maçonnerie faisant saillie sur le reste de la façade^ 
et s'encastre dans un arc ogival adapté après coup. — A gauche 
du spectateur, l'on remarque une niche à plein-cintre , sans or- 
nements, pratiquée dans l'à^côté septentrional de la porte , à l'aire 
inférieure : celte niche a dû servira l'exposition de quelque reli- 
que ou de quelque saint en vénération aux voyageurs. Le sol s'é- 
tant singulièrement exhaussé ,. comme toujours, autour de Tédi- 
fice, la porte parait rampante, à moitié enterrée, et la niche qui 
devait se présenter à hauteur d'appui , est aujourd'hui de rez-terre. 
La porte byzantine que nous venons de décrire est fort gracieuse, 
et mériterait d'être dessinée, pour figurer dans l'inventaire gé- 
nérai des édifices chrétiens de notre province. 

Indépendamment de la chapelle , il existe dans la cour de l'hô- 
pital, au nord, un édicule de même appareil pour les murailles , 
de même caractère pour la structure. Cet édicule quadrilatère , 
offrant une voûte à quatre divisions , sans nervures , sans amor- 
tissements, fut, sans doute aucun, la chapelle mortuaire. Le 
cintre qui donnait aeoès au petit édifice est ogival. *— Dans la. 
même cour, au levant, l'on aperçoit trois portes pratiquées dans 
un mur de clôture > dont deux porteUes et uas maitresse-porte y 
ces trois baies annoncent probablement l'entrée d'autres bàti- 
mients aujourd'hui radioalement détruits. 

Cet édîfice serait d'une restauration facile. Le riche hospice 
qui le possède pourrait le rendre, sinon au culte > du moins à 
UDe pieuse destination. Ce lieu, alors, sera^jt visité plusieurs fois 
l'année par le paateur de Meursault , et la colonie qui chaque jour. 
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s'accroît, établie sur la route , à quelque distance de la métropole, 
c'est-à-dire du village , n'aurait qu'à se féliciter de cette réhabi- 
litation, pour laquelle l'art consulté donnerait de sages avis puisés 
dans l'histoire et le passé du monument ou des édifices con- 
génères. 

Nous voici arrivés au terme de ce travail auquel la ville de Lyon, 
le Dauphiné, les deux Bourgognes et la Bresse, ont fourni d'im- 
portants matériaux. Si faible et si impartit qu'il soit, je vou- 
drais qu'il trouvât des imitateurs, que chaque département, 
chaque arrondissement, chaque canton, même de notre belle 
France , eût son monumentaliste , pour dresser un inventaire rai- 
sonné de ses richesses et écrire la statistique monumentaire de 
sa circonscription territoriale; alors, bientôt alors, notre com- 
mune patrie aurait une histoire graphique générale de ses édifices 
et une situation certaine de ses gloires architectoniques. 

Nous allons clore ce volume , 1® par une notice historique et 
topographique sur l'une des plus intéressantes et des plua belles 
communes rurales de France, sans aucun doute; 2^ par le texte 
italien de notre travail sur les basiliques de tlavenne. 



NOTICE HISTORIQUE, ARCHÉOLOGIQUE ET TOPOGRAPHIQUE 

SUR LA COMMUNE RURALE DE DEMIGNY, 
CANTON DE CHAGNT, 

DÉPAmTEMENT DE SAÔNE-ET-LOIRE. 
I. 

J'avais donné , dans tuinnuaire de Saôn&^t-Loire de 1841 , une 
description succincte de l'église de Demigny-, amené par de 
nouvelles recherches et des explorations ultérieures à développer 
ce premier jet de travail, j'ai été conduit jusqu'à là pensée d'une 
notice historique et topographique complète sur une commune 
dont ce temple constitue le plus noble ornement , et c'est la réa- 
lisation de cette pensée que j'ose aujourd'hui offirir à l'indulgence 
de nos lecteurs, sûrs qu'ils voudront bien me pardonner de leur 
parler deux fois, à un an d'intervalle, d'un pays que le cstf^ton de 
Chagny est fier de comprendre dans sa circonscription. 
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DemigDy est sans contredit Tune des plus belles, des plus po- 
puleuses et des plus riches communes rurales du département de 
Saône-et-Loire, qui peut bien passer, lui aussi , pour le plus géné- 
ralement beau , le plus populeux et le plus riche de ceux formés 
de Tancienne proTÎnce de Bourgogne (1). — Avant la révolution , 
ce village était compris dans le diocèse et dans la circonscription 
bailliagère de Chalon : depuis la déplorable suppression de Tévé- 
ché de cette noble capitale burgunde de nos rois (2), il appartient 
au diocèse d'Autun. — Demigny est un des lieux de notre pays où 
rélément bourguignon, où le type de notre glorieuse nationalité» 
s*est maintenu avec le plus dlntégrité, dans les mœurs hospita- 
lières et franches, dans le langage accentué, cadencé et vif, où 
le culte des souvenirs propre à la province, où le patriotisme local 
que d'imprudents tribuns auront beau calomnier et baptiser du 
nom ironique de patriotisme de clocher , mais qui n'en sera pas 
moins toujours la base la plus sûre du patriotisme national, ont 
le plus de puissance et de vie. — Ces conditions morales, notre 
commune les doit à son éioignement des confins naturels ou 
marches de la province , près desquels toute nationalité expire , 
de Paris, dont la dévorante action corrode tous les sous-types du 
grand type français , des grandes voies de communication qui dé- 
moralisent une contrée encore plus vite qu'elles ne Tenrichissent, 
des petites villes et des bourgs qui exercent en petit sur leurs 
alentours, Tinfluence que Paris exerce sur la France, à sa proxi- 
mité des bois qui abritent toujours quelque tradition du passé , 
des prairies qui rairichissent le cœur et les yeux, font les pas- 
tourelles et les pasteurs, et en entretiennent les mœurs, à sa po- 

(1) Le département de la Côte-d'Or, qui partage avic celui de Saône-et-Loire, 
mon amour filial , n'a réellement que deux arrondissements qui , par leur 
beauté y leur fertilité et leur richesse, justifient sa pompeuse appellation : ce 
sont ceux de Beaune et de Dijon ; encore renferment-ils dans leurs parties su- 
périeures , quelques cantons montagnards envers lesquels la nature s*est mon- 
trée aussi avare qu'elle a été prodigue pour les coteaux et la plaine. 

(3) Dans les premiéfres années de la restauration , le siège de Cbalon fut ré- 
tabli. Relever cette chaire pontificale presque aussi ancienne et aussi illustre 
que celle d*Antun , c*é(ait acte de justice envers une ville encore fière de sou 
antique et glorieuse capitalité royale ; envers une cité où , grâce au bon esprit 
des habitants , à la sollicitude du clergé de choix qu'elle a le bonheur de pos- 
séder, la piété s'est conservée si sincère et si fervente , où tout était prêt pour 
recevoir un évéque , la cathédrale et le palais épiscopal. — M. de Villefrancon , 
depuis arelievéque de Besançon , fut investi de Tévôché de Chalon ; mais il ne 
prit point possession du siège. Monseigneur l'évoque d'Autun réclama contre 
cette mesure qui restreignait sa juridiction et son diocèse , et l'ordonnance 
qui relevait le siège de Chalon-sur-Saône fut rapportée. 
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sUion centrale enfin an cœur, et comme disent nos bons paysans, 
dans le rognon du pays de Bourgogne. 

Bien que situé dans le bel arrondissement communal de Cha- 
lon , Demigny forme une sorte de terre neutre entre deux dépar- 
tements, celui de Saône-et-Loire et celui de la Cdte-d'Or, dont 
il n*e8t séparé que par la Dheune , où le sol appartient à des ha- 
bitants de l'un et de l'autre , où les hommes de tous les deux 
Tiennent fraterniser , et ont Fair de se trouver chacun dans le 
sien. Ce village , vu de Tailly et des rives amoureuses de la Dheune, 
offre vraiment Faspect d'une capitale. Je ne sais si je réussirai à 
peindre comme je les comprends, toute l'incroyable solennité de 
ce paysage si coloré et si vif, toute Finfinie variété de cette to- 
pographie si poétiquement accidentée , tout l'éclat de cette mer- 
veilleuse campagne, tout Feffet produit par les grandes et belles 
lignes de cet horizon. Ici, population et topographie, tout est 
empreint d'un type saisissant d'originalité; et puis l'on dirait que 
l'aménité sans bornes du caractère chalonnais, si digne de sa 
renommée , si généralement reconnue qu'elle est devenue pro- 
verbiale a reflué dans le5 mœurs des habitants de Demigny. Les 
indigènes, dans ce noble village , métropole de la contrée que les 
hommes du coteau appellent le pays-bas ^ se distinguent par un 
esprit de probité, d'équité, de sagesse et de raison, peu commun 
dans le siècle où nous sommes, par une aptitude instinctive, une 
intelligence élevée, une certaine indépendance d'idées qui n'exclut 
point l'amour de Fordre, par un naturel loyal, fier , irascible 
peut-être, mais plein de politesse, de sincère bonté, du senti- 
ment de la dignité humaine. — Ce serait jouer un jeu dangereux 
que de heurter trop durement celte excellente population , elle 
n'irait pas recourir à la justice des lâches, à la vengeance; mais 
elle se bornerait à mépriser celui qui se ferait un plaisir de la 
tourmenter et de la blesser. 

Toute la population de la commune de Demigny (la troisième 
en population du canton), dont l'agglomération est d'à peu près 
1,687 âmes {Annuaire de Saône-et-Loire, 1841), s'éparpille, s'é- 
pand , se réjouit , se met à Faise et au large , dans sa plaine , au- 
dessus et au-delà de ce coteau pittoresque et mouvementé qui 
règne au sud-est du pays. Le village se compose d'une foule de 
groupes entremêlés, abrités d'arbres touffus, unis par des che- 
mins creux , à hautes et vivaces haies vives (1) , et parmi lous ces 

(1) Mallieureuscment, cette partie de notre description , d'ici â quelques an- 
nées , aura cessé délre complètement Traie. Le poète voit souvent les choses 
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groupes , le plus pittoresque est sans contredit celui qui se rallie & 
rëglise. — Et puis, tout autour de Demiguy , une foule de hameaux 
qui partagent la nationalité commune. Ces hameaux et dépen- 
dances de la jnère-commune offrent cela de particulier qu'ils ont 
presque tous une maison principale qui les distingue et leur 
donne une signification propre; ainsi Vacheret a le château qui 
règne sur tout Thorizon , et semble l'astre autour duquel gravi- 
tent, comme autant de satellites, toutes les planètes secondaires 
semées dans le paysage de Demigny , Jasouppe a la fraîche et 
élégante demeure de M. Jules Seurre-Troussard et Tbabitation 
plus ancienne de M. de Beuverand, Bion, autrefois Réon, a 
la maison de M. de Challonge, Tirchapt , jadis Tréchapijle 
solitaire séjour de la folie y avec son groupe de magnifiques 
peupliers, etc. —Yoici la statistique exacte des subdivisions en 
hameaux ou écarts , quartiers et dépendances de la commune de 
Demigny : à Demigny proprement dit, le quartier de Téglise, le 
Grand-Chemin, Saint-Jacques, Breuil, le pont de la Dheuneetla 
montée des Poteaux, puis Vacheret , Bion , Châtelet qui était jadis 
iFranc de toute dime et denier de cens, Cretaine , Jasouppe avec ses 

teUes qu'elles furent dans son enfance, telles qu*il les désire, et non plus telles 
qu*elles sont. Tons les jours , nos grands arbres , nos grandes haies de tout , 
bois y tombent sous la coignée , et Tagriculture ici , comme ailleurs , et plus 
qu'ailleurs même , ccmtinue sa guerre à mort à la poésie des clôtures et des 
ombrages. Le présent est tout pour notre génération , et peu lui importe si elle 
tue TaYenir de ceux qui nous succéderont et dont nous sommes les mauTais 
fermiers. L'agriculture , dans nos pays-bas , et plus particulièrement à Demi- 
gny, croit conquérir quelques centimètres de terrain , en supprimant les haies 
viTes , ces reines des clôtures , et elle ne s*aperçoit pas qu*elle détruit ainsi 
les obstacles qui s*opposaient au parcours, aux dévastations, qui accusaient et 
établissaient des limites incontestables , et que la plupart des terres cessant 
d'être contre-butées, s'éboulent dans les chemins ravinés par les eaux. — Pour 
moi , je ne conçois pas plus la plaine sans haies vives que la montagne sans 
murs. Je comprends que dans les pays exclusivement vignobles de la côte , où 
il n'y a h peu près point de bêtes à cornes , ni de moutons , où il y a à peine 
quelques poules , Ton attache moins d'importance à la clôture des héritages 
( qui offre cependant un avantage marqué , dans les vignes , celui de pouvoir 
vendanger à volonté ) ; mais à Demigny où le finage est immense et n'est gardé 
que par deux gardes - champêtres , où les délits dans les héritages sont nom- 
breux , où il y a une quantité énorme de bestiaux , je ne comprends pas , dis-je, 
que Ton se décide à mettre ses propriétés à la merci de tant de périls qui les 
assiègent , quand on a sous les yeux l'exemple des pays voisins où Ton pousse 
jusqu'au scrupule., le respect pour les clôtures , et où les propriétés closes ob- 
tiennent une valeur vénale bien supérieure à ceUe des héritages ouverts. — 
Quand je réclame ainsi la clôture, je la demande le long des chemins et autour 
des habitations, car sur un territoire où les fonds sont divisés à l'infini, il se- 
rait imposable d*établir les clôtures pour chaque héritage. 
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subdivisions de Fribourg et dé la Chevronné , la chapelle où le 
commandeur de Bellecroix (près de Chagny), avait la justice; 
Bois-Bouton, le Cocandrille, Beauregard, Tronchat, le Pâquîer, 
la Croix-Blanche, laTrophine, Tirchapt, comprenant Tensemble 
des subdivisions de Bout-Dessus, Bout-Dessous, la Dombes, la 
Folie et le Chêne-Vert. Indépendamment du fief de Vacheret qui, 
comme nous le dirons plus tard, finit par devenir le grand fief 
et le château de toute la circonscription communale , il y en avait 
un à la Chapelle et un à Brëuil , qui .sont oités dans les archives 
de la chambre des comptes de Bourgogne. La dénomination de 
Chàtelet indique assez l'ancienne présence d'un fief dans ce ha- 
meau. Saint-Jacques, le manoir qui, de la famille Esmonln, 
passa à celle des Berbis, aujourd'hui remplacé par la délicieuse 
villa de M. Seurre; à Jasouppe, la maison de M. Noirot, au 
Grand-Chemin, cette maison presque monumentale, d'un aspect 
austère , avec des louvres de la Renaissance dont le couronnement 
est un créneau , absolument semblables à ceux qui se voyaient 
dans la grave demeure détruite de la famille de Berbis, mais altérée 
dans son type par divers changements, furent très sûrement des 
fiefs auxquels se rattachaient certains droits et privilèges, et je 
serais presque tenté de penser que la maison Bernardon , appar- 
tenant aujourd'hui au Graqd-Hôtel-Dieu de Beaune, celle de 
M. Gustave de Beuverand , et celle de M. Ligeret ( la Trophine), 
actuellement possédée par M. Pichon , eurent jadis quelque ca- 
ractère ou attribut féodal. — Mais revenons à Teusemble de De- 
migny. 

Ce village est peut-être le plus beau village du monde; pays 
de chasse et de pêche, de vignes et de terres arables, de bois, 
de pâturages. et d*étangs, il réunit toutes les conditions de splen- 
deur, tous les genres de culture; il est nord et midi, il est pays 
de plaine, de montagne et de rivière, tout à la fois; il renferme • 
ce qu'il y a de plus désirable, ce qui constitue vraiment le beau, 
la variété dans l'unité. Du haut du coteau de terre qui s'élève au 
sud et au sud-est de Demigny, sorte d'accident géologique fort 
précieux dans un pays plat , la vue s'étend sur la plus riche zone 
du territoire bourguignon, sans contredit: le panorama est im- 
mense , magnifique , et c'est de là surtout que l'on peut observer, 
enfermés dans un seul tableau , distribués sur des plans dont l'é- 
lévation progressive met les objets en relief, tous les contours de 
la côte aux vins exquis , tous les hameaux , villages et clochers 
qu'elle protège de son ombre , et parmi lesquels on distingue la 
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svelte flèche de MeursauU, d*uQ m gracieux motif, le campanile 
carré de Pommard , les clochers de BeauDe , etc. 

La terre de Demigny autrefois connue sous le nom de Falcheroiâ 
( Vacheret) appartenait en mcc à des seigneurs de ce nom : elle 
passa aux Malain, en mccclx, ensuite auxd'Ugny, àuxFoissy, 
aux d'Ândelot; ce ne fut qu'en mdcxxxyu, qu'elle entra dans la 
maison des Fondras, du Brionnais , par suite de Ttinion de Jehan 
de Poudras avec Anne, fille de Jehan-Baptisté d'Andelot, baron 
de Pierre et seigneur de Demigny, en HDCxxr. Leur fils, Louis de 
Poudras , fut élu de la noblesse aux Etats de Bourgogne , en 
MDcciii^ Ce fut avec beaucoup de temps, de nëgociations , de 
transacliotis avec les petits fiefs et la commune, que le fief de 
Vacheret finit par s'ëtendre à tout le pays et par devenir le châ- 
teau de Demigny. — Ceci est en petit limage de ce qui se passa 
quand nos rois , à force de conquêtes sur les grands feudataires 
de la couronne , finirent par régner, de fait , sur toute la France. 
-^Les châteaux, aujourd'hui en France, sont choses qui n*ont 
plus qu'une signification , qu'un sens purement historiques et 
poétiques; cependant, le peuple n'a pas encore complètement 
échappé à ses vieilles habitudes de regarder comme maître celui, 
qui occupe un château du haut duquel il domine un pays , quelle 
que soit d'ailleurs sa condition. Celui de Demigny, par sa si- 
tuation topographique , fournirait un beau prétexte aux idées de 
domination et d'aristocratie , si elles étaient encore de notre 
temps, car le village a l'air de ramper à ses pieds. Du reste , il ne 
rappelle plus même des souvenirs , par un reste de symboles, 
car ce n'est qu'une agréable maison bourgeoise , à deux ailes , 
posée en site salubre, bâtie avec une grande parcimonie dé 
matériaux et d'architecture, au commencement de notre xix" 
siècle , par feu le comte Alexandre de Poudras , père de M. Théo- 
dore de Fondras , dernier possesseur de son nom, lequel l'a vendu, 
il y a quelques années , avec les immeubles qui en dépendent , à 
un propriétaire étranger à notre province, M. Brémond. Cette 
maison , que Ton continue à appeler le château , en a remplacé 
une autre, du siècle précédent, qui parut placée trop en arriéré- 
plan , dans la perspective générale de Demigny , et cette mère dé 
la demeure actuelle succéda directement à l'antique manoir féo- 
dal de Vacheret, dont j'ai entendu, dans mon enfance, plusieurs 
vieillards me parler avec cet enthousiasme que les vieillards ap- 
portent au récit des choses passées. La terre de Demigny a changé 
de maître , mais elle n'a pu s'affranchir de la singulière et oné- 
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rease servitude qui la frappe, et qui 8 explique par d'aDcienues 
transactioDs entre la commune et les seigneurs. Par titres authenti- 
ques, la commune de Demigny a droit de parcours dans toute 
rétendue des propriétés qui la composent , et dont la nature ne 
peut être changée : ce droit, toutefois, a ses limites, et ne s*étend 
pas aux bois non dëfensables. L'acquéreur de M. de Fondras a 
voulu lutter avec opiniâtreté contre cette servitude passive , qu*il 
lui eût été facile de lacheter par une cession partielle, et contre 
ce droit dont Texercice n*était peut-être pas aussi bien régularisé 
qu'il aurait dû Fêtre; de là ce long procès qui a obtenu tant de 
retentissement dans le ressort de la Cour royale de Dijon, qui a 
soulevé tant de haines, et n'a abouti qu'à un solennel échec pour 
celui qui l'avait intenté, et à la consécration plus authentique et 
plus précise encore du droit de la commune. 

A celte vaste et riante commune de Demigny, il fallait un temple 
noblement posé, digne des pittoresques et délicieux alentours qui 
la font si belle A voir et si douce à habiter. — Aussi, ce temple 
assis à la naissance d*un coteau qui semble mettre dans la plaine 
tous les charmes de la montagne , sans lui en donner les aspérités; 
aussi cette église domine-t-elle comme une reine qui se serait 
pétrifiée sur son trône , tout ce suave paysage que la forêt de Beau- 
regard et la Malleroye parfument de leurs brises , que la Dheune 
berce de son murmure, que d'immenses prairies rafraîchissent de 
leur balsamique et caressante haleine. — Cette basilique rurale 
consacrée à saint Martial, évêque de Limoges(l*' juillet), par- 
tage son règne monumental dans la commune avec cet autre édi- 
fice plus jeune quelle de plusieurs siècles, et perché plus haut 
qu*elle encore dans le monde matériel , c'est-i*dire au point cul- 
minant de la colline, je veux dire le château dont je viens de 
parler. -^ Ce n'est pas une monographie complète de l'église pa- 
roissiale de Demigny, que je vais offrir aux nombreux amis de 
rarchitecture religieuse ; mon intention est seulement de relever 
à grands traits l'esquisse monumentaire de cet édifice. Occupons- 
nous donc du bastiment de cette église, comme disait le naïf au- 
teur des plui excellenti bastiments de la France ;\e le ferai avec 
amour, méthode, culte et vérité , parce que les monuments de 
mon pays , c'est ma chose, à moi. 

IL 

L'église de Demigny occupe un rang élevé dans la hiérarchie 
des églises rurales du diocèse d'Autun en général, et de larron- 
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dissement de Cbaloo en parlîculier Plus jeune que les églises 

de SaÎDt-Loup et de Chaudenay , moins vaste que celle de Timpë- 
riale , royale et ducale basilique abbatiale de Saint*Marcel-lès- 
Chalon, un peu plus longue , moins large et aussi homogène que 
celle de Saint-Loup-de-la-Salle, sa proche voisine, elle n'offre 
d'analogie avec aucun de ces temples. — L'on observe dans 
le monument qui motive ce petit travail, une certaine sévérité de 
lignes qifelquefois dures, raides et crues, qui n'est pas précisé- 
ment la pauvreté, et se retrouve dans plusieurs édifices religieux 
de la même période archi tectonique. Cette église présente le plan 
basilical fidèlement observé , c'est-à-dire qu'elle manque de croi- 
sillons , et elle est orientée de manière à ce que sa feçade regarde 
le couchant, et que son chevet soit dirigé du côté du matin. Le 
parallélogramme de l'édifice ne laisse apercevoir aucune flexion 
sensible dans son axe , à la naissance du sanctuaire. Le vaisseau 
se compose d'une nef, d'un chœur terminé en apside , de deux 
bas-côtés. Sa largeur peut offrir 11 mètres, sa longueur, du fond 
de l'apside au revers de la façade , 37 mètres , dans œuvre , et sa 
hauteur 14 mètres, sous clef de voûte, sans tenir compte des 
fractions en plus ou en moins. 

Peu de profils ouvragés animent et vivifient l'organisme monu* 
mentaire de cette petite basilique rurale dont le caractère , toute- 
fois, est gravement senti — L'église de Saint-Pierre de Chalon, 
l'élégante et fashionable paroisse, s'est enrichie de quelques dé- 
pouilles opimes de l'ancienne église abbatiale de Maizières : que 
ne les a-t-on plutôt réparties entre deux pauvres et beaux teippl^ 
de villages, voisins de l'opulent monastère en partie détruit, ceux 
de Saint-Loup-de-la-Salle etdeDeraigny? Elles eussent merveil- 
leusement voilé une nudité monumentale que les artistes admi- 
rent en certains cas, mais dont les fidèles se plaignent amèrement. 
— La grande nef est, sans aucun doute, la portion la plus âgée 
de l'édifice. Il serait difficile de débrouiller sa date à coup sûr, 
si le monumentaliste accoutumé à lire dans les œuvres d'archî-^ 
lecture comme dans un livre , n'était amené à la préciser, à la 
seule inspection de la voûte. Bien ne ressemble souvent mieux à 
l'art austère du xm* siècle , que ce gothique (1) bâtard, sec et dur 
que quelques architectes formulèrent au commencement du xvi* 
siècle et à la fin du xv", et dont l'église paroissiale de Notre-Dame 

(1) Cest pour être compris par la pluralité des lecteurs, que j'emploie en» 
core ce ridicule sobriquet jeté par les hommes de la Renaissance sur l'Archi- 
tccture nationale. 
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de Dole (Jura), dont j'ai donné la monographie complète dans la 
Statistique de tarr&ndisêement de Dole, de mon excellent ami , 
Armand Marquiset, sous-préfet de cet arrondissement, est un 
modèle achevé. ^ C'était la plus insigne pauvreté de profils dans 
le siècle des tours de force en matière d'ornementation. L*on visait 
à la sévérité calme du xiii" siècle, et Ton n'atteignait que la du- 
reté et la raideur. — Quoi qu'il en soit , malgré la grave assurance 
avec laquelle l'abbé Courtépée (v* vol. Bailliage de Chalon-sur- 
Saône) affirnse que cette nef est du xiii* siècle , je dirai qu elle 
appartient au commencement du xvi*" ou à la fin du xv", et qu'elle 
est moins âgée que l'église ,de Saint-Loi^p , d'un siècle environ. Le 
maître de l'œuvre, chargé de l'érection d'un simple temple de vil- 
lage, et probablement limité dans ses ressources , n'eut pas la fa- 
culté de refléter ici les brillantes pensées archîtectoniques qui 
florissaient alors, il se contenta de les ébaucher. Son thème fut 
simple, mais méthodique et sage. Cette nef se compose de six per- 
cées (trois pour chaque flanc) , trop larges eu égard à leur hau- 
teur, dont l'arc à tiers-point à peine senti , forme le cintre. Entre 
l'extrados de ces arcs et les naissances de la maîtresse-voûte , règne 
une série de petites ouvertures oblongues , ébrasées, cintrées éga- 
lement en arc à tiers-point, placées beaucoup trop près de la 
▼ou te. Les naissances des arcs des percées ou entrecolonnements, 
viennent se noyer dans des piliers cylindriques. La mai tresse- 
voûte ogivale offre trois travées correspondant aux entrecolonne- 
menté : elle est à quatre nervures croisées, et ses zones sont sé- 
parées par des arcs doubleaux profilés. A la place que devrait oc- 
cuper la transsept ou croisée , il existe une quatrième percée , pra- 
tiquée dans des murs qui font saillie et étant sensiblement plus 
étroite que ses sœurs. Cette esquisse de croisée, accusée par la pro- 
digieuse-largeur relative des arcs doubleaux, se trouve sous le 
clocher; elle est percée, à sa partie supérieure, de deux petites 
baies bouchées, analogues à celles de la nef, maïs un peu 
plus grandes qu'elles , et est comprise en grande partie dans l'a- 
vant -chœur. Il est à remarquer qu'une portion de la place 
que l'esquisse de croisée semblait assigner A l'arant- chœur, 
se confond avec la nef séparée de cet avant -chœur par la pre- 
mière balustrade ou table de communion , qui se trouve à peu 
près au centre de l'espace, et après s'être rapprochée du sanc« 
tuaire, dans l'axe du maître-autel, traverse les deux entrecolon- 
nements pour se continuer devant les deux chapelles apsidaires. 
L'ouverture circulaire destinée au passage des cloches occupe , au 
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point d'interseclion des nervures de la voûte de celte portion de 
l'édifice, la place réservée aux clefs de voûte. Le sanctuaire, divisé 
en avant-chœur et en chœur, et plus particulièrement accusé par 
une seconde balustrade , est d'un motif ferme , religieux et noble ; 
sa voûte nervée esta trois lunettes, et il se termine en hémicycle 
à trois pans : rautel-naajeur en occupe Farrière-plan , quoique , 
n'étant pas adhérent à la muraille du chevet » il soit dépourvu 
de contre-retable. Trois croisées ogivales éclairent l'apside ; celle 
du centre beaucoup plus large et plus haute que ses voisines, pré- 
sente d'heureuses proportions , et est nervée dans le goût du sys- 
tème elliptique ou flamboyant. Cette ouverture dont les meneaux 
articulés avec soin et ramifiés avec grâce, constituent un char- 
mant fenestrage , offre des restes de verrière peinte assez bien 
conservés , ou le ton bleu prédomine. Ce vitrail théologique , 
comme ceux du xiii^ siècle, malheureusement n'est pas intact; 
des trois quatre-feuilles qui occupent l'arc ogival de la grande 
croisée apsidaire , celui du haut est rempli par une verrière peinte 
représentant le Père-Eternel créant le monde, le panneau à gau- 
che du spectateur, par tine représentation de la tentation, le troi- 
sième , par une simple croix de verre de couleur, remplaçant une 
verrière brisée qui représentait lexpulsion d'Adam et d'Eve du 
paradis terrestre. On remarque adossé contre cette croisée, un 
Christ d'une belle expression : sur les côtés se trouvent deux «sta- 
tuettes de saintes. J'ai dit qu'une balustrade isole le presbytère (1) 
de l'avant-chœur^ et que celui-ci se trouve séparé de la nef par 
une seconde balustrade. C'est aux deux flancs de cette dernière 
que se dressent deux croix processionnales qui rappellent l'usage 
établi sur Tautel-majenr des basiliques primaires de la vUle de 
Lyon , Rome des Gaules. Le sanctuaire est très décemment oriié , 
et en tout point , digne des saints mystères qui s'y célèbrent ; tout 
le chœur est lambrissé d'une haute boiserie. La chaire à prêcher, 
d*ane assez ignoble structure, est placée dans cette partie de l'é- 
glise qui , au lieu de s'épanouir en deux ailes pour former lea 
croisillons ) se rétrécit au contraire, pour accuser la place ou la 
transsept devrait régner. Les deux collatéraux ou contre-nefe sous, 
lesquels ne s'ouvrent aucune chapelles latérales, ne s'étendant pas 
au pourtour du chœur, se terminent par un simple mur de clôture 
contre lequel se dressent deux chapelles votives, l'une , celle à gau- 



(1) Ou ikommc presb^'tère , Ja portion du sanctuaire drs basiliques réservée 
aux ofOciants. 
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che du spectateur (côté de révaugile), coiftacrée depuis bien long- 
temps A saint Biaise , évéque de Sebaste, et martyr, et lautre , celle 
à droite, à la Sainte-Vierge. Un rang de croisées munies de ver- 
rières incolores , jettent du jour sous les contre-nefs qui sont bien, 
elles, l'œuvre de la fin du xv* siècle ou du commencement du xvi*. 
Leur voûte est à quatre nervures croisées , réunies par une clef où 
Ton remarque quelquefois un écussoa alvéolé. Quelques-uns de 
ces écussons présentent quatre coquilles au champ, ce qui ferait 
croire que les dons de pèlerins revenus de Saint-Jacques-de-Com- 
postelle, contribuèrent à Térection du temple. J ai remarqué aussi 
aux naissances de la voùle des sous-ailes , quelques écus à co- 
quilles, toujours, et des écussons renversés, à lamortissement des 
piliers cylindriques de la grande nef à droite ; sous les bas-côtés 
encore, il y a des piliers tronqués, e{ sous celui à droite du spec- 
tateur, un pilier avec feuilles de choux. Près de la chapelle consa- 
crée à saint Biaise, sous le collatéral, on lit, en caractères du xv* 
siècle , sculptée en demi-relief sur un écusson ogival , à la retom- 
bée de la voûte, cette courte légende : 

• 

LEVHB . VIENDRA . QVANT . DIEV . PLAIRA 

C'est-Â-dire : t heure viendra quand à Dieu plaira; plaira a pris 
ici lacception de f>oudra. — Il existait, avant la révolution de 
1793, si fatale A la décoration des monuments religieux, un grand 
nombre de chapelles adossées contre4es murs et les piliers : il n*en 
subsiste plus que deux, qui sont les chapelles apsidaires dont nous 
avons parlé plus haut. Il y avait aussi dans le mur du collatà'al 
gauche , deux petits monuments en marbre , érigés à la mémoire 
de MM. Bernardon , originaires de Demigny, où leur nom était 
connu depuis le xv* siècle , et où ils avaient des domaines considé- 
rables dont la majeure partie , si ce n'est la totalité , a passé au 
Gîand^Hôtel-Dicu de Beaune, avec leur maison dans laquelle on 
voyait naguère encore le portrait de noble P. Bernardon , seigneur 
de Saint-Micaud, conseiller et procureur du roi au bailliage de 
Chalon , fils d'Estienne Bernardon , châtelain de Demigny en 
MBxxxiii. Dans le baptistère ou chapelle des Fonts, il existait un 
tableau sur bois, sur lequel ce personnage était représenté d*un 
côté avec Antoinette Parreau , sa femme. Il était aussi représenté 
sur un vitrail. 

Uéglisede Demigny, entièrement couverte, à Tinlérieur, d'un 
badigeon jaune, renfermait un grand nombre de tombes histori- 
ques supprimées d*une manière vandale, lors des réparations 



Digitized by 



Google 



- 263 - 

opérées dans cet édifice, sous le pastoral de M. Emmery. De ce 
nombre , sont celle de Gui , seigneur de FaicheroU en mcclxxxi , 
plusieurs autres de la même famille , qui se trouvaient dans la 
chapelle de la Sainte-Vierge, et celle de Philibert d*Ugny (irère 
de Philippe), évéque d*Autun, qui abolit la superstition de ceux 
qui ne voulaient pas travailler le samedi, après midi, mourut 
dans sa terre de Saint-Denis-en-Vaux, en iidlvii , et voulut être 
transporté A Demigny où il était né. Cette dernière tombe de Phi- 
libert d^Ugny se trouvait dans le chœur, vers la balustrade : on y 
lisait une épitaphe en caractères romains , que labbé Bredeau a 
transcrite dans ses notes manuscrites sur notre église : 

D . o » M . 
abvbreubissimo . dno . ehiliberto . xpiscopo . aedvbusi 

BX . ANTIQVa . BT . NOBILI . FAMILIA. . DVGICT 
DBCA90 . BCCLBSIAB . 8CTI . GBOEGII . CABILLOKBFSIS 

OBIIT . APVD . VILLAH . 8CTI . DIOIIISII . VALLIVM 



II . KAL . OCTOBEIS . MDLVII 
IfON . SIHB . CLBEI . AC . POPVLI . FLAIICTV 

Il ne reste plus dlntacte , dans notre petite basilique, qu'une seule 
tombe historique, placée dans le sanctuaire, du côté de Tévan- 
gile. Cette grande tombe armoiriée aux quatre coina, est celle de 
Philippe d*Ugny, cO'Seîgneur de Demigny, mort en mdli, et de 
Marguerite de Barbezière, sa femme , décédée en mdxxxi : l'épita- . 
phe est en caractères du temps, d*une exécution remarquable et 
sculptée en creux. 

Il y avait encore autrefois , en appendice de l'église , vers la mon- 
tée du clocher, du côté du sud , une chapelle dont on voit, au de- 
hors de rédifice, les deux cintres bouehés, et elle était consacrée 
A saint Roch et A sainte Anne. On y célébrait la messe pendant la 
peste qui désola Demigny en mbcxxviii. — J'ai vu chez M. labbé 
Munot, curé actuel de Demigny, les restes d'un tableau représen- 
tant sainte Anne , saint Roch et saint Sébastien ; Fépigraphe en 
est en partie effacée ; mais on lit distinctement ces mots : 

CB . TABLEAV . A . ETE . DOUBE . PAR . MOI . lEHANHB . EE- 
GICAED . FEMME . DE . FEAIfÇOIS . LEBLAIfC . POVR . SERVIR . A 
I,A . MEMOIRE . DES . VOEVX . FAICTS . EU . CETTE . PAROISSE 
IVIII . MDC&XVIII . — ELLE . CELEBRE . LES . FETES DE . SAIKCTE 

AWKE . r . ROCB . ET . s" . SEBASTIEN — Il est bien «évident que 
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ce don, ces vœux faits, se rapportent à Tëpidëinie pestilentielle : 
reste à savoir si la chapelle aujourd'hui détruite, préexistait, ce 
qui nest pas probable, à lofirande de cette peinture, bien cer- 
tainement donnée par la pieuse famille, à cette chapelle de saint 
Roch et de sainte Anne. — Mais revenons au monument. 

Le maitre-autel de ce temple parait fort élevé, vu la position 
déclive du terrain , qui va s exhaussant vers le chevet. — *Les mar- 
ches sont aux monuments, dans ces conditions, ce que sont les 
écluses aux canaux : elles rétablissent le niveau et ajoutent ai as- 
pect monumental. 

Vous observerez comme objets de détail, dans le sanctuaire, 
deux niches de marbre de Bourgogne, pareil à celui dont Tau tel- 
majeur est revêtu, et qui , comme cet autel, portent Vemprei^te 
du xviii® siècle, et à la chapelle de la Sainte-Vierge, unecrédence 
pratiquée dans le mur à droite, avec arc ogival cintré en S et ar- 
chivolte, flanquée de colonnettès engagées. Les débris de ver- 
rières peintes qui se remarquent dans le monument, prouvent 
assez que s*il ne fut pas bâti avec des matériaux de premier choix, 
il fut du moins décoré à Tintérieur, avec un luxe digne du moyen- 
â^e. Les verrières peintes, les sculptures et les tableaux étaient 
autrefois le catéchisme du peuple, car le moyeq-âge était un 
grand-maître dans l'art de parler au cœur et aux yeux. Les orne- 
ments et vases sacrés sont établisr avec une certaine somptuosité 
dans cette église. L'on remarque la richesse des caudélabres de 
l'autel-majeur de Tégliçe de Demigny, la châsse et l'ostensoir qui 
le décorent dans les solennités qui demandent ou autorisent la 
présence du Saint-Sacrement sur l'autel. 

Somme totale, Taspect, la structure et l'ordonnance du temple 
qui nous occupe , produisent'une impression éminemment grave 
et chrétienne , et développent dans l'âme du spectateur qui la vi- 
site, la pacifique exaltation du sentiment religieux. Il y règne, 
grâce à Texiguité des baies , plutôt qu'à la présence de peintures 
transparentes historiques, ce jour indécis qui rend la prière plus 
fervente et le recueillement plus intime , et le culte s'y exerce 
d'ailleurs avec toute la dignité compatible avec des ressources 
bornées. Ce temple est peut-être avec ceux de Savigny-sous- 
Beaune et Pommard, Téglise rurale ou le culte catholique se dé- 
montre avec le plus de convenance et de tenue. Monseigneur Té- 
vêque d'Autuji, dans ses visites pastorales à Demigny, parait fort 
satisfait de la situation du culte dans cette belle maison du Sei- 
gneur. Cette église a conservé, dans sa liturgie, Fusage de chan- 
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ter, après la messe, cette strophe de Thymne du petit office de la 
Vierge , au romain (comme cela se pratique encore à Notre-Dame 
de Beaune) : « Maria mater gratiœ, etc. • Lacure de ce village était 
autrefois un archiprêtrë, et il y avait des chapelains attaches à 
son service : ce n'est plus aujourd'hui qu'une succursale de Cha- 
gny. L'abbë Bredeau , ancien vicaire de Demigny, qui était très 
observateur et très instruit, a laissé une chronologie manuscrite 
des pasteurs qui ont administré Féglise de Demigny, et que l'o- 
bligeance de M. Tabbé Munot a mise temporairement à ma dis- 
position. On y trouve les noms d'Henri, archiprêtrë de Demigny, 
en MCccLxxxi , de Jacques de Rougemont , en mccglxxxix , d'Eudes 
de la Cour, en mccccxxxvii , de Pierre Rolin , archidiacre d'Autun, 
drGuillaume Bernardon, doyen de la cathédrale de Chalon , etc. 
— Puisse la piété tolérante , peu démonstrative , mais sincère au 
fond, des habitants de Demigny, se maintenir dans cette excellente 
commune! Et il en sera ainsi, nous osons Tespérer, car ce pays 
qui se trouvait situé, comme Saînt-Loup-de-la-Salle, près de la 
célèbre abbaye de Maizières et de la demeure d*été de son évêque, 
le château détruit de la Salle (commune de Saint-Loup) (1), a 
conservé de ces touchantes traditions qui ne s'effacent pas des 
cœurs , et y entretiennent les ferventes amours de culte et de foi. 

III. 

L'ordonnance extérieure de l'édifice bâti de pierre mureuse, et 
en quelques parties seulement, notamment aux contre-forts, de 
moellons de moyen appareil , est également majestueuse et simple. 
La façade tournée vers l'ouest, révèle l'art de la Renaissance. C'est 
un gable ou pignon aigu couronné à son faite par une statue en 
pierre de la Sain te- Vierge, qui naguère encore , était placée sous 
le porche qui abritait la grande porte. Cette façade est percée 
d'une porte à deux ventaux , flanquée de contre-forts adhérents, 
divisée en deux ouvertures par un piédroit , et dont les deux arcs 
offrent l'ogive elliptique ou en S. — Au-dessus de cette porte s'ou- 
vre une croisée large et haute , avec archivolte, dont le vide, sous 
l'arc ogival, offre des évolutions de meneaux habilement ajustés, 
fouillés , et munis de quelques débris de verres coloriés. Le rêtn- 
plissage (comme disait un vieil architectoniste) de cette grande 

(lj Ce cbâteau de Pévéque diocésain, était d'une construction assez récente, 
mais fort beau à l'intérieur, et d'une distribiftion commode. 
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croisée se compose de trois baies : les ramifications du ciotre re- 
présentent des trèfles, un quatre-feuilles et des cœurs de style 
flamboyant. C'est à la grande porte de la façade , que Ton remar- 
que, peintes à fresque, les armoiries de la maison de Poudras. 
L'aiguille du gable est accidentée par une toute petite baie ogivale 
sans subdivisions et sans ornements. Indépendamment de la porte 
principale du temple, dont nous avons parlé, une autre petite 
porte latérale , également cintrée en S , donne accès dana Téglise ; 
elle est située du côlé de Tépître, et s'ouvre sous le bas-côté & 
droite du spectateur. — Il existait autrefois, à la façade, un de 
ces auvents ou porches couverts, en avant-corps , connus en Bour- 
gogne, sous le nom de chapiteaux, d'un effet pittoresque; je lai 
vu détruire il y a quelques années. Des contre-forts d'une com- 
plexion robuste contre- butent le monument sur ses flancs, sa 
face et son cbevet. — Si l'église de Demigny a un air de domina- 
tion, de majesté et de force, elle le doit surtout à son clocher. 
Ce clocher, le peuple de Demigny qui, comme celui de toute notre 
Bourgogne, canonise toutes les statues et ne comprend pas de 
passé sans mystère, dit qu'il fut bâti par les fées. — Ce n'est pas 
que l'architecture du xvi" siècle ait fait de grands frais d'imagina- 
tion et d'exécution pour le construire ; ce n'est pas qu'il se distifi- 
gue par de hardis détails et des profils finement ouvragés : non , 
détails et ensemble, tout est ici d'une complexion infiniment sim- 
ple , d'un luxe extrêmement tempéré. C'est , du reste , une spécia- 
lité de toute l'église de Demigny, d'avoir une apparence vraiment 
monunîentale avec une réalité qui n'offre rien d'extraordinaire, 
et de produire beaucoup d'effet avec peu de moyens. Ce elocher 
se compose d'une pyramide ou flèche octogone, construite en ma- 
jeure partie de briques et de tuf d son extrémité supérieure , d'un 
galbe élancé et trapu tout à la -fois (attendu que les sveltes pro- 
portions de l'aiguille monumentale ne sont pas ménagées et ob- 
servées avec bonheur), divisée en six zones par cinq cordons sail- 
lants , et dont la forme rappelle celle du clocher de l'église vicariale 
de Saint-André-de-Bâgé (Ain). La base de ce campanile si popu- 
laire et si célèbre dans notre contrée , s'unit à son couronnement 
pyramidal par un cordon à vive arête , d'un genre différent de 
ceux qui marquent les six régions du cône; elle est divisée en 
deux étages par un second cordon absolument pareil au premier, 
et percée sur ses huit faces, à sa partie supérieure , de deux pe- 
tites baies étroites, oblongues, à plein-cintre, séparées par un 
piédroit, à bords taillés ea bizeau, et dont quatre se trouvent 
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bouchées par la double moutre ou cadran de Thorioge. La base 
du clocher qui laisse apercevoir, au dehors, quelques traces d'uu 
badigeon rouge , renferme trois cloches assez harmonieuses, don- 
nant une sonnerie en ton mineur, et une horloge. Uune des zones 
de la pyramide, la seconde, en partant de la base, offre huit lu- 
carnes en saillie, ëbrasëe^, en forme de châsses, aussi à plein- 
cintre , d'un dessin fort agréable. La petite zone supérieure for- 
mant Famortissement du clocher, présente la figure d*un bonnet 
carré. 

Cette église, dont le grand comble est très aigu et par consé- 
quent couvert à tuiles plates ou à crochet, sMlève fière et triom- 
phante, et regarde les coteaux de Volnay, de Meursault , de San- 
tenay et de Chassagne, du sein d'un cimetière paysage, véritable 
Campo Santo où Ton a érigé un calvaire qui sème ses bénédic- 
tions sur le village. Ce calvaire est édifié sur un caveau souterrain 
qui avait été fiait pour recueillir les restes de la famille de Fondras. 
C'est à ce monument funéraire exécuté en même temps que le 
calvaire, lui-même, en mémoire du Jubilé de 1826, que M. Théo- 
dore de Poudras , qui s'est créé une si honorable et si belle re- 
nommée comme poète , et dont les fables mériteraient un succès 
encore plus éclatant que celui qu'elles ont obtenu, foit allusion 
dans le sonnet suivant qu'il a bien voulu me dédier ; ce sonnet est 
une des poésies les plus touchantes et les plus riches en exquise 
sensibilité, que je connaisse : 

« Tavais, sur le sommet d'une colline aimée, 
An milieu d*un jardin , une belle maison , 
D'où Tœil voyait d*abord une plaine animée , 
Puis de riants coteaux, plus loin à Thorizon. 

Là, riche de bonheur plus que de renommée , 
rai passé tous les jours de ma jeune saison, 
Là, ma famille était par les pauvres nommée , 
Là, j*ai vu mes enfants jouer sur le gazon. 

Là, j*avais trois tombeaux!!! Dans Tun était ma mère, 
Dans Tautre, à ses côtés, reposait mon vieux père? 
Le troisième, auprès d*eux, m*avait été promis. 

Là, j*avais des amis bien reçus à tonte heure 

Mais, hélas! à présent, je n'ai plus la demeure, 
Je o*ai plus les tombeaux! — Ai- je encor les amis? • 

J'aime, je le répète encore ici , les cimetières autour des églises, 
en dépit du préjugé philosophique qui les chasse, dans les cam- 
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pagnes, du pourtour de nos temples : rien de plus moral et de 
plus touchant que ces nécropoles au milieu de la vie, et cette 
préparation à la mort avant la prière. Il est bien reconnu que la 
présence des cimetières , au sein des populations rurales , est sans 
dangers pour la santé publique, d'abord parce que la mort n*y 
entasse pas ses victimes, en temps ordinaires; ensuite, parce qu'on 
a conservé l'habitude d'y creuser profondément les fosses; parce 
qu'ils sont généralement aérés, et que le terrain ne s'y vendant 
pas chèrement au mètre, comme dans les cimetières de grandes 
villes, il n'est pas à craindre c[ue la salubrité y soit sacrifiée à 
des calculs de cupidité. ^-> J'ai appris toutefois que le projet de 
détruire le cimetière de Demigny, et d'agrandir, par cette destruc- 
tion, le champ de foire, était arrêté, et qu'un nouveau Campo 
Santo devait être établi ailleurs. Eh ! mon Dieu, pourquoi donc 
encore ici, pour obéir à une loi qui n'eîdge rien des villages, aller 
secouer la cendre des morts et disperser tant de pieux souvenirs 
chers aux familles? (1) L'on remarque , dans le cimetière de notre 
commune, deux croix de pierre, l'une d'un type ancien, bien 
que dépourvue d'ornements, l'autre d'un Sedre fort remarquable 
de la Renaissance. Cette croix, qui a perdu son à-plomb qu'il se- 
rait utile de lui rendre, a beaucoup d'analogie avec celle qui se 
voit à l'entrée du village de Tailly; elle est, comme cette dernière, 
à deux images sculptées, représentant le Christ et la Sainte- 
Vierge : l'on y remarque , au sommet du fût , un joli rinceau 
sculpté en demi-relief; mais, en somme, elle est plus ornée que 
celle de TaiUy. 

L'église de Demigny est une œuvre de transition du xv* au xvi* 
siècle, et les travaux de son érection commencèrent indubitable- 
ment par le chœur. — Habitants de Demigny, vous que j'aime 
tous comme des frères, qu'elle soit toujours, pour vous un objet 
de vénération, cette église qui donne une si puissante significa- 
tion à notre magnifique village , et qu'ouverte aux plus tou- 
chantes intimités de la prière, elle ne souf&e jamais d'at- 
teinte! 

L'ancien presbytère de Demigny, était digne de la basilique ru- 
rale, que nous venons de décrire et du rang ecclésiastique que te- 
naient les archiprétres-curés de cette paroisse. Cette maison cu- 
riale était l'élégante et agréable demeuresituée sur la place, vis- 
à-vis de l'église, au cœur du pays, bâtie avec luxe et bon goût 

(1) Cette translation est d'autant plus mutile que le trop plein est loin de se 
manifester dans le cimetière. 
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dans le dernier siècle. Venàue dans le temps de la révolution, elle 
a passé par plusieurs mains, et s'est enfin fixée en celles de 
M. Lebœuf fils, négociant. La commune commit la faute de ne 
point racheter, à l'époque de la mort de M. de Beuverand jeune , 
qui en était devenu propriétaire, celte belle demeure, pour ses 
pasteurs. — Peut-être , les ressources nécessaires pour faire face 
à cette acquisition , 4ui manquèrent-elles alors. Ce qu'il y a de 
certain, c'est qu'il est triste qu'elle soit forcée de louer un logement 
pour son curé, et qu'elle sera bien inspirée de penser, aussitôt 
que l'état de ses finances le lui permettra, à bâtir un presbytère 
ou à acheter une maison qui serait appropriée à cette destination ; 
car il faut qu'un desservant soit chez lui, et que nuls voisins 
ne troublent la paix de son solitaire séjour et le recueillement de 
sa vie retirée. — En 1830 , l'on chassa de Demigny, les'sœurs de 
la Providence de Portieux, qui y avaient été appelées, et se 
vouaient avec zèle à l'instruction des jeunes filles. — Pourquoi , 
en 1841 , en un temps où les haines révolutionnaires ont dû se re- 
froidir, n'a-t-on pas songé à la supériorité de l'enseignement re- 
ligieux sur tout autre , car la religion doit servir de base à toute 
éducation solide? que n'a-t-on rappelé ces pieuses filles au mo* 
meni où Ton a décidé qu'une école communale pour les filles 
viendrait lutter contre la pacifique industrie de pauvres institu- 
trices ruinées par cette mesure? — Du reste, l'instruction pri- 
maire est sur un excellent pied dans cette commune. L'école com- 
munale des garçons est tenue parfaitement par un instituteur- 
modèle, M. Marchand. Quant à la nouvelle école communale 
pour les filles, elle est encore trop jeune pour qu'on puisse la 
Juger, çt n'est pas parvenue jusqu'ici à faire taire le sentiment 
d'intérêt qui environne l'école libre et dont elle est digne par la 
position peu heureuse et le zèle des institutrices. 

Si mes vieilles affections pour notre belle et chérie commune 
de Demigny, si les souvenirs de mon enfance qui a joué autour 
et à l'ombre de son église, si les illusions produites en moi par 
l'aspect de ce clocher que je voyais et vois.encore saillir, de mon 
humble ihanoir, à travers les arbres devenus trop rares, dans ce 
radieux paysage, ne m'ont jamais abusé et ne m'abusent point ^ 
la basilique rurale dont je viens de relever les lignes , est une des 
plus nobles et des plus graves que l'on puisse imaginer, au village. 
— Les archives communales de Demigny, en partie pillées du- 
^rant la tempête révolutionnaire, et dont le dépouillement n'a 
peut-être p^s encore été fait d'une manière assez complète, ne 
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paraissent pas riches en documents historiqiies et inëdits sur 
noli-e église. — Ce que Ton décrit tout d*abord, dans une ville, 
c*est la cathédrale et la maison-de-ville, ces deux monuments 
qui la font significative : ce que Ton doit observer dans un vil- 
lage, c'est réglise et le château qui lui donnent un sens et ré- 
sument son histoire. — Je crois, dans cette notice, avoir suffi- 
samment rempli cette double tâche. Quelques mots encore sur 
l'archéologie de la commune de Demigny, quelques réflexions sur 
son présent, compléteront le petit travail que je lui ai consacré. 

IV. 

Sans recourir à l'étymologie bizarre qui fait dériver le nom de 
Demigny du celtique di (rivière) men (habitation) ni (deux) hw- 
bitation sur detix riàièrtê, nous diroos que dès le xn* siècle, ee 
village est désigné sous les noms de Duminiaeum, Dommioeum 
et Demeniaeum, Foulques de Réon (Rion), fondateur de l'abbaye 
de Maizières , lui donne son pré de Duminiaeum. J'aurais dû 
•ajouter aux hameaux dépendants de la commune de Demigny, où 
il y a eu certainement un fief, Rion qui a donné son nom à plu- 
sieurs seigneurs, dont Foulques de Réon était un. On voit les Réon 
à la cour des comtes de Chalon , dès mxt, ensuite à celle des ducs 
héréditaires et souverains de Bourgogne. Gérard de Réon fut bien- 
faiteur du chapitre de Montréal , en Mci^ixxix. — L'abbé Guillaume 
(histoire des sires de Salins) confond les Réon, de Réon au diocèse 
de Chalon , avec les seigneurs de Raon en Franche-Comté. L'ancien 
nom de Jasouppe était Jafry, en mcccxxxii , d'un vieux mot qui 
signifie terre en guéret ou jachère , si j'en crois un manuscrit 
de l'abbé Bredeau, et ensuite Jasupre. Breuil, appelé Breu en 
Mcccxxx , vient bien évidemment de Brolium, hmsson. L'abbé de 
Maizières avait la justice à Saint-Jacques. — Parmi les seigneurs 
de Demigny, Von trouve les Valcherois, les Frolois, les Marcilly, 
les de Ferrières, les d'Ugny, dont plusieurs remplirent de hautes 
charges, comme Gilles d'Ugny, qui fut maître d'hôtel ordinaire de 
la reine ; les d'Andelot. 

Je regarde Demigny comme un lieu très anciennement habité. 
Ce village avait jadis droit d'abreuver son bétail dans la Saône, et 
les vestiges du grand chemin dit la voie de Racket, qui conduisait 
de Demigny à celte rivière , et qu'on nomme vie de Racket, sont 
encore visibles. Lehameau deTirchapt (Tréchapt) dontVétymolo- 
gie qui ne me semble pas celtique, paraît la même que celle du Tron- 
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ekat (moulia de Demigny) et de Tronchapt^ écart de la commune 
de SaiQt*Lëger*8ur-DheuQe , est surtout dune origine évidemment 
historique. Les racines de sa dénomination actuelle sont très vrai- 
semblablement dans les mots tres^ trois, et chapilelli, de chapi- 
iellum, endroit oi!i Ton plaçait les chariots, avant-toit, auvent , 
appelé par le peuple de Bourgogne chupileau, et par syncope chapt, 
surtout lorsque ces auvents se trouvent abriter le porche d'une 
église . La présence de trois chapU aurai t donc motivé lenom du pays. 
Dans un champ qui Tavoisine , nommé les Chinois (dont les Eché- 
zeaux (Es-Chézeaux) climat de vignes très renommé , dans la côte 
de Nuits, les Chazeaux de St-Loup-de-la-Salle , partagent le radi- 
cal altéré), dont Tétymologie vient de chas ou cas (d'où litalien a 
fait son mot casa), mot celtique signifiant habitation (1); et dans 
un autre champ nommé Alexandre y qui annonce une origine an- 
tique, Ton a trouvé une quantité considérable de ruines et de 
décombres qui révèlent un passé de quelque importance. Le 
groupe isolé d*obscurs bâtiments que je possède dans ce hameau , 
et qui appartiennent depuis un temps immémorial à ma fomille , 
est appelé dans les vieux titres , la Vomies. — Je ne sais si cette 
dé nomination, s'est détendue jadis i tout le bas de Tirchapt, 
nommé Bout-Dessous s mais elle me semble significative. 
J'ai du rechercher si ce nom de Dombes donné à ma maison , 
n*aurait pas la même raison historique que le même nom donné 
à toute la partie inondée de l'ancienne Bresse lyonnaise (Ain). S'il 
est vrai, d'après Guichenon, M. Bossi et quelques écrivains, que 
le pays d'étangs, ou l'ancienne principauté de Dombes, tire sa dé- 
nomination des tombeaux ou tumulus romains qui y furent trou- 
vés, et que la basse latinité appelait Tumbœ (2), cette explication 
ne serait-elle pas applicable au lieu qui nousoccupe?Ce qui nous 
reste de la langue celtique m'offre aussi une racine rigoureusement 
acceptable de Dombes, c'est Dom qui signifie boue : or, la Bresse 
lyonnaise et le lieu où sont situés mes bâtiments, sont éminem- 
ment fangeux et humides. Ce qu'il y a de certain , c'est que dans 
les alentours de Tirchapt, l'on recueille un nombre énorme de 
larges tuiles à rebords, de fabrique gallo-romaine, et que son 

(1) Ces lieux auraient été couTerts d'habitations romaines, sous la période 
gallo-romaine. Les échézeaux de Nuits sont Toisins de la Komanée-Conti (pre- 
mière tète des Tignobles de Bourgogne), à Romanis, Il existe aussi sur le ter- 
ritoire de Beanne un climat du nom de Chaseau. 

(2) Voyez mon Résumé général de la Question des Étangs de la Domlfes, 
Lyon , 1839. — Imprim. L. Boitcl. 
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terrUoire , encore plein de débris, en plusieurs m«f> (notamment 
au MeiX'BouiUet qui m appartient), est la portion du territoire 
de Demigny, la plus anciennement habitée. Plusieurs médailles 
et débris caractéristiques y ont été trouvés , et je suis fondé à croire 
que les Romains eurent en ce lieu des établissements temporaires 
ou permanents. 

Avant la révolution , le hameau de Tirchapt avait ud petit ora- 
toire ou chapelle en forme de niche , bâtie par mU famille , i l'ex- 
trémité supérieure du climat de vignes nommé les Drillèref. Ce 
petit oratoire, connu sous le nom de la famille qui Férigea, nom 
qu'il laissa, depuis lors, au climat de vignes lui-même, fut dé- 
truit à répoque dç la révolution , si fatale aux symboles de la foi 
fervente de nos pères. Dans le cours de 1841 , ayant appris que 
rinscription qui y était placée, se trouvait, par hasard, em- 
ployée comme taille, dans une maison occupée par le sieur Do- 
minique Mansin , pionnier à Demigny, au point culminant de la 
montée des Poteaux, je me transportai immédiatement dans cette 
maison, et m'empressai de traiter avec le propriétaire de la 
pierre , qui se prêta à cette transaction , de la manière la plus 
obligeante (1). Bien que cette inscription ne soit -ni curieuse, ni 
ancienne, j ai eu soin de la faire transporter chez moi, dans la 
pensée de relever un jour l'oratoire détruit par Forage révolu- 
tionnaire. Voici la légende telle qu'elle est sur la pierre : 

CETTE . GROTTE . A ESTE . COICSTRVITE 

A . LA . DEVOTION . DE . IVICOLAS . SVILLIOT 

ET . DE . CLAVDIIVE . StAETIIf . SA . FEMME 

ET . DE . ANICE . SVILLIOT . LEVE . FILLE 



MDCCXXXIII 



La dalle qui formait la table d'autel de cet oratoire, et sur la- 
quelle il n'existe aucune inscription, ni ornement quelconque, 
est à rebord saillant; elle se trouve employée comme avant-seuil 
devant la porte de madame veuve Boanardot , à Demigny. — Voilà 
comme des ruines éparpillées par le vent révolutionnaire se re- 
trouvent au bout de cinquante ans. 

L'architecture particulière avait à Demigny un caractère propre 

(1) Cette circoDstance donna lieu à une belle manifestation, digne des temps 
de foi et des pieuses confréries du moyen-âge. Le bruit se répandit dans le vil- 
lage que i*allais faire relever la chapelle de ma famille , et Ton vint m'offrir le 
transport gratuit des matériaux pour cette reconstruction. 
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que chaque jour lui enlève ; car a prissent, en France, toutes les 
localités tendent a Tuniforraitë qui est la mort des types indivi- 
duels. — C'étaient des maisons bâties de pans de bois, dans les 
intervalles desquels était un remplissage de briques, ornées, i 
1 extérieur, de longues galeries dont la balustrade se composait de 
meneaux de bois croisés en X ou de bonshommes placés verti- 
calement , et imitant ces galeries que Ton trouve partout en Savoie 
et en Subse. — Ce genre d'ornement né des mœurs vigilantes de 
nos aïeux, et d*où la pensée du 1)alcon a surgi, était le luxe des 
habitations nobiliaires et bourgeoises. Quant aux bâtiments d'ex- 
ploitation , rentrée charretière des granges étaix presque toujours 
abritée d*ûn immense auvent en pignon , saillant de trois mètres 
au moins, sur le reste de la construction. — Tout cela disparaît 
avec les grandes haies et les grands arbres ; mais de tout cela, il 
reste encore quelque chose, et l'observateur en fait butin. — Ces 
maisons à galeries, datent comnnmément du xvt* siècle et du cdm- 
mencement du xvii". 

Demigny a deux foires établies en mdcxxti , auxquelles on vient 
d'en ajouter une troisième, et un marché hebdomadaire qui se 
lient le vendredi. Toute cette commune divisée en un grand nom- 
bre de groupes à peu près indépendants, se distingue par un 
air de fête, d*aniination et de pompe qui lui est propre. Peu de 
villages renferment une aussi grande quantité de belles maisons 
bourgeoises et de vastes domaines, parmi lesquels celui du Grand- 
Hôtel-Dieu de Deaune. Il existait jadis à Demigny, un hospice 
dont Torigine remontait vraisemblablement à l'épidémie pesti- 
lentielle qui ravagea le pays en mdcxxviii. Un membre de la fa- 
mille Bernardon fonda quatre lits pour de pauvres malades , dans 
sa maison qu'il donna avec le domaine considérable qui en dépen- 
dait et en dépend encore, au Grand-Hôtel-Dieu de Beaune, à la 
charge par cet hôpital de pourvoir aux besoins de celui de Demi- 
gny, pour ses quatre malades. L'on s'aperçut bientôt que cette pe- 
tite infirmerie demandait un économat et une administration, et 
que les dépenses étaient à peine balancées par les revenus, et Ton 
obtint la réunion des deux hospices en un seul (1). C'est par suite 
de cette réunion , que la commune de Demigny continue à avoir 



(î) Le domaine Bernardon , dont le rcTcnu est aajonrd*hai énorme, par suite 
de la valeur qtt*ont prise les bois et les prés, qui , autrefois, ne s'estimaient 
guère , est maintenant après la terre , je crois, la plus belle propriété de Dc- 
mfgnj. 

18 
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droit à quatre lits dans rhôpital Rotio , à Beaaae, véritable Ver- 
sailles des paavres. 

Le sol de Demigny, quoique de base argilleuse et mélange en 
certaines parties de minerai de fer et de sable , est généralement 
fertile : il oiBre beaucoup d*analogie arec celui de la Bresse cha- 
lonnaise. Ce terroir produit une masse énorme de yins qui tien- 
nent le premier rang parmi les gamafê du pays-bas. Une partie 
eonsidérâble du finage de la commune est couverte de bois et 
d'étangs parmi lesquels celui de Vortoy (de Foriex, gouffire). — 
Le sang, dans ce village, est aussi notablement beau et riche : les 
jeunes filles de Demigny «n relèvent Téclat par leur élégante pa- 
rure y leur grâce , et ces charmantes coiffes ornées d*un large ru- 
ban qui s*épanouit sur le front. 

La classe ouvrière qui est nombreuse ici , est laborieuse et intel- 
ligente , fort habile dans sa spécialité. L*esprit public se distingue. 
par son calme et sa modération : éclairé par les violences de la ré- 
volution de 1793 qui fut orageuse, à Demigny, à cause de la pré* 
sence dans le village de quelques mauvaises tètes ou mieux de 
quelques mauvais sujets, devenu plus sage par suite du progrès 
bien entendu des idées sociales, il offre la plus heureuse situation 
politique. Libéral , sans doute , mais avec mesure , avec prudence , 
il ne provoquerait certainement aucun excès révolutioimaire , si 
par mallîenr pour la France, de nouveaux jours de terreur ve- 
naientà la désoler. Cette commune, parfaitement administrée par 
mon honorable ami, M. Moisseney, qui met tant de «èle à tout 
ce qui touche aux intérêts moraux , historiques et matériels du 
pays, a vu avec un profond regret s'éloigner d'elle la famille de 
Foudiras, à laquelle elle était unie par de vieux liens, et qu'elle 
était accoutumée i respecter. 

Le passage du chemin de grande vicinalilé de Clialon-sur-Sadne 
à Beaune , dont le classement fut décidé par le conseil-général , il 
y a quelques années, et dont la réparation s'opère , celui du che- 
min vicinal de grande communication qui unit les cantons de Cha- 
gny et de Verdun -sur-le-Doubs, le voisinage de deux remarquables 
forêts, celle de Beauregard (Bariga, en patois) et de la Malleroye 
(autrefois Malleraye), où TÉtat a une si I)e1le réserve aménagée 
en bois de futaie (1), rétablissement probablement prochain , aus- 



(1) Toute la MaUerojte , laquelle s'étend sur les fliuges de Oemigny et de St.« 
Loup-de-la-Salle, sfiparteiiait à Fabbaye de Maixièfes, à rezceptioo d'une ïmw- 
cdle possédée par la commune de Demigny. 
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sitôt la roule achevée , de carrosses publics sur la première de ces 
voies, promènent à Demigny^un avenir de prospérité et de vie, 
et en feront bientôt peut-être la plus populeuse commune rurale 
de Tarrondissement de Cbalon. 

J*avais oublié de dire que Toratoire élevé à Tirchapt par mes 
humbles aïeux, était consacré à sainte Anne. 

La levée qui conduit à Chalon , par cette forêt de Beauregard 
autrefois si redoutée des voyageurs, et maintement presque sûre , 
soutenue par neuf ponts , fût fiaite en mccccxxxi, et souvent ré- 
parée depuis lors. La vaste et riante prairie qui étend un si splen- 
dide tapis sous les pieds de Demigny, au milieu de laquelle coule 
la Dheune, au pacifique et verdoyant rivage, fut, en mdclxxxvi, 
le théâtre d*un camp. Trois moulins, celui de Pàquier, de Breuil 
et du Tronchat, augmentent les ressources matérielles que 
présente Demigny; et le finage de laeommune offre environ deux 
myriamètres de tour sur cinq kilomètres de longueur : on y compte 
aussi deux poteries et une tuilerie. 

J*avais oiû>lié de signaler un objet d'ait , sur le territoire de cette 
commune, c*est le piédestal d*une croix, de la Renaissance , d'assez 
bon goût , orné de croix latines et grecques en demi-relief. Ce pié- 
destal supportant une croix moderne, se trouve aa point d'inter- 
section de la rue de Jasouppe et du chemixi de grande victiuditë ^ 
de Chagny à Saint-Loup. 

Quant au trajet du chemin de fer de Dijon à Chalon , projeté sur 
le territoire de Demigny, je n'ai pas, toutefois, une confiance ab- 
solue dans rinfluence qu'il pourra exercer sur la prospérité 'de 
cette commune. Je ne professe pour ces voies de communication 
rapide iaites en général dans l'intérêt de quelques grands centres, 
aux dépens des petits, ni la haine systématique, ni les sympa- 
thies fanatiques de beaucoup de personnes ; mais j'espère , laissant 
à lavenir le soin de résoudre des questions sur lesquelles lui seul 
pourra prononcer en toute connaissance ûe cause. 

En voilà assez sur ce'pays qui, plus que beaucoup d'autres, a 
vu changer ses destinées, et ses vieux manoirs, et les domaines 
assis sur son sol , passer en des mains nouvelles ; mais qui a con^ 
serve en partie l'héritage des vieux respects et des touchantes 
croyances. — Puissent nos lecteurs ne pas trouver que j'en ai 
trop dit. 

FIN. 
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TEORIA 



DELL' ARCHITETTURA BISANTINA ORIENTALE PRIMARIA^ 
NEL PONENTE, 

pAL V* ALL* Vni* SKCOLO IICCHTSlVAMBIfTB, 

SPIEGÀTA CO'MONUMENTI DI RAVENNA, 



ntâ cav. onrsBFPB 

Socio- délia Pontificia Accademia Romana di Archeologia. 



Si pa6 dir di Ravenna ch'essa è una città unica nel suo génère. Illustre 
per la sua storia e per le sue memorie,risplendente in mezzo a tutti gli 
ayyenimenti di qualche momento de* primi secoli cristiani , Roma dell * ul- 
tima età del Basso-Impero ( come già venne appellata da uno scrittore) , posta 
sull ' orlo di una bellissima ed amena riva , a * confini del nostro Ponente, 
essa amoreyolmente ricevette e serbô la influenza orientale; ed infatti la pu6 
dirsi tuttora, rispetto a* suoi monumenti, il nflesso di Costantinopoli, il 
santuario dell ' arte neo-greca, la regina dell ' era bisantina. Poche notizie 
furon date in luce finora intorno allô stato attuale di questa città, sebbene 
cospicua si per le antichità di che va adorna e tanto più pregevc^i in quanto 
che ognor più rare si fanno nell * età nostra, si per la gentilezza, pe ' cos- 
tumi, pegli studi, per la indole de ' suoi cittadini, come per la bellezza deà 
dintomi e per la fertilità del ricco terreno. Quindi il disdegno ovrero la 
igpioranza di molti stranieri , i quali nd recarsi ad osservare Italia, lasciano 
addietro di loro, questa città gloriosa, ma sventurataed oggidi indebolita , 
fra le tante altre insigni città di cui è profusamente cospersa la più soave 
penisola del monde. 

Imprendendo ad illustrare di essa ciô ehe> a parer mio» ne ibrma il ma»- 
simo pregio, mi corre il doyere tuttayia di far enorevole menzione délia 
Guida di Ravenna, esposta dal sig. Gaspare Ribuffi, nel 1835, alla quale 
ha unito un compendio storico délia città, opéra commenderole per la 
eleganza dello stile, per la chiarezza délie descrizioni e per le utili notîzie 
ohe contiene rispetto a ' monument!. Ottimo è , secoudo me , il mctodo se- 
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guitodallo scrittore, poichè « Prima di deschTere (sono parole del RibiifE ) 
i principali montOBentL , ho esposto la storia délia loro origine e 4o ' loto 
cambiamenti fino al tempo pi^esënte. Ho ôercâto di dare Topinioiie la pià 
aooettata e la pià probahile di ciascuno di esé , desunta o dalla qualité del 
laYorOf o dalle patrie storie. Per non distomare poi dalle loro OMerrazûrnl 
gli ammiratori oon digressioni contenenti soltanto schiarimenti , emdizione, 
Àotizic storiclie, ho separato cotali digrô^oni dalla descriâone d^li oggetti, 
formandone délie noie e collocandole dopo le oose descritte^ accioodiè oon 
comodo maggiore si possano leggefe dâ chi àl voglia. » Un altro chîaio in- 
gegno ha pubblicato una descrizione storica di Ravenna , stampata pochi annx 
or sono, net uz fasdoolo délia Biblioteca universdle di $c%enze , ieUere «d 
arU, di Ginevra (1) ; ed innanzi a quegli scrittori , Marco Fantuzn avea dato 
fuori % Mofmmenti îiavennaH de ' secoH di mexxo (2] ; e molto più per Taddie- 
tro, il P. 6. Coronelli neUà Rdvènnà Rieereata AnticârMoMiema, ayea raocolto 
tutto cià che spetta ail ' illustrazione di essa dttà, ad uso predpao deî riag- 
giatorL A me che dietrq le orme di questi mi pongo, arrà sicoramente viep- 
più facile reso il proprio laroro, la oostoro iatica , ben lo confesso; ma ben. 
diversa è la mia mira dallo sco^ ch ' essi ragginnsero con onaniikie pk«so. 
U mio proposito ^ dt»viluppare la storza ddl * arte bisantina de ' ptimi se- 
coli del cristianesimOi di studiame, di ossenrarne i caratteri, sia nel oon- 
cetto générale corne nelle particolarità e nella forma, finora quasi sconos- 
ciuti in Francia, di esporli finalmente con tal precisione, da fissare lo stato 
della scienza archeologica rispetto a cotale aichitettura, affinchè Tenga ag- 
gradito questo intendimràito dagli spihti illumiuati che onoran la patria mia 
oTe si gentilmënte fîoriscono le arti e gli studi della storia per i monomentL 
— £ quando andie i miei sforzi dovessero riuscire in£ruttuosi, né mi fosse 
dato di giungere alla sooperta di nuoye ed utili yerità (siccome nuiriva 
speranza) , ho ferma fiducia che non torneranno a££sitto sierili per la dot- 
trina ddl * arte, le notizie da me raccolte con studio indefesso , çonsultando 
polverosi volumi onde mettere in più chiara luce i tipi monumentali 
dell ' epoca neo-greca. 

Ma, prima di procederc innanzi, io debbo soddisfare ad un debito di ri- 
conoscenza verso dell * Egreg. Signor Dottore Giovanni Valli, vice-console 
di Frandain Bavenna, che per tutto il tempo di mia permanenza in cotesta 
dttà, fa mia soorta, mio compagne, mio cortese ed affezionatissimo maestro. 
I sensi di rispetto e simpatia per la nostra patria, i servigi ch * egli le rese 
meritan questo attestato di gratitudine e rimembranza. Ne deggio passar 
sotto silenzio il nome dell^ottimo Barbiani, valente pittor ravennate, il 
quale, insieme a D. Luigi Saviotti ed a moite altre coite persone, si è de- 
gnato a fsirmi parte de ' suoi lumi. Ad esso ed agli altri tutti mi af&etto a 
tributare i mid ringraziamcnti, prinia di passare dol proemio airoggetto del 
mio componimento. 

(i) TradotU àA Frauce«e, dal DoU. Leoaardo Orioli- — Iu-4S Raremia, tipo- 
graiia Roreri. 

(a) VfUf/ia, l Soi •^1804. 
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« I primi passi dell ' arte cmliana ( dice il signor Filippo Moisè, nel suo 
Qgregio e pregevollssiino scritto sull ^4^^ modema (1) , doyeron oertamente 
aver per norma e per tipo le forme tra^izionali dell * antichità » ; oosi lo 
stile bisantino, nato £ra Tagonia dd veoohio monde e la £uiciulle2za del 
nuOYO, in una specie d'interrègne di due incivilimenti, in un tempo di 
transisione e di trâsfusione sociali, altro non è cke Tarchitettura greca àé. 
Basso-Impero. Procède il suo nome da quelle délia città di Bisanzio poste 
presse al Bosforo, ail ' imboccatura ddk> stretto che mette dal Mediterraneo 
al Mar Nero. Al principio del rr* secolo dell * era nostra, Ck>8tantino tras- 
porto in queste città la sede del suo impero e 1 ' adomô con magnifici mo- 
numenti, con tempii, con sontuosi palagL Cosi rigenerata, essa si chiamo 
Costantinopoli , cioè città di Costantina Gli artisti che ooncorsero neL for- 
nire di fabbricke la nuova capitale , erano in parte grec! ed in parte romani, 
d ' onde ne ' comuni loro lavori si scorse quel misto nél fare che procède 
dalla fusionedi due scuole diverse e vi mostrà dappoi una fisonomia gene- 
rica YÎgorosamente improntata. Alcuni scrittori in fatto di architettura, 
con molta ragionevolezzaquesta designaron col nome di Romanna-bisantina; 
al quai nome io sono incUnato a credere sia più. conveniente sostituire quello 
di neo-greca,che altri le apposero, negandole la denominazione di tipo 
(che Yuol dire ejemenio] da qualcuno ooncessale, la quale non va preposta 
se non aile scuole primordiali, cioè Eoizia, Grboa., a sbsto acuto o -pixxU 
tosto Fràncbsb (2) . 

Lo stile romanno-bisantino è corne un composte, come un neo-greco spo- 
sato alla forma romana , diverse assai dal tipo eUenico propriamente dette 
e dall ' architettura latina di cui è la imitazion& Provenendo da due origini, 
non coslituisce esse una stirpe : dirlo si potrebbe il creolo deil * architettura. 
Ma belle è questo créole; da taie oompilazione naoque un libre pregevole, 
da questa neutralità è uscita una forma rimarchevole. Nello stile bisantino 
alla ricchesea si unisce il garbo, alla flessibilità la solidità : esso è grave, 
eminentemente religioso, e si puô dire ch * egli è la sintesi di tre maggiori 
elementi, il prodotto misto di tre capitali influenze — la influenza cristiana 
dapprima, da cui gli fu tolto 1 * essere positive nel ccncetto , locchè carat- 
terizzava 1 ' architettura antica — la influenza greca che mirava alla grazia 

e la influenza romana, intesa sempre alla solidità. Il luogo ore ebbenas- 

cita adunque côtest * arte è indubitamente Costantinopoli, poichè quivi si 
operô la fusione de ' tre modi che la compongono. Le chiese dei Santi Apos- 
toli, di San Procopio, quella di Santa Sofia riedificata in appresso da Giu*- 
tiniano, quello diSaASepolcro in Gerusalemme, debbonsi considerare come 

(i) Pirenze i838, da/ torrhi »<ella Gjlileiâna, 

(a) La culladi c|ue*l ' ulUino li|>o irovasi iielle provincîe settentrionali di Francia* 
La pnorità in taie archileltnra , iaconli-aëtata cd incoutebtabilc va deroluU oggidi 
«•qaesta nostra naxione. 
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nodelli di edilîcazione bisantina , il gusto ddla quale £ori dal rv* al xni' 
86C0I0 , se meglio non ruolsi dire al finir del xu^. 

Fu délia scuola bisantina corne di lutte quelle la oui nazionalità non è 
afiatto assoluta : ogni popolo si mostro desideroso di rivendicarsela corne 
sua propria e dî ribattezzarla col proprio noma Nel mezzogiorno délia 
Francia, ove lo spirito romano n ' à sopravissulo ail ' imperzo , ore tutle le 
relazioni di società, di studi, di commercio corrispoudeano colla vecchia 
terra latina, fu chiamata Botnanna, perché men corretta, men castfgata, 
meno jonica degli avchetipi Oriental!, più rozza, pià dura, più indocile, pià 
pevera di ornamcnto e di aggruppamenti , paroa poco di versa dallo stile 
latino antico. Ndla Lombardia, ebbe il nome di Lombarda (1) , in Borgogna, 
quelle di Burgonda, in Alvergna, quello di Alvergnate. Nelle provincie set- 
tentrionali di Francia, si appelle Carlovingia' nelle provincie renane, Tcw- 
t(m%cap Sassone, presse gli Xiigli , Ànglo-Scusone ed in Normandia^ Xor- 
manncu Voile più recentemente la Normandia uiedesima cbe il tipo a sesto 
acuto fosse pur csso di origine Anglo-Xormanna, — Il solo paese che si 
fe-' propria Tarte bisantina sin dal suo nascei-e, clie 1 * ebbe dalle mani is- 
tcsse degl ' inventori, che 1 ' adotto, 1 ' adoprô meravigliosaïuente sul suo 
suolo , che senza avemc il merito dclla scoperta , pur scppe condurla a grau 
progresse e darle 1 * ultima perfezione, questo paese è appunto quello che 
non pens6 mai ad apporle il proprio nome — questo paese è Ravenna ! — 
Le denominazioni dissopra accennate han ciascuna qualche yeiisimiglianza, 
giacchè ognuna nazionc coU * impadronirsi di questa architettura neo-greca , 
ooll * addattarla alla sua particolare individualità , proccurava di modificarla, 
secondo i proprii costumi, le proprie simpatie, i proprii affetti, le afïïnità 
morali © topografiche. Checchè yoglia dii-si de ' diversi nomi dell ' archileW 
tura bisantina, ch ' essa sia più. o meno analoga a ' suoi archetipi,la sua 
scuola puô chiamarsi unica nel suo punto di sorgimeuto che fu Costanti- 
nopoli, ed identica in tutti i suoi caratteri generali, i quali consiston nella 
centina e nelle forme attondale, siccome cssa si mostra in Rayennarch ^ io 
non esito ad appellare sua seconda patria. — Avvenne poi alla scuola bi- 
santina cio che suole ayyenii-e ad ogni arte; la non rimase stazionaria ; ma 
inyece d ' inoltrarsi in via del progresEO , fe ' passi reti-ogradi dal fine dell ' 
viu* secolo , per poi muoversi di nuovo yerso la perfezione. Essa puossi 
diyidere in quattro periodi, assai distinti e diffcrenti Ira loi-o. 1* Fassb pri- 
MXBiA od ORiBNTAL£,dalrv'^ al IX* secolo esclusivamente. La Francia ha 
doyuto possedere moite basilichc erette in questo periodo , prima di Carlo 
Magno '. ma edificate in legno per il più , per essere il paese abboodante- 
mente fornito di foresto, tutte facilmeuto veuner distrutto, sicchè niuna più 
ne esiste, almcnchè non si riferisca a cotosto periodo, quel la cattedrale di 



(i) Il célèbre abbale L. Meuiti , profesâore iiell ' Imp. R. Uiilveniiù tlt Pmlova, 
«stieriâce aver riiivciiitî inoiiiiinenti afVutto Loinbardi, ciuè il baUUt«?ro conscrvatu 
nelIa cattedrale di cividale del Fnult ed uu tempietto ohîiiso nel rooua«tero di 
SaDU Maria in Valle , in qnella steisa citlà. (Vedî il coftume di tutti i tenipi.— 
Padova pe ' lipî Cartallier e Sicca .) 
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San Fronte, in Périgueux (2) , la quale cottrutta di pietra ed ailorna ai cu- 
polc, abbenchè erelta, ail ' imita^ione di San Marco di Venezia, nol Xu^ so- 
colo» puo dirsi, inquanto alla forma, rapprescntare quasi sola, in Francia (3) , 
1 * era primaria ed orientale dell ' ai'chiteltura bisantina. — £ d ' uopo recarsi 
in Oriente ed in Italia , per troTar monumenti oviginali ed autentici di tal 
tempa — II* Fasb RBTaoGaADA, dal sorger del ix*; secolo, ail* xi*; questa 
fose non è uno sviluppo , un progresse, ma piuttosto la puô dirsi una cor- 
ruzione che facilmente yiene spiegata dalle inyasioni , dai guasti e dalle 
scorrerie de ' popoli barbari , dalle continue guerre, ecc. — III* Fas» Pao- 
GRBSSXYA. E veramente quest ' ultima fase, un risorgimento , un ardito »i-: 
torno aile tradizioni del primitive pmodo, ma con una sotte— individuafità 
particolare e un concorso d ' idée generiche, dalle quali Tien preparata e si 
antivede la rivoluzione dell * architettura del xm* seoolo. IV* Fasb Transi- 
TOJUA. In quest ' epoca transitoria durante la quale le stile bisantino subi 
la sua maggiore metamerfosi acuta per cui si distinse I ' architettura del 
secelo xiu* , allentanandosi cosi interamente da tutte le antiche tradizioni , 
in questa faso transitoria , le forme del tipo acute si ammogliane ail ' orna^ 
mtntàzione bisantina. Le stile bisantino présenta adunque quattro periodi 
ben distinti, procedenti dall ' istesso concette e dagli stessi primi createri , 
con caratteri generali perô comuni û-a lero. In queste fasi s ' improntane i 
diversicambiamenti nello spirito pubblico délie nazioni. Fiori massimamente 
1 ' architettura délia fase primaria sotte Carlo Magne , sul mezzo del costui 
vaste impere : ma estinte queste prepetente imperatere, teste cadde xàeUa 
barbarie in Europa, al par de ' costumi e délie istituzieni pelitiche, per ri- 
sorfere più belle, più ricco, più splendido di prima, rispette alla scoltura , 
Dell ' XI* e nel xu* secelo. Lltalia, la bella Italia, cuna dell ' arte nel nostre 
Ponente, peco o niun conte fece del tipo acute, e ci6 per cagioni di clima, 
di simpatic, di storia, di costumi ed altre tante, si che riferirle troppo pre- 
lissa cosa riuscirebbe. Essa perô va abbondantemente fornita di monumenti 
bisantini spettanti aile tre prime fasi. Venezia, Firenze, Lucca, Arezzo,Milano, 
Bologna.Roma, Terracina, Pisa, Plsteia, Berge San Dennine, Piacenza, 
Parma, Brescia, Padeva, Verena, Medena, deviziosissime sono in fabbriche 
di cotesta scuela. Ma per tutta Italia segnatamente, voglionsi accennati i 
seguenti monumenti fra tanti altri scelti, cerne modelli del tipo primitive, 
precessi da Ravenna o dal far proprie de ' Gentili : Santo Stefano , San Clé- 
mente, Santa Maria Trastaverina, Sant ' Agnese fuori dalle mura, la chie- 
setta retonda di Santa Cestancia, il Battistere di Costantino , in Rema; 
Santo Stefano di Bologna, San Lorcnzo (vecchia parte) di Milano, la chicsa 
già cattcdrale di Brescia. — Giova ad esempio dcdPanarchia architettenica 
rappresentata dalla fase rétrograda, la chiesa di San Grisegono, in Rema. 



(') ^«go'*** ï*» Dcscrizione di (/'tcfto tcrnpiu ^ dal «ig. di Verueilh , iicllii dU- 
peii«aqujru de' luvori del Coinilato storico délie urli e nioaaiutoli. 

(a) Si rinveniscon pertanto iu Francia, quattro o ciuqtic cliieie erettc poi idl ' iini- 
taxionc di San Fronte. 
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— Saut ' Ambrogio in Wlano, il rimardievQlissimo duomo di Modena , 
qoello ed altre chiese di Piaoenza, Lnoca, AreEzo , il dnotno di Pifia, qvielli 
di Ferrara ed Anoona, Santo Zeno di YerontL, il diiostro di Sant* Ocbo in 
Aosta,g1i avanzi di un simile chiostro presso alla oattedrale d*Iyrea, 
Santa Fosca di Torcello e San Donato di Mnrano in Yenozia , la chiesa ^niv 
rochiale di Borgo San Dannino, il daomo di Terracina, San Michèle di Pa- 
ria, San Marco di Yeneada , e quasi tutte le ba^liche di Lombardia appar- 
tengono od aUa r é tro grada od aUa poiultima fiise del tipo neo-greoo del 
Basso Impero» ed ho doruto citame i più. oommenderoli monumentL Ma il 
PaniacHi-ddle ^orie architettoniche bisantine nel Ponente è e sarà lungo 
novero di secoU, la città di RaTenna. Non Ti è neUa nostra Europa occiden- 
tale altra batilica che renda una più fedele c più nobile immagine, una 
più compléta espreestone del tipo bisantino orientale, che la di loi chiesa di 
San Yitale. Questo monumento, diremmo noi francesi , è veramente di puro 
tangue. — Non abbiam mestieri di amplamente diffonderci intomo aile 
altre hni ddlo stile bisantino, imperocchà questi periodi dell ' arte, la pe- 
nultima e 1 * ultima in ispecie , sono sufBzientemente noti , e tante sono le 
fabbriche che dappertutto H rappresentano in Franda, da riuscime super- 
flua 1 ' enumerazione. Sulla fase primaria od orientale soltanto , cioè su quella 
che fiori tra il IV* ed il Et* seoolo, aggtrarsi dee il nostro ragionamenio. — 
Prima di procedere innanzi , conyiene ch * io partecipi puranche al monu- 
mentalista, una osservazione. In Italia ore illume delle arti non potea spe- 
gnersi, ad onta dcUe soorrerie de' barbari, anche la fasé rétrograda deU ' 
architettura bisantina, espressa in Francia da tanti monumenti cosi rozzi 
e poveri di omamentazione , è rappresentata da chiese certo men ricolie , 
men corretlt di quelle délia primaria, ma pertanto belle ed ancora degne 
ddla patria del buon gusto. — Ma riconcentriamoci. adnnque nélla nostra 
mira , e più daTvicino toochiam di ciô che spetta alla città di RaTenna. 



in. 

In mezzo aile più amène e delizioso campagne, in mq^zo a fertili e ri- 
denti adiacenze, lùssureggianti di yerdura e d' ombra, ove la soayissima 
aura ed il limpide cielo t ' imbalsamano e ti accarezzano, tutte spiranti poe- 
tiche e storiche reminiscenze, si giunge alla pacifica e taciturna capitale 
dell * Impero d ' Occidente , alla metropoli dei tempi d * Onorio , al capoluogo 
di una legazione pontificia do ' tempi modemL In fundo ad un quadro vas- 
tissimo e svariato, il quale va dispiegandosi sovra una pianura che ad ogni 
passo ti mostra nuove bellezze, quasi sulla plaga malinconica dell * Adria- 
tico, presso alla pittoresca jnneto, i cui effluvi odorosi van mescendosi ail * 
aure del lido, veggonsi staccar suU ' azzurro trasparente del bel delo d * Ita- 
lia, i campanili bisantini e le cupole greche délia città degU EsarchL II pel- 
^cgrino che percorre coll ' entusiasmo dell ' artista questo paese alla tepida e 
balsamica atmosfera, non pu6 non gettare alla sfuggita uno sguardo di am- 
mirazione suUe belle e disinvolte romagnuole i cui occhi esprimono a vi- 
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cenda tenta ûeresca c tento amoro : l'umano tipo qui ste in perieUa anuo- 
Bia od dima, ooi oostami, oo ' luogki, né potrei tradur con parole tutte le 
sensaadoni ehe son ndestete da qudla yisto. La leggiadria délie donne ddla 
Rooaagna» legrazio6eloroa(»onciaturet la cortesia délie loro accoglienze, 
rmnabilità e lo spirito che han oomone coUe altre vaghe figlie dltalia, sa* 
ran per me una fonte sempreinesauste di piacevoli rioordanze. — £ poi, in 
ootesti dintorni, le anliohe oose, gli antiohi coetumi, la bîsantina ospitelità 
aile rorinelttsantineoonginnte, una comunioatiya cordialità el^ prisca sin- 
oerità. 

TuUa queste doTÛda di Terdora e di fronde di coi sorrabbondano i ooUi e 
le tbIU lombarde e romagnnole» a segno ebe roccbio dd pittore n*è pareo- 
due Tolte o£G»o, tutte queste rigogliosa TOgetecone sembra far largo alla 
dttà di Rarenna ed indiinard rimpetio ad essa. AU ' intomo délie mura da 
cm è dnte, Ta dilmigandod una più nuda e silenxiosa pianura che d con- 
fondecoUa riva marina. QueBtoquadromaestoso scuoteprofondamente e com- 
muoyeroeservatoreesembradunB»^ ' «Q^ giàfala^ita, adessoquella dieani- 
mara quérti luoghi, and6 ad arriTare altre oontrada » — Come ndla Giudea 
ail 'întomo di Qerusalemme, ne ' dintorni di Roma, di Axlès (in Provenza) , 
di Ottttno(in Borgogna) , di quad tutte le dtlà anticamente cdebri e fa- 
mose, tutlo tace fresao a RaTcnna ; le sue glorie TCtuste si allontenaron cd 
mare; ma il suo tronc è tuttevia maestoso sebbene caduto, imperdocchè non 
è d srenturate queste dttà, «mfrontendo lo steto suo attuale coll ' antico, 
che sia d'uopo di prestar fede agli ossenratori inyoU i quali la Togliono spo- 
polata e diserte. No : dentro il cerchio dello sue mura, s'acchiude una popo- 
lazione attiya e laboriosa, piena di coraggio e vigore, non pocbi sona^pos- 
toli ferventi délie arti, non pocbi sono i generosi i quali meravigliosamento 
conqprendono i bisogni délia loro patria ed a questi provredono. Oh 1 sorga , 
sorga possente una voce obe voidicbi una cod bella eppur da dcuni dis-^ 
pregiate città dagli storti giudizi e dalle pregiudicate sentenze di tenti ; che 
didnari tutteTia lo splendore dd suo diadema, e che gagliardemente ribatte 
le ingitiste tecce con cui da tduni si offendel — Al mio componimento non 
potrebbero in mun modo giovare délie prolisse notide storiche; adunque ne 
debbo né roglio ri'ferime altre fuor qudle che possan Talere ad illustrare i 
monumenti di cui sono per tener discorsa 

« L'origine di queste antica e rinomate città, dice il Ribuf& , è d rimota, 
che d perde nd buio dd secolL » Poste (d pari di parecchie marittime dttà 
datle quali d è discosteto il mare) , sicoome Acquamorte d'onde vdeggiô 
san Luigi, recandod in Terra Sante e le cui rovine piangono financera se- 
rra im diserto e malinconico lido , edificate nd grasso e fruttifero Umo ddle 
pdudL — Ci6 che le fe' concedere daSilio Italico Vepitetodi pdudosa — Ra- 
renna fu anticamente Temula di Venezia, e simile a quest ' ultima mera- 
rigliosa dttà costrutte in mesxo ad una vaste laguna su moite isolette che 
fra loro comunioarano per meSEo di pontL Allora le sue primordiali abita- 
zkmi furon di legno , ma niuna di esse, come di l^ggieri puô suppord, so- 
pravisse aile prime yicissitudini fidche e politiche a cui andô soggette. Otta* 
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▼iano divenuto padrone dell* impero romano, conobbe tosto quanto util- 
mente giorar potesse a ' suoi disegni la città di Ravenna , per la sua posinone 
militare e marittima ; ei vi scarô un porto atto a contenere duo cento dn- 
quanta navi, yi stanziô un ' armata oonsiderabile e la ToUe adoma di pub- 
bliche fabbricbe e di palagL Da Tiberio ella fu in appresso fortificata di mura 
c siccome dal suc predecossore Augusto, con rimarcabili e oospicui edifizi 
abbellita. Piacque a molti impei-atori romani dimorare in Ravenna e tra essi 
vuolsi citato Diocleziano che pomposamente vi célébra i giuochi délia re- 
gina del mondo. Riputando poco sicuro in Roma il suo soglio (a cagione 
délie frequenti incursîoni de ' barbari del settentrione) Ooorio, figlio di Teo- 
dosio Magno, dichiarô la città di Ravenna sede e capitale dell * impero doe- 
cidente la quale conservô questo privilégie anche dopo la caduta di qH^' 
impero sotto Odoacre , re degli Eruli che , sconfitte le romane legioni, s'im- 
padroni délia corona di re d'Italia , fece Ravenna metropoli del nuofvo raame 
e vi stabili la sua residenza. Teodorioo diventato dappoi signore di quelle 
contrade ed insieme di tutta Italia , aumentô \o splendore di Ravenna, Tas- 
segnô a capitale del regno de ' Goti, Tabbelli di varie sontuose fabbricbe e la 
costitui regina dell ' itala penisola. Quando i duci di Giustùiiano, scosser 
dapprima, distrusser poscia radicalmente il dominio dei Goti in Italia, ^i 
imperatori di Costantinopolimandarono in Ravenna col titolo d^Eîsarchi, dei 
prepotenti governatori, dichiarando que!la città capitale dell* Esarcata E si 
puô dire, in vero, che dal reggimento di cotesti esarchi dérivasse la di lei 
decadenza per le istesse cagioni che vidersi ripetute negli scorsi seooli in 
paesi amministrati da governatori , vicerè , luogo tenenti, ecc, i quali soventi 
non apportano a * miseri suggetti che rapine esazioni, angustie, crudeltà e 
servaggio. Durô TEsarcato sino aile ' epoca in cui Astolfo, re de * Longo- 
bardi scelse Ravenna a capo del suo dominio. Ma questo principe poco goda 
la sua capitale, poichè vinto da * Franchi, videsela toltae conoessa dal vin- 
citore allô stato pontificto. A dir vero , si£Eatta restituzione fu di poco eSetbo 
imperocchè in vece d'essere amministrata dalle papali autorità , passo tosto 
in dominio de * suoi arcivescovi che col nome redivivo d*esarchi, govema- 
ronla quasi a repubblica. Le fazioni guelfe e ghibelline, tanto fatali ai des- 
tini d*Italia , manomessero a vicenda la città degli Esarchi e furon causa 
délia brève sovranità dei duchi di Ravenna. A compier Topera di distnmone 
scese infine Timperator Federico IV che abbaltendo quel nuovo govamo , 
arrec6 i maggiori danni aile glorie monumentali di cotesta eittà. Ritolta alla 
mani di Federico II* e restituita ai pontefici romani , fu amministrata Ra- 
venna per mezzo di conti, rettori, vieari e legati, tra ' quali sforzaronsi a 
regnarvi di fatto , ed in ispecie Ostasio V* la cui baldanza giunse a segno 
che i più considerevoli eittadini, aiutati dalla repubblica di Venezia, ordirono 
contro di lui una congiura che riusci ad un esito fortunato. Fu in tal con— 
giuntura che, proclamato san Marco , si diedero i ravennati in potestà de ' 
Yeneziani , et questi con savie leggi amministraron la città , la fomirono di 
monument!, la ristorarono dolle passate sventure e dopo averla retta per 
sessantott * anni, la restituirono al papa Giulio II* dal quale essa fudichia- 
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rata capitale di tutta Romagna, £acendoYi rappresentare la papale autohtà 
da presidi o legati pontificL Nuoro danno recô a Rayenna roccupazione de • 
Francesi, régnante Lnigi xin* et sotto il reggimento repubblicano che> per 
un decreto prowisorio, le toise la primazia, trasferendola in ForlL Cosi ella 
stette umiliata dalla sua giovanesca e fortunata rivale , sino alla caduta del 
regno de ' francesi in Italia, nel 1814, epoca in oui fu di nuoYO consegnata 
in potere ddla Sanda Sede, che la fe ' capoluogo délia pi'ovinqia ravennate. 
— Questo brevissimo compendio storico varrà sicuramente a far noto ai 
beneroli nostri leggitori a quante vicissitudini, a quante rivohizioni sog- 
giacque la sorte de ' nobili ed egregi RaTignani. Di présente, ridotta la lor 
città alla popolazione di circa 18, 500 abitanti ( cosi aocenna il Ribu£6) , 
meschina assai in confronte ail * antica ascendente a circa 60, 000, sede di 
una legazione pontificia, di un ' arcivescovo metropolitano, mi sembra tutr- 
tayia doviziosa per molti rapport! e principabnente pel commerzio che in 
essa comincia a risorgere floridissimo, per le bellissime vie maestro, pe* be' 
terreni, per le campagne fertiHssime cho la circondano, fecondate da un ' at- 
tiva ed industre agricoltura. Un modo yalerolissimo , a parer mio, per res- 
tituirle una gran parte del suo antico lustro, sarebbe quello di famé un cen- 
tro agli studi di archeologia rispetto alla scuola bisantina, poichè lo ripeto, 
è Rayonna il santuario dell ' architettura del Basso-Impei'o. L'amore per le 
arti gentili e per la storia patria che addimostrano i Ravennati, le scuolo 
comunali di cui è fomita la città , lo splendor délia sua accademia di Belle 
Arti, il fervore con cui i cittadini coltivan lettere e scienze , tutto cio in- 
sieme riunito , è di felice augurio pell ' awenire di Ravenna. 

IV. 

Ed eccoci giunti allô scopo del nostro componimento , ail * esame de ' mo- 
numenti délia scuola bisantina ne* primi secoli délia cristianità, È d'uopo 
ossorvare attentamente, prima di tulto, la basilica di San- Vitale, derivata da 
quella di Santa Sofia Giustiniana di Costantinopoli , modello a tutti i tempii 
dell' istesso tipo, edificati si in Ravenna come nelle altre parti d ' Italia. 
Quivi abbiam di mestieri tomare a gênerai i considerazioni sull * arte. — 
L'arte del Basso-Impero fece poco conto délia scoltura ir. mumentale, ma 
quasi interamen te si stette ne ' musaici. Uassenza quasi assoluta di profili 
(fuorcbè in alcuni capitelli de ' pilastri e deUe colonne) è uno de ' caratteri 
più certi e più ispeciali dell ' architettura bisantina primaria. Le tavole maiv 
moree prodotte da un ' incredibile pazienza , yenneit) innanzi alla scoltura 
monumentalo de ' secoli xi® e xn*, siccome gli afireschi di Cimabue e di 
Giotto precedettero i quadri di Pietro Perugino, di Raffaele, di Michelan- 
giolo Buonarotti, che fu il Dante délia pittura. Conyien porre somma atten- 
zione a sififatto punto dell ' arte, imperocchè non si yide mai nelle &bbriche 
priyate o pubbliche preyalei-e la scoltura bisantina inyece do ' musaici mo- 
• numentali , innanzi a ' sopradetti secoli, in mezzo a ' quali si manifesta un 
nuoyo moyimento artistico suscitato in tutta Europa dalle prime crociate. 
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Allora se Tarte isipoTeri da \m lato , iavigori e crebbe rioehiâsima dall ' altro. 
Nuovo e rilevante Gamlnameiito improntavasi nell ' architeUura. Aile parti 
etteme ne ' monuBoeiiti délia prima ûise manca^ano aiatto |^ ofnazaeati ; 
tutta Tarte staya nell * intemo de ' tempii; al oontrario, suUa œetà del terzo 
o progressive periodo, gl * ingressi , le porte, le finestre , le aperture . fiuono 
abbellite di aggruppamenti, di figure, eoc, ekparti interne noa ebbecodeco- 
razione alcuna fiiorôhè sui capitélli délie colonne, ne ' £regi , ne * triglifi , suUe 
oentine délie aroate e dei porticL L'aspeUo délie chiese bisantine délia pri- 
maria hse , è essenzialmente funerario. Anche prima délia primitira edifica* 
zione di Santa Sofia, la cristiana arehitettura anteriore ail ' xi* $ecolo, ora 
nata dalle sotterranee oataoombe e dalle critte (1) : appoco,.appoco, la sorse 
dall*imo,s*innalz6 insensibilmente e si fe' largo alla luce del sole, ma, 
anche nelle Adrianee erette dall ' imperatore Adnano, serbando sempre il 
snggello délia Mia origine, non ToUe mai nelle linee pariicdlari e generali 
daUa oentina antica dipartirsi. — L'architettura bisaatina (2) oj[&eun carattere 
mistiooe religioso , etcosa più fadleemen dispendiosa SjuebbeTinMtarla piu^ 
toato che girare rip^endo Tarte n sesto acuta Essa dorrabbe eaaer aampee 
prasaamodeUo in erigendo modemi tempH, poicbè la pianta monamentazia 
ne èesigua , ed i froschi ben potrebbero tenere il luogo de ' miisaici nél nos- 
tro secolo yanitoso , ma porera I tempii di ootesta età denotati ool nome di 
basiliche, Rboia Domys (Bobsa) CyRiA,sono parallek>grammi,reUangoli, 
divisi per lo lungo da due ordioi di colonne , in tre navate e finienti in un 
semicircolo chiamato asside ôve sedeano i giudid (3) . I crisUani collocarOn 
nell ' asside il yescoTO ed i sacerdotL Ofirono pure il disegno di una croce 
greca : sono circolari, poligonali, trilobati ail ' estremità (4) supenore che 
noi francesi chiamiamo apside (asside) . Essi son costrutti in pietra ed il più 
délie Yolte in mattoni , senza niuna bellezza esterna, ma fulgenti di musaici 
ail ' intemo. Una o più cupole ottagone o circolari fan corona alla lor cima. 
I primi cristiani dunque non fecero altro che di adattare agli usi del^a ss. 
fede, le aule di giustizia chiamate basiliche : indi il nome délie primitive 
chiese bisantine , il quale yenne dappoi applicato a tutte le chiese imperiali, 
régie, ducali, a quelle santificate dal sangue o dalle reliquie de ' martiri, 
dottori, e finalmente si è serbato per abuso ed estensione per le grandi chiese 
metr(^olitane, cattedrali, collegiate, abbaziali, segnatamente péri tempii 
primitivi di Roma (basiliche stazionarie) e di Jione (basiliche primarie) . 
Intanto, bisogna distinguere le basiliche costrutte con iscopo diretto , da 
quelle diyenute chiese per destinazione. — Nelle basiliche bisantine, i capi- 
télli délie colonne appaion bassi e grandi in confronte del fusto di questc; 

(i) Veggaosî le Istruxioni iiUorno ail* €wchitettura cristiana ston'ca, îonaozî 
àUa nostra «tatisttca basilicale di Lione , pag. Zi?. 

(s) Veggasî la sunnominata opéra : tl Costume di tutti i tempi del Meuio , oye 
qael valente scrittore a luago discorre délia Toggla bisantîna. 

(3) Vedi la Bconomia politica del medio evo, del cav. Lwîgi Cibrarîo. 

(4) Come 8t vede in tante basïltche Ctaliche fra le qaaii San Clémente dî Roma^ 
Saa Sicto e San Paolo a Ripa d ' Arno. 
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le colonne, le colonette, i pilastri sono sorente scanalati od intagliati a mo ' 
di spirale, con musaici nel torso , corne si vede nell ' antioo chiostro di Santo 
Gioyanni Lateiano in Roma. Non si conoscono in coiesta età le TÔlte, ma si 
adc^perano esclosiYamento , nelle basiliche , i soffitti piani a * qnali il linasci- 
mento dell ' arte i rose lantioo favore, e che furon ^uasi sempre nsati nell * 
aroliitettuTa italioa anche ne * secoli iiy e xr. Le porte talvolta quadrate s'in- 
nakano con listello , appogiandosi siilla parte 8iq>enore sporgente de ' pilas^ 
tri : le centine sono occapate da timpani monolitL L'ardiitettuia bisantina è la 
prima che, soppressa rarchitrave e soppresso il fregio, innalz6 immediata- 
mente gli archi sulla cima délie colonne. Nelle tayole di musaici e sui capitelli , 
appanace un * immensa yarietà di monogrammi , sacra ed antica lingua corn- 
presa sdtanto da * sacerdoti e dai neofîti, ed incomprensibile ai persecutori 
délia primitiva diiesa. Nelle Êibbriche di questo stile, la centina greco-ro- 
mana signoreggia Tarchitettura. Quasi tutte le basiliche di quest ' epocai 
costrutte con iscopo diretto, vennero ediûcate sopra critte o primitive chiese 
sotterranee ove si celebrayan le agape, Fu nell ' xi* secolo che le critte ore 
coUocayano i sepolcri e le reliquie dei santi, si scayarono sotto la parte délia 
chiesa che denominasi il coro. Non pochi templi eran fomiti presse aile lor 
porte d'ingresso principale di un portico od antitempio (atrio) , ove i catecu- 
meni stayano per disporsi ai misteri délia chiesa ed ascoltare i precetti me- 
diante i quali venivane loro schiuso Tadito. Lesagrestie non eran mai indi^- 
cate nel disegno architettonico délie chiese : il clero preparayasi alla celé- 
brazione de' santi misteri nella confemone o marltWo,o dietro all'altar 
maggiore, e la tradizione di questo antichissimo uso si è serbata (in piccola 
parte, è vero] nella Santa ed Augusta Chiesa di Lione (1) . I battisteri si ve- 
deano sempre diyisi daUa basilica e, adottate le campane, anchQ i campanili 
furon separati dalla chiesa. Ne ' primi secoli délia cristianità ai quali si ri- 
ferisce il nostro discorso, non si usayano i yetri pinti per le finestre : fu 
soltanto nella fase progressiva dell ' architettura bisantina , che yennero 
adattati aile aperture i musaici diafani Nel y* secolo, invece di simili in- 
yetriate, adoperayansi frequentementc alabastri,marmi greci trasparenti e 
diaspri orientali, onde chiudere le finestre, come se ne osseryano di pré- 
sente nella chiesa più modema di San Miniato presse a Firenzc , ed in moite 
altre, ciô che sicuramente ayrà somministrato l'idea do Wetri dipinti, come 
Toscuro lume délie catacombe suggeri quella délie chiusure marmoree. Rade 
assai, in allora, eran, lo ripeto, le opère di scoltura e statuaria : i marmi, 
Toro, i musaici principalmente, il bronze, Talabastro, Tayorio, concorreyano 
ail ' omamento ed allô splendore délia interna fabbrica doye tutto cià che non 
fosse marmo od incrostatura di gemme, era musaico a figure, a rappresen- 
tazioni bibliche e paesettL Due pulpiti (amboni) s*innalzayano yicino a* fian- 
chi dell ' altar maggiore, ed un seggio yescoyÛe a forma délie sedie curuli 
dei senatori romani, stayasi collocato nel coro, ed il tutto in marmo bianco. 
Allorquando la basilica disegnayasi parallelogrammaHrettilinea , come queUe 

(i) Talvolu la Mgrettîa (OlACONicm) ove vehîvaoo rîachîasi i Yasî Mcri e glî 
oroameoti McerdotaU , formara un piccolo monamento dUUnto. 
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di Sant ' Âpollinare nuovo, di Sant ' Apollinare in classe, di Rave^na, e di 
San Paolo fuori dalle mura , in Homa . la quale va riedificandç>si suUa pri- 
mitiya pianta, niuna cappella collatérale trovavasi sotto letninori navate, 
poichèqueste cappelle non furono erette prima dell * introduzione dello slile 
ad archi diagonali (a sesto acuto) , nella quale epoca, i sepolcri, dalle chiese 
sotterranee dove stavan celati , vennei-o collocati nei tenfpii. Fioriva dapper- 
tutto il musaico a figure e rappresentazioni storiche, sulle pareti, sulle parti 
superiori de * terapli , sulle volte, sull ' arco trionfale (1) e precipuamente 
sulle pareti del santuario e la Tolta concara délie assidi, con incrostature a 
compartimenti di porfido , di rerde antico, di sorpentino , adoperate anche 
pel lastrico de ' pavimenti (corne apparisoe nella chiesa campidolina di Santa 
Maria in Ara Cceli di Roma ed iji tant ' altre) . I musaici a tarole mostra- 
Tansi su fondo d'oro o nero , a piccolissimi compartimenti di pasta, di vetro, 
di gemme, e le rappresentazioni esposte agli occhi , eran tratte per lo più dal 
vecchio testament©. Si puô dire che il musaico s'infuse anco a ' di nostri 
nell ' architettura dell ' Italia più d'ogni paesc improntata dell * elemento 
antico; poichè in Firenze, in Roma, in Pisa, ecc, si trovan musaici lavorati 
ne * secoli irv*, xv*, fin nel xix', con ammirahilc pazienza e con rara maes- 
tria condotti. — Le vôlte non s ' usavan mai per le navate (corne ho detto 
per l'innanzi), nella fase orientale dello stile bisantino, ma solamente 
per le cupolc ed assidL Le vôltc non vennero adoperate in luogo de ' 
soffitti orizzontali, a rosoni, per le navate, prima délie fasi rétrograda e 
progi'cssiva délia anzidetta scuola e lo furon precipuamente e dirô esclusi- 
vamente quasi, nel settentrione, Generalmente poi ei-ano basse le cliiese 
di quel tempo, e di mediocri dimensioni : era riserrato alla fasc progressiva 
di questa scuola, di realizzare Timmensità nelle suc edificazioni. 

Il Salratore vcstiva scmpre una lunga tônaca, col capo aureolato da crocc 
greca , col volto austero, con un contegno pieno di dignità. Altii segni che 
caratlerizzayano le diverse fasi dell * era bisantina ed in ispecie la primaria, 
sono la forma attondata in tutti gli archi d'intercolonnate appoggiandosi 
sui pilastroni , modo di fare non mai adopcrato dall ' architettura antica, la 
sostituzione délia centina ail' architrave, e l'apparecchio regolare délie mura. 
Il grande apparecchio poco o punto usitavano i Bisantini, ma prcferivano 
il mezzano ed il minoi*e, con pezzi di terra cotta a guisa di matloni , simme- 
tricamente disposti, al pari dell ' opus rcticulatum degl ' antichi RomanL I 
contrafforti poco sporgonti innalzavansi gravi, seuza ornamento, senza ar- 
chi di rinforzo. Le arcature trUobate , le finestre gcminate abbellivansi d'ar- 
chivolte ed eran sostenute da colonnette accoppiate. Le figure tracciate dal 
musaico sulle tavole, apparivan magre, lunghe, dure, ma molto espressive 
e circondate da leggende e monogrammi tra ' quali non si vuol tacere quelle 
del Salvatore : Kpirros (vedi la tavola n* 1) con l'A e Vu cioè principium et 
finis. — Questi monogrammi esibivansi ai neofiti ed agi ' iniziati siccome un 

(i) Coïki diiarnavano il grand ' «rco del santuario , che dlvide esso santaarto dalla 
navata. 
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linguaggio sâcro e fiatito non compreso da * pegani, corne già dicemmo, ed 
erâ ewo nn simbolo religioso , un legame d'amore , d'unità , di comunica- 
zione pe ' seguaci délia s. fede. Gli alla ri sono tutti, senza eccezione, qua- 
drati al parj dei sepok^ri antichi con omamenti intagliati a figura di S c 
col monogramma di Cristo al centro delîa tayola , o con tarola sostemita da 
quattro colonnettç. Le rappresentazioni degli zodiachi non rinvengonsi fre- 
quentemente innanzi a' secoli xi* e xn*. Le finestre son rare, piccoleeyanno 
allargandosi di dentro in fuoH : gli archi chiasi o simulafi sono parti di gran 
momento nella decora^ione basilicale. La centina degli archi fabbricavasi 
spessissimo di mattoni rossi e se ne trovaran pur dei cordom alla parte 
estema délie mura costmtte ii piètre. Sui capitelli soolpiti reggonsi perso- 
naggi o mostri od animal i tratti dall ' ApocaHsse , arabeschi , pian te, tasselli, 
ecc. Il volto dei Salvatore è sempre dîsegnak) in mezzo a un timpano ellit- 
tico ne ' mnsaici (vedi la tavola n* 2) , e più tardi ne * timpani scoîpiti dell * 
xi'-e dei XII* secolo, colle lettere : Sal hydi. — Gli ornamenti principali posti 
nelle imposte, archivolte, finestre, arcature, fregi, comici,consistono in 
stelle, teste, chiodi, tasselli, travicelli, torsi, arabeschi, ghirlande, palle, ca- 
napi , zig-zag, denti di seghe, treccc , mostri , foglie , frutta, cordicelli, canes- 
tre , figuré simboliche e bibliche , ecc. 

Le incrostature di mastice rosso con arabeschi bianchi , i beccatelli, mo- 
diglioni^moduli a formai quadrata o con figure grotteschc, sui quali appo- 
giansi immediatamente lé cornici, costituiscono pure il carattere dei tipo 
bisantino. L'altar maggiore coUocavasi alringi*esso dcl saiituario od al cen- 
tro délia basilica, se il tempio era coronaioda una maestra cupola, sicoome 
nella chiesetta di Costanza presso a Sant ' Agnese fuori dalle mura cd s 
Santo Stefano di Roma. La cupola maestra frequentemente veniva sostenuta 
da quattro pilastroni circolari , ed i quattro evangclisti occupa vano il primo 
spazio deUa maggiore cupola , questo spazio sotto alla cupola si chiamaya 
tiborium, I tetti eran generalmente fabbricati di larghr tegoli piani i cui ri- 
salti venivano ricoperti di tegoïe curve , corne si usa tuttavia in Roma ed in 
moite parti délia Romagna e deUa Toscana. — Quegli che desiderasso viem- 
meglio ammaestrarsi intorno ail ' arte bisantina dovrà tenere in sommo 
conto tutti i bei lavori riferibili a questo période, gli oggetti d'oro, di ar- 
genté, di rame, di bronze, di alabastro orientale, d'avorio, di madreperla, 
di tartaruga.di basalte, di paste , mastice e stucco, di agata.di porfido e 
granito, gli smalti, le gemme come lapis lazzuoti, i soffitti , le sedie, catte- 
dre , le vasche da battesimo, le tribune, i pavimenti e tutto-ciô che componeft 
kl mobilia de ' templi. 

Lo stile bisantino si puô dir ' essere tanto italico quanto egli è orientale. 
Gli Italiani i qiadi volentieri pi-opongo a ' miei propri connazionali, siccome 
modelli di ierridissimo amor patrie e di ospitafe virtù , gli Italiani non han 
mai di buon grado adottata Tarchitettura acuta od ogivale cosi impropria- 
mente detfa gotica (1 ) , imperciocchè era essa da cogliersi da mani setten- 

({) Il si^. Pietro Selvatico (iicl fascicolo délia Rix'i'jtta Europea che |»nbbnc«8Î in 
Milano, n. XI, i5 gingiio, 1839) , nel discorrere di quel lAeraviglioso tipo per la cat* 

19 
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trionali e straniere. Attendendo a xnalincuore gli italiani, ad onta délie 
usanze, a trarnfi un sol carattere cioè il sesto acuto o diagonale, non pote- 
rono al par de '•û-ancesi condurla a perfezione. E questo scato acuto era un 
çontroscnso, facea una slrana vista nelle lor forme architettoniche, accop- 
piato a ' lor soffîtti piani, allc loro facciate a frontoni, aile lor linee orizzon- 
tali, perciocchè essi non accettarano che una foggia incompleta , esigua dello 
tipo affatto piramidale e verticale, dalla base alla sommità, dalle linee ge- 
nerali aile particolari , da! concetto alla forma , corne lo compresero i popoli 
del settentrione (2) . Ma se gl ' Italiani del medio evo ayessero roluto ren- 
dersi padroni di questo tipo, popolarizzarlo, farlo nazionale (3) , non è oosa 
da porsi in dubbio ch ' essi l'avrebber potuto e sarebbero giunti a recarlo in 
sommo splendore. Di taie asserto ne son prove iri'ocusabili , i duomi d'Or- 
▼ieto e di Siena, la chiesa di Sant * Andréa di Vercelli , edifioata nel princi- 
pio del secolo xiu* (1219) , dal cardinale Guala de ' Biochieri, al suo ritomo 

tedrale cristicoa, dîce cosi : «è ridicola improprictà il oomioare questa arte gotica.m 
Ei propoae la deoominazione per lei di arclii-acata, coufesita quest ' arrliitettora 
aver ' avuti t natali ia Franria, e soggiuoge : «Tedesca doo è, perché io Germania 
cbbe graa parte de ' siiol triond , ooo suo uascimento.u — La dispensa n. ix , iS mag- 
gio 1840, pag. a68 dello ste&so giornale contiene queste parole: «Le snbliraî forme 
délia chiesa gotica furon non solo abbandooate, ma proclamate delirio di roxzi se- 
coït, e cohi si perdette di vista, anche nelJe cristiane edincazioni , il fine jirincipaJo 
dell* arte, l'espressionc» — «Che se io accettb l'appellazione di gotico (cosi il cibra- 
rio) non è già ch ' Io non sappia la impropriété di quel vocabolo, non avendo i Goti 
alcuna architetttira che fosse loro propria, ne introdotlo durante il lor dominio in 

Italla alcuna variazione sostanziale nell ' architettura romaua che ancora fioilra 

, ec.» 

(2) Forse, al parère di alciin monnmentalista , confuterebbe il nostro argomento 
circa al poco favore che trovô in Italia l'architettura a sesto acuto, il maguifico 
duomo di Milano. Ma la cospicua città di Milano, posta aile falde délie Alpi, ai coo- 
fint settentrionali délia penisola, non puo servire di esempio contrario al nostro dire. 
E d'altronde, Io stile ogivale del milanese duomo, abbenrhè a vôlte acute ed archt 
diagonali , non si dichiara alVutto conforme allô spirilo del tipo a sesto acuto , pro- 
cède secondo i teoremi da e<$so nella maggior parte, ma non unilormamentoe per 
tutto. Questa chiesa 6 l'omaggio il più maettoso, il più solenne tributato dall ' Itaiia 
al concetto nrchitettonlco cristiano del settentrione, ma essa sta tuttora corne ter- 
mine medfo fra duc scuole, Titalica, l'altra insulsameute detta goHca e ch' to pre- 
ferisco e credo più ragionevole chiaroar yra/^ccrc;, e non tcduscoy perché i tedes- 
chi , al par degl ' Inglesi, l ' han ùal suolo francese trapiantata sulla terra loro* 

La chiesa metropolitiina di San Genuaro, in Napoli, la Minerva di Roma e moite 
altre chiese d ' Italia, présentai lorme a sesto acuto, archt diagoi^ali combinat! a 
soffitti piani, a facciate che non fanno opéra distinta, ed han frontoni, ma senza coo- 
nessione al concetto architettonico générale monumentarîo, ed II più di este fnrooo 
erette sotto alla influenza francese délia casa d'Angiô, corne l'asserisce ragionevol- 
mente il sig. Giulio Benouvier nel suo scritto sopra aloune chiese ogivali d'ItaJia. — 
Il prototipt dell ' architettura ogivale, I qnalî mancano ail * italia, trovansl in Amiens, 
in Roaoo, Reims, Parigi, Chartres, ecc. 

(2) 11 sesto acuto sembra sicuramente uno del più espressivl segnl del tipo pin^ 
midale , ma non puo dirsene l'elemento^ Ciô 6 si vero , che moite basUIche ogivali 
Yennero erette secondo il concetto dell ' arte romano - bisantina. (Veggansi le Istru- 
xioni suW architettura cristitma storicay nclla provincia ecclenattica di lit^nCt 
inoanzl alla nostra stattstica basilicale dl detta città.} 



Digitized by 



Google 



— 591 — 

• 

dalla legazione dlnghilterra , Santa Maria délia spina, in Pisa, San Petronio 
di Bologna, SS. Croce di Firenze, San Lorenzo di Genova, il campanile di 
S. Maria del Fiore, in Firenze, architetlato da Giotto, ed una chiesetta di 
Genova (del oui nome non mi risovvengo) , vera gemma dell ' arte, posta 
presso al palazzo ducale, i quali lavori architettonici sono cio che ho veduto 
di più corapleto in Italia , rispetto al tipo ogivale. Dalle anzidette chiese e da 
tante altre si puo giudicare quanto sontuosa e magnifica si fosse innalzata 
rarchitettura a sesto acuto, su quello terreno^congiunta per le mani ita- 
liane a tutte le meraviglie de ' bassirilievi aurei, délie pitture, délia policro- 
mia, délia varietà dei marmi , de ' musaici , dclla scienza decorativa in cui a 
tutti gli altri paesi precesse la materna penisola : giacchè gli architetti ita- 
liani cinquecentisti furon maestri nel detaglio e nelle cose di ornamento. — 
Moite parti pure del duomo di Prato ( Gran Ducato di Toscana ) attestano. 
a quai grade di maestà sarebbe giunto lo stile ogivale in Italia, ove avesser 
gl* Italiani voluto adottarlo, — Tutto ciôche abbiam detto di sopra, innanzi 
ail ' ultima nostra digressione, vuolsi ora applicato a * monumenti di Ra- 
venna ed in ispecial modo a San Vitale. 



La basalica di S. Vitale in Ravenna,o£rerisce, per i musaici , appunto 
1 ' istesso génère di ornamentazione che pcr la scolttira si dichiarô al risor- 
gere dell ' arte bisantina, cioè neir xi* e nel xn* secolo. Sarà dunque at- 
tendere alla storia délia scoltura , Ib scrivere quella del musaico. In e£fetto 
si trovavano tuUi gli omamenti in cotali pitture di marmi e gemme : denti 
di sega, trecce, rosoni, zig-sag^feskmi, ec, ne' fregi, nelle imposte, archi- 
volte , più innanzi da noi accennati corne parti essenziali e generiche dolla 
fabbrica neo-greca. Siffatti lavori vennero continuati e tradotti nell ' xi* e 
nel xn** secoli,dal musaico, nella scoltura , tratti dalla tavola nel rilievo. 
Gli uomini del settentrione non aveano, come i Bisantini d'Orienté e d'I- 
talia, ne gemme , ne maimi egizii; dieder tuttavolta prove di buon giisto , 
di petto artistico, di pazien2a e pietà nell ' imitare , con un fare non meno 
Bobile ne meno ardito o meno simbolico , grave e maestoso, Tordine di bel- 
lezza significato nel musaico. Più poi , cosa da stupime ! ebbevi una regione, 
la quale voglio soprannomare 1 ' Italia del settentrione , che priva d ' ogni 
materia marmorea, quasi, innalzô tuttavia monumenti di marmo con grande 
spendio d'arte e denaro (il Belgio) . 

n tempio di S. Vitale venue edificato corrente il vi* secolo , inquel luogo 
appunto dove il santo Vitale ed altri martiri , in mezzo aile torture, la cri^ 
tiana fede confessarono e per essa morirono coraggiosi. Questa illustre basi- 
lica, costrutta in massima parte cogli avanzi e co ' marmi dell * antico an- 
fiteatro romano .délia città , fu consacrata da s. Massimiano, allora vescovo 
di Ravenna , nel dxlvh. Poco significative sono le parti esterne délia fab- 
brica costrutte di mattoni Cotesta povertà di omamenti esiemi veniva pro- 
dotta senza alcun dubbio dalle usanzc e dalle tradizioni délie primitive chiese 
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le qnali eran lutte di assai umile apparenea al di fuori : perché aTeano artrfa 
origine oscura nelle catacombe , perché Gesù Cristo ebbe sortito i natali in 
un presepio e perché i cristiani (la comunione de * quali si aumentara , ben- 
chc mal sicura ) non doveano suscitare collo splendore esterno délie basi- 
liche, la perfidia dei nemici délia lor fede. — Ma, se agli occhi dell ' ossa:- 
Tatore si porge as^i meschino il monumento esterno, al pari di tutte le chiese 
crette da ' Bisantini dell* eraprimaria, la curiosità di esso osservatore sarè 
ampiamente appagata e devra grandemente maravigliare , subitochè, var- 
cata la soglia del tcmplo , egli potrà aver campe di ammirarne il prospetto 
intemo. Ivi non più mattoni , corne al di fuori , ma il più ricco spettacolo. 
Vedendo la greca cupola délia chiesa esarcale e 1 * architettonico concetto 
da antichc e strane forme esposto, non sei più nel nostro continente, ma ti 
credi trasferito di là dal mare, in mezzo alla terra orientale : non sai bene 
se età che miri sia un palagio o veramente una basilica ; senti corne a dire 
1 * anima tua diffbndersi in armoniose estasi e posseduta da inconcepibile 
incanto. — Ottagona regolare é la figura del monumento la cui cupola cir- 
colare è sostenuta da due ordini di logge 1 ' una ail ' altra sovrapposta. Fa 
poi ricinto a questa fabbrica, descrivendone il disegno ottagono, un largo 
portico la cui vôlta è meno alta di quella délia cupola. Il portico dà ingrosso 
a due cappelle circolari poste presse al santuario e a due altre semicircolari 
ooBtrutte verso 1 ' antica principal porta 4el tempia Aggiungasi a tutta , 
questa disposizione monumentaria, 1 * ingressa principale oggidi turato, ma 
anticamente fornito d' un antitempio, il santuario poste di rirapetto a oo- 
teslo principale ingrosso , non ché la gran cappella (1) che, più recentemente 
eretta, serge in fsuxïia alla sagrestia, la quale sagrestia anch ' essa é di cos- 
truzioae modema^ ed ecco tutta la pianta architettonica dell' edifizio. Noi 
vogliam credere che la sagrestia col sue vestibolo e la gran cappella che 
s ' innalza di rincontro ad essa fiirono edifîcate in luogo di opete bisantine 
distrutte o dal tempo e dagli uomini DaUa quale nostra ipetesi p\ià dedursi 
che col risalto del santuario attuale , dell ' antitempio e di due altri minori 
santuarr, dalla sagrestia e dalla gran cappella sappMti, la basilica di S. 
Vitale avrebbe, altra volta , offerta la figura leggermente diaegnata di una 
(voce greca. Al parer mie anco, le quattro cappelle ( deîle quali due sono 
circolari e semicircolari le due altre) sarebbono di fondazione posterîore a 
qu^la del tempio (2) . — L ' area délia chiesa ha di 'diamètre ^ m. 81 a 
da una parte ail ' altra d^a parete circondante» e m. 16 e 44 a da un pi- 
lastrone a quelle che gli è opposto. 

Nel pavimento , la cui intarsiatura marmerea efferisce una varietà infinita 
di oombinazioni, disegni e lavori, sono da esservarsi alcune orme del pri- 
mitivo musaico ad arabeschi, di cui era composte anticamente csso pavi— 

(i) Avvl anche tina cappellina moderna deUa quale non tengo raj^lonamento , 
l^acchè non è parte costttutiva del tempio. 

(s) Savcbbe poMÎbîle che qaeate qtiattro cappelle fosacro dettînatc basi ad altret« 
t«nie ou^Iine cbeiraa vennero tcttticate. 
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mento e che rimase sotterrato per alzameuto del suolo délia città. Le pa- 
reti sono tappezzatef nelle parti inferiori, di grandi tavole di marmo greco 
venato, al dissopra délie quali appariscono gli avanzi d * un fregio operato 
Coi xnarmi i più scelti e diversL Coteste pareti vengono interrotte da pilas- 
troni intavolati pur * essi di marmo , due de ' quali sostengono , in yeoe di 
capitello^un riquadro di marmi preziosissimi, con ghirlanda di frondi, 
arabeschi di porfido , di serpentino , di alabastro e di madrcpcrla. Vi si trova 
il monogramma di Ivlianvs (vedi la tavola, n* 3) , cosi interpretato dal sig. 
Ribuffi. — Giuliano Argentario, fonda tore délia chiesa, — Otto grossi pi- 
lastroni rivestiti di tavole di mai*mo greco ed egizio e qiiattordici colonne 
di marmo greco venato costituiscono 1 * ordine inferiore del portico dal 
quale è circondato il centre cupolare dell ' edifizio. Ogni loggia di siffatto 
portico (ne ha sette) è di figura semicircolare ed ha vôlta a forma di conca, 
e va dichiarata da due pilastri; due colonne e da tre archi minori sotto 
1 * arco principale fabbricatL Bassissimi genei*almente sono i capitelli , rela- 
tivameute al fuso délia aolonna : le imposte di figura trappezoida , si crede- 
rebbe esser ' al tri capitelli sovrapposti a * primi, e sovr * esse leggesi il mo- 
nogramma di Giuliano e quell ' altro ch' io interpreto ecclbsivs . bpiscopvs,. 
ecclesio vescovo ( vedi la tavola n* 4) . — Le logge superiori sono in dimi- 
nutivo l'csatta rappresentazione délie inferiori: formano una tribuna e 
ciascun ' arco è fornito, nella parte di sotto, di una balaustrata più di ré- 
cente adattata. Alcune colonnette di quest ' ordine espongono scolpita una 
picciola àncora, dalla quale si deduce che tali colonnette appartenessero al 
tempio di Nettuno. La cupola altravolta di musaico , oggi di aff^eschi mo- 
derni assai poco pregevoli abbellita, è illuminata da otto finestroni, ciascuno 
a dtfe compartimentL II santuarlo di sifïatta basilica è la sola parte intera- 
mente bisantina vuoi riguardo all^ ornamentazione , o vuoi quanto aile linee 
maestre. Quivi la nobile figlia di Santa Sofia Costantinopolitana rifulge in 
tutto lo splendore délia sua primitiva sontuosità. Sul primo ingresso del 
preshitero voglionsi osservare due basso-rrilievi provenienti dal tempio di 
Nettuno, opère assai rimarchevolL Le mura laterali a ' fianchi dcU'altar 
maggiore , sono adorne di tribune o cantorie da tre archi composte. Sullc 
imposte délie colonnette si vedono il monogramma di Giuliano e la croce 
greca, col raggio superiore alquanto allungato (vedi la tavola n* 5). Tutto 
questo santuario è messo a musaico del vi* secolo. Nel principio del pres- 
bitero, attorno aUa vôlta dell ' arco trionfaîe, quindici circoli o meda- 
glioni racchiudono le imaggini del Salvatore, degli apostoli e de ' Santi Ger- 
vasio e Protasio, figli di S. Vitale. Le pareti laterali pi-esso aile cantorie 
rappresentano il sagrifîzio d'Abele, quelle di Melchisedecco , Mosè in di- 
verse situazioni ed atti, il sagrifizio di Abramo, il profeta Geremia, Isaia , 
gli evangelisti , degli angeli , ecc , ecc. Arabeschi di buon gusto abbelliscono la 
vôlta. Nella parte del santuario donotata col nome di tribuna , si espongono, 
a destra dello spettatore, 1 ' imperator Giustiniano con seguito di cortigiani 
e soldati, e s. Massimiano vescovo, con due sacii ministri ; a sinistra. Teo- 
dora Angusta moglie dello stesso impcratorc, con so'iiora di matrone. Nel 
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concavo délia tribuna, a forma di conca alla vôlta [corne tutte le assidi délia 
scuola bisantina] , si veggono : il Salvatore seduto sur un globo con due 
angioli a * fianchi, a destra s. Vitale ricevenle la corona del martirio, a si- 
nistra, s. Ecclesio che vuol ' offerire a Gesù Cristo il tempio da lui edifîcafo. 
Ouesti santi sono signifîcati daUe lettere : ses . vitalis. — bcclesivs . ÊpÏs. 
Ho notato nella tonaca del Salvatore la lettera N. (Nazarethus) . 

Cosa malagevole sarebbe lo immaginarsi il prospetto profondamente re- 
ligioso e mistico di tali pitture marmoree, di siffatti contorni e contegni cosi 
maestosi, cosi larghi, cosi fermi, di quelle figure si gravi , austère e piene 
di dignità, di questa simbolica e biblica storisf con tan ta maestria esposta 
agli occbi cristianL Couvicn ' osservare che in tai pitture marmoree, le im- 
magini sono derivate più volentieri dal veccliio che dal nuovo Testament©. 
La grand * effigie di Cristo e quella di Mosè sempre dominano ne ' bisantini 
musaici dell' era orientale: vi si trova palesato ogni atto di qualche mo- 
mento délia vita del savio legislatore del Sina , di Geremia , di Isaia , d * Elia, 
d * Ezecchiele. lo non potrei descrivere partitamcnte , in questo brevissimo 
sunto , tutte le magnificenze délia fabbrica basilicale : quel poco che n * ho 
accennato di sopra sarà nondimeno bastante pel monumentalista , giacchè 
ogli saprà; con taie esposizione, qualc sia 1 * opéra, quale il carat tere, quale 
la figura del tempio. Inutile dunque 1 ' indicare alcuni pezzi si moderni 
corne antichi , i quali concorrono alla decorazione délia chiesa, corne sar- 
rebbero 1 ' urna dell' Esarca Isaccio (vm* Es. di Ravenna), le cappelle, 
la sagrestia che, al pari di tutte le sagrestie italiane, è di gran mo- 
mento per i suoi ornamentL In moite chiese della bella e dolce penisola , 
non vi sono ne panchc ne sedie [taie uso è osservato con rigore in S. Vi- 
tale) ; e r osservatore puô senza veî*un ' ostacolo od incomodo , agevolmente 
godersi la veduta générale degli edifizl cristianL Ogni cosa è in essi collo- 
cato in luogo e prospetto convenevcle e ciô mi pare esser molto (1) . — Non 
ho mai proccurato di parlare» in questo ^compendio di monografia, della 
forma degli archi , poichè si sa da tutti essere stati esclusivamente da ' Bi- 
santini usati 1 ' arco a centina e l'arec ad uncino di panière, ne * tre prxmi 
periodi dell ' arte. — Abbenché non sia affatto intatta la stupenda basilica 
di S. Vitale, sebbene la sia stata vestita alla moderna per uno zelo maie in- 
teso, nondimanco siffatto monumento è la più chiara e pura gloria bisan- 
tina architettonica , nel nostro ocoidente. 

Nella vicinanza di Santo Vitale, dopo di a ver dato uno sguardo aUa chiesa 
già bisantina , consacrata alla Madonna , da Sant * Ecclesio , e di présente 
liôdificata sugli avanzi primitivide ' quali non è rimasto altrocheil campanile 
circolare, giungiamo in fretta alla cappella sepolcrale chç, verso la meta del 
V* secolo, venue eretta da Galla Placidia, figlia di Teodosio Magno e madré 

(i) Avvi soltanto, in tutte qnasi le basiltche e clnese d ' Italia , una cosa che rai 
•rrecô fastidio, la 'quale vo ' biasimata, a motlvo dell ' arte oltraggiâU da essa com; 
è l'nso dt vestire i teropli, a ' d\ feativi, veramente da donna, con fetuccie, nastri, 
drapperîe, ornamentt di cattivo gosto che velano aOatto le beltii architcttoniche e U 
niaciità uionumeutaria. 
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di Yalentiniano terzo, imperatore di Occidente, acci6 senrisse di mausoleo 
per se stessa e Sua Êuniglia, consacrandola ai santi Nazario e Celso. Questa 
chiesetta le cui parti esterne sono costrulte di mattoni, al pari del tempio di 
San Vitale e senza ornamentazione niuna, né proûli significativi , èlastricata, 
di dentro , di bei marmi fra ' quali signoreggia il giallo antico a macchie san- 
gnigne. La sua figura è quella di unacrocelatina ( per eccezione ail * uso di 
quell *-età ) in centro alla quale s'innalza un* altare di forma antica,com- 
posto di tre grandi tavole d'alabastro fiorito orientale diafano, con quattro 
colonnette che sostengon la tavola orizzontale, opéra del vi* secdo. Il pri- 
mitivo altar maggiore di San Vitale, coetaneo délia fondazione e distrutto 
in poi, présenté la stessa forma. Cosl siam fissati sul tipo il più générale d^ 
gli altari nei y* e vi* seooli, il quai tipo con colonnette , fioriva in concor- 
renzaall ' altare a coÊino pieno con intagli a figura d * S. Una grande uma 
di marmo greco , col suo coperchio , priva di ornamenti , ma altre volte ab- 
bellita di lamine d*argento , nella quale è rindiiuso il corpo di Galla Placi- 
dia, un ' altra uma ornata di vari simboli cristiani, ove son raccolte le ossa 
di Onorio» imperatore latino, fratello di Galla Placidia , un * altra di Cos- 
tanzo III, marito délia medesima , e padre di Valentiniano terzo , alcune altre 
incastrate nelle pareti , che contengon le ceneri di Valentiniano e di Onoria, 
figlia di Galla Piacidia, sono prime le cose da osservarsi nell ' edifizio. Tutto 
le parti inferiori di questo tempietto sono rivestite di tavole marmoree, e le 
superiori di pregevolissimi musaici del v* secolo. — Cosi non ci siamo in- 
gannati quando abbiam detto dissopra che nell * era bisantina primaria , 
tutto ciô che non fu tavole marmoree, nelle basiliche, era tappezzato di mu- 
saico, e l'esempio quivi viene a corroborare il precetto. Qualunque fosse la 
forma del tempio bisantino, od ottagona o rettilinea-parallelogramma, sem« 
ppe vi si trovava l'istesso génère d*ornamentazione. Il musaico délia cupo- 
lina di cotesta chiesetta rappresenta un cielo stoUato con \ma gran croce 
immagine del labaro (Labarum) . Le pareti offeriscono i vangelisti figuratî 
co' simboli délie visioni, di Ezecchiele, dei profeti , délie colombe, Gesù 
Crbto bucm pastore,cIei oervi, délie pecorelle, ec I fregî ed arabeschi sono 
condotti o«n grande maestria. 

L*antica chiesa metropolitana di Ravenna è supplita da un monumento 
affato modemo, e dalla fabbrica bisantina preesistente , solo n ' è rimasto il 
campanile, diviso dalla chiesa, siccome il battistero, costrutto di mattoni e 
di figura rotonda, corne quasi tutti i campanili dell * architettura bisantina, 
anche in Francia ove ne abbiamo un ' esempio nell * antico campanile délia 
chiesa di S. Vioenzo,in Cialone-su-Sonna. Il battistero posto presse alla 
metropolitana, eretto nel v® secolo , appresenta quasi in diminutivo, Timma- 
gine délia basilica di San Vitale ; ma esso è privo da un portico intemo. 
Abbiamo anoor quivi la figura ottagona, ossia il sepolcro gi*cco , e la fabbrica 
di due ordini di arcature Tun ' ail ' altro sovrappostL Dapprima , otto colonne 
di vari marmi, con capitelli dissimili (1) , ed otto arcbi maggiori sçttodivisi 

(i) Probubilmente proveogono que»te colonne e rolonneile da ediO/.i aaticIiLde' 
Geotili. 
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iB tre miaou , veatiqu«ttro colonnette poi, pell ' ordino supeiiore, sosten- 
gOBO la vùlta cupoUre. Tutto questo fempietto è messo a musaid a £onde 
neio da * quali rappresentansi Gcsù Ci:isto sul fîume Giordano, che ricere il 
baUesimo per immersione, da s. Giovanni Battista« gli apostoli, dei troni, 
délie sedie vescovili. In cenlro alla chiesetta, si rede posta sul pavimeAto, 
uaa gran vasca ottagona, di manno greco c porfido, col suo ambpne ddl * 
istessa materia marmorea , la qual^vasca scryiva al battesimo per immer- 
sione. SuUe mura, conviene osservare alcunc tavole di porfîdo ed arabeschi 
di s^rpentino, verde antico, ec. Awi anche due cappelline semicircolari ed 
a v^Ua cohcaya in forma di conca, e ben volentleh io crederei che due alte 
simili cappelline fossero state disegnate dall ' architelto, nella %ura primi- 
tiva del batUstero, acci6 esponga la forma di croce greca. Fra le leggende 
inscciite sopra i musaici , voglionsi distinguere le seguenti ; ik . deposvit . 

YBSTIKBNTl. . SYA . BT . MlSIT . AQVAIC (1). — GOSflT . LAYÀRB . PBOflS . 

DisciFVLORvic — ed un altra recentemente dipinta, probabilmente sopra i 
segni antichi : 

BBATI . QTORVK . B.S1CISSAB . SVNT . INIQVITATBS 
ET . QVORYll . TBCTA . SVNT . PBCCATA 

Queute bisantine inscrizioni ben diverse sono da quelle de ' xui , xiy et sy 
secoli esposte con segni barbari ; giacchè le leggende bisantine espresse con 
lalettera onciale^ co ' tipi dell ' alÊ^beto romano, alquanto corrotti al par délia 
lingua medesima, non costringono mai il monumental ista a stentare col di- 
cifoarle. — Nel battistaro di cui si discorre , siocome nelie altre £abbnche 
niK>-greche, non si trovava ornaraento che non fosse marmo e musaico; 
çoa quasi tutte le giandi tavole m^moree venner portate via esupplite sono 
per ora , da dipinti d'un cattivo gustQ e d'un disogno barbaro. Una bellissima 
uma Gentile , di asanno perio » posta nella cappellina a sinistra ed una croce 
di Bietallo (vedi la tavola,- n^ 6), oollocata in cima al tetto di questo battistero, 
pregevolissime oose sono. 

Essendo e dovendo essere esclusiTamente oonsacrato , il nostro lavoro , 
ail ' esame délia scitola btsantina primaiia , niuni monumenti di Rayenna, 
fuorehè quei che appartengono a cotesta architeitura, noA verran desciitti 
lielle nostre brevi notizic. — Tutte le chiese di questa città, quasi sonza ecce- 
zione, nella origine loro, furono erette dal tipo cosi grave ecosi religioso del 
Basso-Impero; ma, tempo inoltre, riediiicate con concetto più o meno mo- 
derno, non ci presentano, alcune di esse, nessuna importanza architettonica. 
La metrc^litana , quella de ' Santi GioTannie Paolo, di Santa Maria mag- 
giore, di Santa Croce, di San Giovanni Battista, di San Vittore, di San Fran- 
cesco,han conservato il lor primito campanile, solitario testimonio della 
prima età cristiana e del t^npo in cui vennero adottato le campane, il quai 
tempo si peferiscealsecolo vu* (2). Le campane eranousate in tutto Oceidente 

(i) Viteno tre lettere in ferma dt monog^ramma obe frappongonsi în mezzo al vo- 
eabolo resti-menta , dalle qualî non saprei dare una ben chiara spiegazione. 
Cs) Il modo dî suoneria uaato in Raveona h ail ' iocirca lo s^mo che quelle pralU 
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sotto Carlo Magno, e la suouea'ia praticala finadesâo li in Raveona cbe in 
Lione, è la tradizione et la contiûiiazione di quolla cke pratioaTasi nella im- 
périale cappella di questo Cesare. — Singolare cosa! Tuso délie campane 
derivato dall ' Oriente» è da lango tempo vietato ed aboUto ndla sua patria 
propria, dalle leggi délia chiesa scismatica greca. 

Avanzi preziosissimi sono quei délia basilica di San Michèle in Affiicisco : 
nel concavo del santuai-io rappresentati siredono da * musaici, il Redontore 
co ' arcangioli Gabriele e Michèle, e Gesù Cristo con una lunga croce nella 
mano destra , e nella sinistra, un libro aperto sul qude vi è scritto in una 
pagina: 

QVI . VIDIT . MB . ViniT . RT . Pl.TaBlI 

e nell ' altra : bgo . bt . pateb. . vnvm . svmys 
Altre parti délie mura rive^tite anch ' esse di musaici , rappresentano i sanli 
Cosma e Damiano , Gesù Cristo in atto di benedire colla destra e che sostiene 
colla sinistra il libro de ' vangeli , degli angioli che suonan la tromba dell ' 
Apocalisse. — La figura di questa basilica fu anticamente parallelogramma 
i-ettangola.con tre navate ; sosteneano il suo soffitto, moite colonne di maimo 
greco. Dall ' intera £abbrica solo n ' è rimasto il cora 

L'antico battistero degli Arriani, che si chiama oggidi oratorio di Santa 
Maria in Cosmedim , è anch * esso di figura ottagona , come quello di S. 
Giov. Batlista, Edificato nel vi® secôlo , fu consacrato al culto cattolico, scac- 
ciati gli Arriani , dal vescovo Sant ' Agnello che ne fece abbellire la vôlta 
di musaici. Si osserva nel pavimento un gran pezzo di granit ' orientale: 
Sulla vôlta ponsi ammirare il battesimo di G. Cristo nel Giordano 
(simboleggiato dalla figura d ' un personnaggio attempato che tiene un 
boccale versante acqua) somministratogli da San Giov. Battista,lo Spirito 
Santo in forma di colomba, che corona il capo del Salvatore, i dodici apos- 
toli, ciascuno con una corona alla mano, salvi san Pietro che tiene le chiavi 
del Paradiso e san Paolo che porta due volumi, infine, un trono ricoperto 
di preziosi tappelL 

La basilica di Sant * Apollinare nuovo eretta essa pure nel vi* secolo il 
quale puô dirsi la elà veramente monumentale di Ravenna,dal re Goto 
Teodorico il quale voleala per cattedrale de ' suoi vescovi arriani , è templo 
di gran momento. Cotesta erezione da un re Goto è prova fra tante altre 
che i Goti non ebber mai un ' architettura nazionale e patria , poichè in Ra- 
venna si trova un principe Goto il quale va edificando una chiesa bisantina. 
Stabilito tal fatto, che conto si dee fare, il domandiamo, dell * appellaziono, 
di gotica concessa ail ' architettura ogivale o francese ? — H gran monu- 
mento di Sant' Appollinare nuovo precesso di un portico ester no, è di fi- 
gura rettangola e da tre navate sotto diviso. Tutta la parte superiore délie 
mm*a deUa maestra navata, c adorna di musaici pregevolissimi sia pell * arte, 
sia rispetto alla storia di Ravenna. Rappresentano questi musaici, su fondo 



cato in Ligne , ctô cHe mi soroministrù nuova prova dcUa intima connesatone cUIla 
santa ed antiehiMima chiesa di Lione, con la Greca. 



Digitized by 



Google 



--298 — 

Bero , 1 ' antica città di Ravenna , quai * era régnante Teodorico : vi si osser- 
Taho la chiesa di San Vitale ed il palagio del re Goto , indicato dalla leg- 
genda palativm, inscritta sulla fecciata. Cotesto palazzo mi parecosi somi- 
glianteagli avanzi che oggidi pure^ritengonoil nome di palagio Teodoricano 
(del quale più inoltre si farà menzione) , che voglio fermamente credere 
alla vorità storica dell ' appellazione. Il portico esterno di esso palagio è 
forniio di cortinc, second© 1 ' uso orientale conserva to anche a' di nostri 
in Italia e nel mezzogiorno di Francia. A destra dello spettatore poi, eflS- 
giati sono venticinque martiri colla corona alla mano, e Gesù Cristo se- 
dente su di un trono, in mezza agli angiolL A sinistra, veggonsi, dapprima, 
di rimpetto al palagio, la città di Classe, colla veduta del mare e di alcune 
navi, denotando il vicino porto, poscia venti due vergini fra loro separate 
da palme ed al tri alberi orientali, le quali hanno eziandio in mano , una co- 
rona gemmata, infine, 1 * adorazione de * Magi Nulla di poetico e religioso 
corne questa galleria storica di santé, nulla di dolce e di soave al par del 
nome loro, nome affatto romano e musicale, per esempio : sanc. pvlchbb,ia 
— SANG . AVGVSTA — SANC . LvciA — SANC . FLAviA , cc. — Il rimanentc délie 
pareti fino al soffitto, tutto dorato, rappresenta ne ' musaici, alcuni padri 
dell * antica legge e delnuovo Testamento, e vari miracoli operati da G.Crista 
H carattere primitive del santuario di questa basilica, venne distrutto, e 
vi non rimane di bisantino, che il pavimento lastricato di verde antico, di 
porôdo rosso orientale, ma senza rosoni ne festoni composti dalle incros- 
tature matmoree. Una sedia abbaziale di marmo, del x* secolo, un' ambone 
di marmo greco venato, una meravigliosa abbondanza di preziosissimi 
marmi, d *inscrizioni, fregi, di urne, di opère di alabastro cotognino, di 
porfidOjdi marmo paria, di otpollino, di tutte le epoche dell' aurea età 
dello scapello greco sin ' a quella di piombo del ii* secolo , varie tavole di 
verde, bigio, nero e bianco antichi, di serpentine, diaspro, granito orientale, 
ec , foimano ampia raccolta da osseiTarsi dal monumentalista e dall ' amioo 
délie arti — Questa basilica di Sant ' Apollinare nuovo , il cui campanile bi- 
santino, di figura rotonda e di mattoni , è rimasto intatto, più volte saccheg- 
giata ed abbrucciata da ' barbari (le traccie dell ' incendie e del fumo visi- 
bili sono) , appena ci o£ferisce,di présente, il simxdacro délia sua antica 
magnificenza. Tra i musaici storici che 1 ' abbelliscono , sene trova uno che 
ci rappresenta il ritratto dell' imperatore Giustiniano. Ben lo confesso, io , 
a malgrado dei guasti da ' quali fu rovinata per gran parte, questa basilica, 
la mi fe ' 1 ' anima piena di ammirazione, di raccogUmento , di pietà, perché 
mi rammentava quell ' epoca tutta imbalsamata di fervida pr^hiera, di 
fede la più sincera, la più inflessibile, la più indefessa, la più coraggiosa, 
Io non poteva senza estasi mirare quel cielo cosi azzuiTiccio d'Italia, tras- 
parente attraversojle finestre e colorandole come se fossero a vetri dipinti. 
Voglio pure raccomandare agli osservatori , 1 ' ultima cappellina osçura , 
vicina al santuario, deUa minore navata a sinistra : cola sono ammassate sin- 
golari richezze di detaglio, ultimi legati del gusto romano, o di stile men 
ca&tigato,od avanzi di édifiai Gentili, poichè lo spoglio de'templi délia 
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miglior ' epoca afîatto antica , sempre trovavasi riunito aile offerte delU 
pietà bisantina ; cola si yeggono capltelli di serpentino moUemente scolpiti 
corne se fossero di marmo men duro o di pasta. 

La chiesa di Sant ' Agata dee certo annoverarsi fra le più antiche di Ra- 
venna , imperocchè la fu ullimata nel ccccivu. Venti colonne di granito , 
cipollino, bigio oscuro anlico, di marmo bianchissimo con iiTCgolari mao- 
chioimitanti la pelle délia serpe, sostengon le sae tre navate; ma disti-utta 
e cambiata pià volte la primitiva fabbrica, non ce ne rimane di bisantino 
che la figura e la disposizione. Sull * altar maggiore formato da un ' urna 
di marmo greco e che racchiude i corpi de ' santi Sergio martire , ed Agnello, 
yescovo, opéra del v* secolo , leggesi il monogramma (vedi la tavola , n* 7) 
interpretato : sergivs . diaconvs. 

Teodorico, re de * Goti, dopo di aver mandate in Roma un rinomato ar- 
chitetto acciô s * inspirasse colla veduta del Panteon , fece innalzar la Ro- 
tonda\ volendola a mausoleo proprio , perenne monument© délia sua reale 
sontuosità. Il far romano Tieppiù del fare bisantino è dichiarato da questa 
opéra veramente meravigliosa. La Rotonda costrutta nel vi* secolo , ricopert» 
con immensi pezzi di marmo , a cupola formata di un solo pezzo marmoreo 
e adoma di modiglioni estemi , offerisce 1 ' austerità e la solidità dello stile 
romano chiaramento esposte. La è divisa in due ordini , 1 * infeiiore a fi- 
gura di croce greca, il superiore a figura circolare. Non esiste più l * antico 
pavimento marmoreo. Questo monument© alla descrizione del quale at- 
tendere non vogliamo, perché affatto romano, poco gioverebbe agli studii 
nostri , è posto fuori dal recinto délie mura délia città anticamento divisa 
in alcuni sestieri o rioni (corne si dice in Roma) che si chiamavano classe. 

Deggio indicare la chiesa di Santa Maria in porto fuori, monumento 
anch * esso suburbano, di fabbrica owero di riedificazione posteriore alla 
scuola bisantina, perché cotesta chiesa racchiude 1 ' ammirabile tesoro 
ohimel danneggiato degli affîreschi di Giotto. Si crede la base quadrangolare 
del campanile di questa chiesa , essere avanzo di faro romano. 

Prima di giungere ad una basilica rimarchevolissima , non vuolsi trascu- 
rata la crocetta posta anch * essa fuori dalle mura, cioè colonnetta scana- 
lata, di marmo, in cima alla quale è una croce marmorea pure. Questa cro- 
cetta segna il luogo ove s^nnalzé la più bella, la più vasta e la più 
antica basilica di Ravonna, quella di San Lorenzo in classe Cesarea, eretta 
nel IV* secolo e distrutta nel Mi>Lin , a gran crepacuore de ' Ravignani. Era 
cotesto monumento coetaneo dell * imperatore Onorio , fornito di trenta bel- 
lissime colonne de * marmi i più scelti greci ed egizL 

La subiirbana chiesa di Sant' ApoUinare in classe, oggidi solitaria o 
posta in mezzo alla campagna, al pari di Santa Maria in Porto fuori , ci rap- 
presenta la figura basilicale autentica , cioè il parallélogramme rettangolo. 
Eretta nel nxxxiv, nel luogo dove sorgea il templo di Apolline, e per gran 
parte, cogli avanzi di questo, fu consacrata da san Massimiano, nell ' anno 
D3XIX. Anticamente la era cinta da un amplo portico del quale in oggi n ' à 
rimasto solamente un picciolo frammcnto. Ventiquattro colonne tutte con- 
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simili, di marmo greco venato orizzontalmerUe , diafano qu«si comô cristallo 
di rocca, reggoxio 1 ' invariabile disposizione basilicale a navata nxaestra e 
due minori, il oui caiattere primitiYO veime inteiamente rovinato da ima 
riedificazione ben posteriore alla fase bisantina primaria. Da qucsta età , 
il templo di Sant ' Apollinare non ha conservato che la tradizione e la con- 
figurazione délie tre navale ; ma il santuario rimasto affatto intatto , ofTerisoe 
una sorprendente abbondanza di marmi da tavole e da bassirilievi , d ' ins- 
crizioni, altari, coldnne, gruppi, urne del xi" secolo ed al tri, due mezz* am- 
boni di marmo provenienti tutti quanti dalla primitiva basilica. — E cosa 
da notarei dal monumentalista, 1 ' essersi quasi sempre conservato religio- 
samente il santuario- (senza dubbio, per motivo di rispetto per la sua 
maestà) , ne ' templi bisantini distrutti o cambiati , durante il medio evo, od 
in tempi più vicini a' nostri, per adattarli a nuove forme architettoniche , 
corne awenne a S. Clémente, a Santa Maria Maggiore ed a tante altre 
ckiese .romane che fiancheggiano segnatamente il Campo Yaccino, a sinistra 
del campidoglio. — Il santuario di Sant ' Apollinare, simile di figura a quel 
tutti che furono edificati da ' Bisantini d * oriente e d ' occidente, cioè a 
vôlta concava, è rivestito di musaici del vi" secolo, opère condotte con stra- 
ordinaria maestria e perfettamente conservate. Rappresentanp essi musaici, 
la Trasfigurazione del Salvatore, sul monte Taborre (la mano che esce dalle 
nubi simboleggia Dio Padre, additando suo figliuolo dilettissimo} , Mosè, 
il profeta £lio, moite pecorelle, Sant ' Apollinare vestito dell ' antica pianeta 
e del palio, délie campagne, degli uccelli, alberi, fiori, monticcÙi, la consa^ 
crazione di questa basilica da S. Massimiano , presso al quale sono due 
sacerdoti ed un' accolito, con turibolo in mano e navicella da incenso, e 
1 * imperator Giustiniano che porge al vescovo un rotolo di carte riputate 
essere i privilegi concessi alla fbndazione, vari altri pcrsonnagi, i ritratti 
de * santi pontefici Ecclesio , Severo, Orso ed Ursicino pontificalmente ves- 
titi, i sagiifizi di Melchisedecco ; Abramo ed Abele , i simboU dei vangelisti, 
cioè 1 ' uomo, 1 ^ aquila, il leone ed il bue, due santi apostoli , i due arcan- 
geli Michèle e Gabriele, d'elle palme, simbolo délia vittoria , le città di Bet- 
lemme e di Gerusalemme, degli arabeschi oondotti con bellissimi disegni 
ed ammirabile dilicatezza. 

Fra tutte le rappresentazioni di cui è addobbata la tribuna del santuario, 
ira i cinque ben distinti ordini di musaico che 1 ' abbelliscono , opère tutte 
prodotte da tan ta arte e pazienza bisantino^ quivi , corne sempre , domina 
la grand ' effigie del Salvatore con austero oontegno e nobilissimo volto. Al 
par d * ogni fabbrica di que ' tempi , veggonsi più volte le lettere greche A e 
û ed altre iniziali l 'un ' ail ' altra sovrapposte, come segue : 

I 
X 

S 
F 
D 
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Cioè iBSvs . CHRïSTvs. riLivs . dbi, e la leggenda : salvs . mvdi. — Convien 
pure osservar neHa parte infeiiore attorno al coro , sei lapidi ove si legge la 
vita ed il martirio di sant * Apollinare, ed i due mezz * amboni indicali dis- 
sopra , di marmo greco, lavoro del vi' secolo, colla inscrizione : d . n . da- 
MiANvs . ARCHiBPis . TBciT, — Una confessione posta sotto al coro, opéra o 
piuttosto riedificazione del x" secolo, perciocchô la non mi palesa i certi se- 
gni délia primitiYa fase del tipo bisantino, présenta una uma di manno 
greco , due tavole dello stesso marmo , avanzi di quelle chc addobbavano le 
pareti, ed una bellissima insciiziotie latina ch * io raccomaado a * seicentisti. 

Se la basilica di Sant* Apollinare è femplo caro aUa pietà, si puô dire 
essere anche templo e galleria di archeologia cristiana per 1 ' abbondanza , 
la varietà de ' sarcofagi , délie colonne e colonnette scanalate a modo di spi- 
rale, e sceltissimi marmi, e lavori d * ogni génère. 

Ed intanto noi , vogliam tornare nell * interna città [dalla quale ci siam 
discostati dacchè abbiam visitato la Rotondu] , acciô possiam dare un colpo 
d * occhio a un monumento affatto civile, cioè agli avanzi ragionevolmente 
riputati del palagio di Teodorico. La sua febbrica estema è composta alla 
parte supeiiore, di un muro con archi turati a' fianchi, sostenuti da sei 
colonnette marmoree e con arco più largo e più altro degli altri a forma di 
nicchia, al centro, sostenuto anch ' esso da due colonnette pur marmoree. 
La parte inferiore di questa £acciata présenta tre grandi centine délia quali 
una sola (quella del centro) è adorna di due colonnette (1) sotto ail ' arco in- 
feriore , a destra dello spettatore , osservasi una uma di porfido , senza co- 
perchio, impostata nel muro, con due' grandi anelli ed una testa di leone, 
sol suc cofana Gli avanzi di musaico trovati più volte ail ' intorno o nell * in- 
tcrnp di questo palazzo, lo stile architettonico affatto bisantino ch'esso pré- 
senta, tutto ci invita a credere che sia desso appunto quello da Teodorico abi- 
tato. Questa aula era anticamente fornita di marmi preziosissimi trasportati 
da Roma e da Costantinopoli , e di rimpetlo alla sua facciata, estendevasi una 
piazza in mezzo alla quale s ' innalzava la statua équestre del principe Goto. 
Tutto questo palagio era circondato da un portico. In capo agli spogliatori 
di cotesto monumento , conviene annoverare il nostro Carlo Magno; i secoli 
ncllo scorrer loro, la barbarie, han quasi ultimata la rovina di un palazzo 
abitato da molti sovrani e dagli esarcbi, ed in oggi venuto a privata casa. 
Questo moniunento appresenta qualche analogia cogli avanzi di quello 
detto palazzo délie Torri^ in Torino. 

VI. 

Appena abbiam noi abbozzata la storia monumentaria di Ravenna , ap- 
pena leggiermente toccata 1 * aurea veste délia regina occidentale dell ' era 
bisantina. Il nostro componimento per quanto imperfetto ch ' egli torni, 

(i) I due archi laterall sono ccntinuti a modo cosi detto di nociiio di panière. 
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yarrà perô basiante per dimostrare quanto sontuosi furono i Bisactini nell ' 
ornamentâzione de ' lor templi. Ora siam benone fissati sali ' arte cristiana 
de ' V* yi^ e tii^ secoli, suUo stato del musaico basilicale, sulla sua onnipo- 
tenza. Sappiam perfettamente che cotali pitture marmoi*ee ornassero sempre 
le parti superiori délie basiliche , mentre le inferioBi rivestivansi di tavole 
di maiTiio , anche sappiamo quali fossero le rappresentazioni pià general- 
mente tigurate cd esposte agli occhi de ' fedeli, e possiam tener per sicura , 
per invariabil le{?ge, che il musaico volentieri riservasse i suoi fondi aurei 
pel concavo délie assidi (1), ave si vedea scmpi*e il Salvatore od in piedi 
od in busto; infine siam consaj^voli délia immensa partçpresa dagli archiod 
aperti o simulati nell' architettonica del Basso-Impero. L' arte cristiana 
sorse dal musaico sacro, génère di pittura imperfetto di disegno, glièyero, 
alquanto duro , ma largo, austero espressivo , ricchissimo, ferme e durerolis- 
simo , tutto improntato dalle idée sublimi di eternità e di pietà. Al musaico 
basilicale succcdettc (dopo un ' interrègne artistico corrispondente alla £ase 
rétrograda dell ' architettura bisantina] la scoltura, la quale intese alla imi- 
tazione pel rilievo, délie figure, de * fregi, délie imposte, archivolte od 
altri ornamenti per 1 ' innanzi espressi colle incrostature marmoree ; poi car- 
pitô il fresco monumentale, nel zv^ secolo, il quale fiori anche ne' xn e 
zvii* secoli ; poscia vennero le pitture mobili e portatili , limitate da una 
cornice, i quadri, e finalmente gli intonaci giallicci, le bruttissime fioriture 
dipinte, il cartone-pietra, le paste e tutte le lordure monumentali onde in 
oggidi si contaminano i nostri templi (2) . A chi osserverà attentamente 
questo andamento, questa figliazione, chiarissimo sarà che 1 ' arte cristiana, 
coir allontanarsi dalla sua culla bisantina, sempre spogliossi dal carattere 
di nobiltà, di pazienza , di gravita, dipietà, di eternità, d ' immobilità che la 
costituiva nel principio, che perfezionandosi , rispetto alla forma, discostossi 
dal concetto nazionale e cristiano. — Si son pure veduti tutti i campanili di- 
visi dalla basilica perciocchè la introduzione délie campane fu posteriore 
ail ' erezione délie prime basiliche, ed in mol ti templi più moderni d' Italia, 
per esempio in Venezia, in Pisa,in Firenze,si o conservata questa tra- 
dizione coll ' erigere campanili separati dalla chiesa. ^Ora , nell ' architet- 
tura cristiana non abbiam ne i musaici dell era bisantina orientale, ne le 
scolture e la statuaria délia fase progi'essiva , ne la pittura murale de' 
secoli XV* e xvi". 

AU ' Italia , quel bel paese di marmi , d'oro , d'inqanti e profumi , di tanta 
armonia nel cielo, nelle aure, nelle storiche memorie, nelle rimembranze di 
gloria, nella pietà, ne ' costumi popolari, nelle forme sia fisiche sia morali, 
alla soave Italia, niuna città dee esser più preziosa che Ravenna, rispetto 

(i) ] musaici di San Marco di Yene/.la, anche nelle navate e dappertotto, sono 
a fondi d ' oro, ma ciù h liisso straordinario , un caso di eccezione , in un monumento 
ben posteriore alla fase primitiva dell ' arte bisantina. E poi, Venezia nofT è ella cltti 
ove tutte le cose che Teggonsi scmbran sogn! od incanti? 

(a) L'arte principio nel musaico ed oggîdi s ' estingue nella litografia; più divenne 
popolare più perdette la sua primitiva nobiltà. 
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ail ' epoca bisantiua. Non yi è certamente in lutta Europa, capitale che non 
debba invidiare i suoi inestimabili tesori bisantini , a questa città cosi poco 
yisitata da ' yiaggiatori , su quella italica penisola ove la vita di arti e di 
amore ti circondan dappertutto e t'imbalsamano. Anche Roma ô meno licca 
di essa, in tal ^nere d'architettura bisantina, impeiTOchè, in Roma. tante 
basiliche furon veslite da moderne od affato distrutle, che vi si crederebbero 
quasi i ivi*„ xvii* e xviii** secoli padroni dell * ai-chitettura cristiana. — In- 
tanto, Tarte in questa capitale del mondo, si sta sempre al suo posto, cioè 
nelle chiese e ne ' palagi ; non si prostituisce , corne in altre len-e meoio im- 
prontate dal senso artistico e dal sentimento del bello idéale, ail ' ornamen- 
tazione délie botteghe da caffè, ec. — L'oro , Targenlo , il bronzo, i marmi, i 
musaicii saran sempre i veri materiali délie basiliche. 

Non ho accennato nulla intorno a * palagi si pubblici come privati di Ra- 
venna (Limitandomi nell' esame del palazzo storico di Teodorico) , alla piazza 
maggiore, aile colonne, statue, porte di città, allô chiese erette sullo spun- 
tai-e sul finir del medio evo feudale, ail ' accademia di Belle Arti nella 
cui galleria raccolti sono tanti pregevoli avanzi, tante reliquie archeologi- 
che , aile moderne chiese dell ' ultimo secolo o del xvii* — Tutti i tipi dell * 
architettura cristiana trovansi in RaTenna,,dal principio d^' arte fin ' ai 
di nostrî , nobilmente esposti. Agli intelligenti , agi ' ingegni colti che recansi 
in Italia per cogliere tesori di dottrina e scicnza, giovare potrà il mio rias* 
sunto délie cose che spettano ail ' architettura de * primi secoli del cristiane- 
simo : dal mio saggio , imparare potran che la città ravennate racchiude in- 
tera quasi la storia del Basso-Impcro d'occidente, e che per quanto ch ' essa 
sia Irascurata e scaduta dall ' antico suo splendore, nulladimeno la forma 
ancora, senza dubbio, uno fra i più belli iioroni, una fra le più splendide 
gemme délia pontificia corona. — Aile storie patrie lasciam la cura ed il 
dovere d'illusti-arla ampiamente ; era sola mira nostra , il dichiararne le fab- 
feriche neo-greche. 

Pia e pacifica città cosi rassegnata aile tue sventure, città di culto e fer- 
Tore, in seno alla quale Titaliana lingua (1) quasi -hiole imitare la cadenzae 
l'armonia dell ' idioma greco, nel recinto délie cui mura vivono, ail ' ombra 
de * monnmenti bisantini , i costumi ospitalieri délia primitiya età délia 
chiesa, dove si è conserrato l'antico e cordiale uso affatto orientale de * ré- 
gal! allô straniere che visita le ravignane famiglie, terra tutta imbalsamata 
di greche emanazioni e di rimembranze cristiane, concedimmi il permesso 
d'offrii'ti il bacio délia gratitudine e del sincero affettol Tu hai ricevuto 
l'ultimo spirito deU/impero di occidente.tu hai raccolto nelle bisantine 

(i) Ho sentîto più vohe rimproverarsi d-igli stranieri alla lingua italiana, la diver- 
sité de ' vocaboH, di ortografia e proDunzia ede' modi di scrivere. Queste diversità 
sono conseguenze naturali dell' aotica divîslone del tcrritorio italiaiio in più repub- 
bliche indtpendenti e' délia diversità délie varie sotto-nazton alita particoIari.La stessa 
cosa accadea in Grecia dove si parlô la più bella Hngua del mondo, sotto la ioflneoza 
délie medesinne rause poliii<The : colA vi era Tattiea lingua, il diuletlo corintio. I dta- 
letcl tbrmaa la ricchezza délie lingue. 
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mani tue, Dante bandito e fuggitivo, tu Thai veduto iutendere alla Dtrina 
Cowwnedia, tu Vhai veduto sotto aile tue labbra , mancare ai vivi, tu bai in- 
dorinata la immortalità dell ' Omero italiano tempo prima che Firen^e, sua 
patria , non pensasse a scbiudergli le poiio del Panteon délie glôrie toscane, 
cioè la cbiesa di Santa Croce, tu bai in tfomma, innalzato un monumento 
alla sua mémorial 

Ne la barbarie dell ' età di mezzo, ne gli incendi, ne i depredamenti c 
guasti, da dodici secoli, valsero a spogliare l'illustre Ravenna, e non avri 
una sola tra le sue chiese moderne (délie quali non bo doruto far menzione) 
cbe non contenga a ribocco avanzi anticbissimL — In Francia , noi quanto 
priri, altrettanto desiderosi ad un tempo, religiosamente racoogliam fram- 
menti di romano musaico, e nell ' impériale ed esarcale città ravignana, i 
musaici ancora anneriti dal fumo degl ' incendi e lordati dalla mano de ' 
barbari , immense pareti addobbano ed intavolano. — A Coloro i quali poco 
eonto fanno dell ' arcbitettura bisantina ed ban nessuna propenzione a yi~ 
sitare una città cbe ci rapiscc ail ' Europa , alla présente età , per trasportarci 
in Oriente, in mezzo a' primi tempi cristiani, io dirô : « Andate, yoi, almeno 
in Ravenna , a deporre un * alloro sul sepolcro di Dante , per poco cbe in voi 
parli la sublime voce délia poesia ! » 

Addio, Addio, Ravenna, d'or ' innanzi , sarai sempre présente alla mia 
memoria, e ne' prossimi viaggi d'Italia ch ' io son volentieri prontissimo a 
propormi , andrô nuovamenle a salutare l'urna di Dante , a respirare la pro- 
fumata aura délia Pineta, n riveder pure gli affreschi di Giotto e le colonne 
di marmo greco orizzontalmente venato (ciô che è meravigliosa bellezza e 
prova essero stato il fusto di esse colonne , intagliato trasversaJmente in im- 
mense masse di marmo) , e tutti quei musaici prodotti dalla più splendida 
fese dell ' arcbitettura cristiana. — Addio ancora , Italia , dire di te quanta 
ne ha detto il nosti-o Valry : « Non aver compreso questa penisola , chi nel 
tomare in altre contrade d'Europa, non è travagliato dalla brama di rive- 
derla. » — Iddio, sarei inclinato a crederlo, non ha voluto affato compiuta 
la sublime opéra sua délia creazione che nel mezzo giorno del monào, m 
Oriente, in Grecia, in Affrica,in Provenza, nella Linguadocca, nelie pe- 
nisole italiana e spagnuola , imperocchè nel settentrione , incompleti sono il 
tipo uinano,gli ingegni,il sole , principio di tutte le beltà fisiche. Puossi 
dir non essere stata mai spenta la civiltà nel mezzo giorno del mondo,^so- 
pita solamente nel buio di barbarie de ' ix* e x* secoli , in Italia segnatamente 
anche in mezzo aile ténèbre del medio evo , allorchè tutti gli antichi incivi- 
fimenti dormivano nel sudario loro, fu pronta a ridestarsi al primo raggio 
di speranza e di libertà che brillô sulla coronata sua testa, di pari ail 'albero 
ohe,passato l'inverno, vuol ri£orire, poichè il Cristianesimo è essenzial- 
mente amico aile arti ed alla civiltà. Intanto , in Grecia, in Affrica, in Egitto, 
la fu Conculcata e totalmente scaiicellata dall * islamismo essenzialmente 
amico délia barbarie e délia servitù, e a tal ' oppressore non y^lsero a resis- 
tere l'elemento naturale e l'indole délie popolazioni meridionalL 
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CLASSEMENT GÉNÉRAL 

BT * 

AGES DES ÉGLISES RURALES 

DE LA CÔTE DE DIJON, DE NUITS ET DE REAUNE, DEPUIS 
FONTAINE-S^-BERNARD, JUSQU'A SANTENAY. 

CÔTE DIJONNAISE. 

FONTAINE-SAINT-BERNARD. 

Le petit village de FontaiiM-lès-Dijon , que la gloîl«^e saint Bernard 
couvre d'une immense et pieuse célébrité, possède une ^igliie remarquable. 
Tous les piliers de ce temple ont été formulés par Téoole byzantine de la 
phase transitionnelle. Les arceaux, l'apside, représentent rarokiteoture ogi- 
vale de la période ornée, c'estr<à-dire du xiv® -siècle. L'on ^observera av«c 
intérêt dans cette église, deux contre-retables d'autels où le style de Ja Re- 
naissance se manifeste avec un certain éclat 

TALANT-LÈS-^DIJON, 

Plan basilical , c'est-à-dire à parallélograinme rectangle terminé par une 
apside carrée. Cette basilique rurale conçue sur une échelle proportionnelle- 
ment assez vaste, bien qu'issue d'une première pensée byzantine, est l'œu- 
vre architectonique du xiv* siècle , quant au galbe , non peutrétre quant k 
l'époque réelle de la fondation — car en Bourgogne, les dates chronologi- 
ques ne correspondent que bien rarement aux dates architectoniques. — Le 
monumentaliste remarquera comme objets de détails , dans l'église de Ta- 
lant, plusieurs groupes sculptés, couverts d'une vive polychromie, travail- 
lés à la fin du xvi* siècle. La plupart des piliers de soutènement du temple, 
of&ent pour profils à leur chapiteau, une couronne ducale à pointes , gros- 
sièrement figurée, du genre de cdles qui ornent quelques chapiteaux de 
Notre-Dame d'Auxonne. 
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CHENÔVE-LËS-DIJON. 

Le chœm-, la nef et le docher de l'église de ChenÔTe, accusent encore Tar- 
cliitecture chrétienne historique du xir* siècle, mais avec une sobriété 
d'ornementation profilée que l'on peut appeler pauvreté. 

MARSANNAY-LA-GOTE. 

Il y avait naguère une très vieille église byzantine à Marsanna7-la-C6te. 
Cet édifice historique a été détruit et remplacé par la plus insignifiante et 
plus ridicule église moderne qui ait éié bâtie en Bourgogne. 

GOUaiEY. 

L'église rurale de Couchey est d'un seul jet , elle fut coulée tout d'une 
fois dans le moule de rarchitecture du iiv* siècle. Ce temple est orné avop 
^mxB et tenu avec vai soin et une propreté dont on ne trouve d'exemple dans 
nos villages de la côte , qu'à Volnay. Dans le cimetière qui avoisine cette 
délicieuse église, il existe une fort belle croix de la Renaissance. 

FIXEY. 

L'église à nef unique de Fixey est la plus curieuse, la plus ancienne et 
pourtant la moins connue de toutes celles de la côte dijonnaise. C'est la ba- 
silique du commencement du xi® siècle dans sa plus simple, plus rudimen- 
taire, plus grossière même, mais aussi dans sa plus fidèle expression. Nef 
rcctiligne , abienoe de voi!^ et ^r coneéquefiLt plafond , coupole aooosée par 
des arcs k pleia-ointre et etqtûssée par la structure, apside seAd-circulatre 
à voûte en ocd-d^foar, imrea M étroites crmséeB oblongoes , étoasées, do- 
dier à petiteB baiet séparées par uae cokmtiette, et dont le oonronnementa 
i;lé relut fort postérieuremant an règi&ebjaaiitin; tout cet ensemble est com- 
fdiA, mnitaire, original et authentique. ^- Je aie félicite d'avoir, pour ainsi 
dire, découvert cette humble basilique de nos coteaux, sw laquelle je ne sa- 
che pas qu'aucun artiste ait jamais ouvert les yeux. L'ornementation et les 
profils sont à peu près nuls , dans oet intéressant édifice, je l'ai indiqué plus 
haut : le mérite de cette église consiste surtout dans le plan et le caractère 
général qu'elle a été assez heureuse pour ^^nserver à l'état primitil Le cin- 
tre de la porte est occupé par le tympan monolithe de rigueur, orné d'une 
croix de Jérusalem sculptée en demi-relief, que nous retrouverons dans qud- 
ques autres tympans du même âge, ou du même caractère. Pour cette église, 
il y a évidemment question d'âge, non de beauté esthétique. Elle est la re- 
présentation fidèle de la basilique de l'ère byzantine Je la recommande à 
l'attention des monumentalistes , à la sollicitude du département, non pas 
comme belle réalisation, mais comme monument authentique d'une école 
ancienne, remarquable par l'unité de son plan, l'homogénéité de son en- 
semble, l'intégrité de son caractère. — Ce petit temple méritait que Ton 
constatât sa situation. 
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FIXIN. 

Les «n® et xnr* siècles ont concouru à l'érection de l'église (le Fixin. Le 
clochev de ce temple , bâti en moellons de moyeq appareil avec un soin ad- 
mirable, est tout entier Tœuype du x;y^ siècle expirât 

Toute réf^lise dp Gerrey est formulée par rarchitecionique du xr?* siè- 
cle. Cet édifice religieux à trois aelB, se développe sur une échdle assee 
vaste et Traiment monumentale : l'ornementation architectoraie touche 
presque à la somptuosité. Le clocher, bien que percé de baies ogivales, est 
une imitation non pas. libre« mais senrile, du clocher l^rzantin de Saint- 
Symphorien de Nuits. 

mmEY. 

Le cbour de 4*^liso 4e Moie^ est ancien ; il est fenQé par \u^ apside 
éarrée. Cette portion di^ temple représente exclusiyeiaent )a trançitiPA wr- 
chitectonique d«i fwe byzantin i Téoole ogivale, figurée avec fermeté et 
noblesse. 

, GHAliaOLLES. 

Bâtie ipy^t d'une pièce, Téglise de Cbamlxilîçs ^ construite d^x>s le gpAt 
du XY^ siècle. Dans la transsept méridionale de ce tfipQple» ToQ r^^n^arque 
de très beaux restes de verrière peinte ^ pe^psonnages, du commencement 
de la Renaissances 



COTE BE NUITS. 

GILLY-LÈ&-CITEAUX. 

Je fais intervenir ici cette église, bien que située dan^ la plaine, à gauche 
ée la nmle de Dijon à Chalon~su9-Sa6ne, parce qu'elle forme la paroisse 
de Yougeoi Cet édifice ecclésiastique est remarquable par la régularité de 
son plan qui accuse la croix latine, et il ofSfre des dimensions tout-à-fait mo- 
numentales. Dévasté et rebâti dans des temps où Tarchitecture chrétienne 
historique s'éloignait de son type vrainuAt inspiré et de ses formes abs- 
traites , il a perdu Tunité monumpntaire qui dut le caractériser s toutefois? , 
Toeuvre du xiv* siècle commen^nt, évidente encore dans le plan, dans les 
colonnes, colonnettes et piliers^dans plusieurs croisées, domine dans ce 
temple. Son clocher se compose d'une base carrée dont la toiture obtuse est 
relevée par la plus hardie et la plus svelte église du canton de Nuits. 

PREMEAUX. 

Eglise du xiv^ siècle bâtie avee une grande pauvreté de matériaux et une 
^remarquable jprossièreté de structure. 
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Près de Premeaux , la charmante église byzantine de Prîssey, de môme 
âge que celle de Saint-Symphorien de Nuits , c'est-à-dft^ de la phase byzan- 
tine iransitionnelle, avec baie percée en croix grecque, dans le pignon ap- 
sidaire. A Test de Prissey s*étend cette vaste plage marécageuse au dessè- 
chement de laquelle les États-Oénéraux de Bourgogne apportèrent tant de 
vigilance et de soins , et qu*ils n'ont pu quHncomplètement assainir. Le ma- 
rais de Prissey présente exactement l'aspect des marais Pontins, et il est 
traversé comme eux par un beau chemin ombragé d'arbres. Ainsi nous 
avoirs dans notre Bourgogne, une vieUle église romano-byzantine, pareille 
à tant d'églises d'Italie, penchée sur une plage qui rappelle les marais Pon- 
tins , et à Prissey, l'on pourrait se croire dans les environs de Rome. 

CX>RGOLOI]V. 

. L'église de Corgoloin située, comme celle de Gilly, à gauche de la route, 
est encore contemporaine de celles de Saint-Sympborien de Nuits et de 
Prissey. L'appareil de ses murs est véritablement tout romain. Le type Tby- 
zantin transitionnel est ici formulé avec une noble fermeté : on remarque 
dans cette église des colonnes destinées à suppofter une voûte qui n'existe 
plus , probablement depuis que le vaisseau fut pillé et en partie brûlé par ies 
Croates de Galas, en 1636. Une baie "percée M3n croix grecque existe ici 
comme à Prissey, dans le pignon de l'apside, — Clocher byzantin-italique, 
plus riche que celui de St.-Sj-mphorien de Nuits, mais fils de la même 
pensée architectoniqne. 

LA DOUÉE. 

Belle apside du xv* siècle , bâtie en moellons (moyen appareil] régulière- 
ment appareillés, à la chapelle de Notre-Dasne-du-Chemin. 

SERRIGNY. 

Eglise moderne adaptée à une apside byzantine carrée érigée dans le xiv^ 
siècle, mais avec la pensée architectonique antérieure à l'école ogivala Je 
n'ai pu omettre Téglise de Serrigny, quoique bâtie dans la plaine, puis- 
qu'elle forme la paroisse pour l'écaii de La Douée traversé par la grande 
route. 

ALOXB. 

Eglise modenie greffée sur une apside byzantine voûtée en cul-de-four. 
Le monuraentaliste ne visitera pas ce petit édifice ecclésiastique, sans y ob- 
server deux tableaux peints sur bois, qui me semblent précieux. 

CÔTE BEAUNOISE. 

PERNANT. 

Eglise fort ancienne bâtie sur le plan romano-byzantin , offrant plusieurs 
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soudures qui ont altéré son caractère primitif. Quelques baies et le docker 
ont conservé le type de Técole néo-grecque. L'appareil, qui dans le doclier 
est de simple pierre mureuse , se compose souvent , aux murailles exté- 
rieures de la nef, de petits moellons rustiques. 

SAVIGNY-SOUS-BEAUNE. 

Comme dans Téglise de Chagny (Sa6ne-et-Loire) , une reconstruction de 
cette église a respecté la région sous le clocher seulement; il résulte de cette 
circonstance que cette région et le beau clocher qui la couronne, représen- 
tent récole byzantine. Le chœur date entièrement du xv* siècle : la nef de 
ce temple est toutr-àr-fiEÛt moderne. Le docher en flèche flanquée de quatre 
cornes tumulaires pyramidales, percé à sa base de petites baies séparées 
par deux coronnetties, est une des expressions byzantines les plus complètes 
et les plus nobles qui existent dans le diocèse de Dijon. La sacristie circu- 
biire est encore un reste byzantin curieux que l'on a rendu adhérent à Té- 
gllse actudle par application. Cet édipulc semblerait avoir jadis servi de 
baptistère ou de chapelle funéraire; mais le caractère de sa voûte a dû su- 
bir qudques modifications , puisque Ton y voit des nervures en croix. Il y 
a qudques restes de verrières peintes , aux croisées apsidaires du xv* siè- 
cle. L'on remarquera deux tableaux , copies d'originaux italiens. Cdui qui 
sert de contre-retable à l'autel de la Sainte-Vierge, représentant 1* Assomp- 
tion, est la copie de VAsmnxione di Maria Vergine, du Pérugin , qui se trouve 
à TAnnonciade de Florence, l'autre servant également de contrc-retablo 
d'autel à la chapelle septentrionale , est fort estime , et représente le Père- 
Eternel, le Saint-Esprit, Marie , l'enfant Jésus et saint Joseph. — Je crois 
que l'original est de Paul Véronèse. 

VOLNAY. 

Eglise admirable, à trois nefs , dont plusieurs clefs de voûte offrent lé 
monogramme : 

IHS 

circonscrit dans un écusson à ogive lancéolée. Cette église, remarquable par 
la belle disposition de ses lignes, la i-égularité , l'unité de son plan, et par- 
quelques mascarons vivement profilés, est l'œuvre exclusive du xnr* siècle. 
La décoration mobilière et la propreté de ce temple doivent être proposées 
pour modèles aux églises rurales. 

Volnay n'a aucune fortune , aucunes ressources communales. Il serait à 
désirer que le conseil-général et la commission d'antiquités du département 
vinssent à son secours pour lui aider à compléter la restauration de sa belle 
église, par la pose d'une verrière peinte dans la grande croisée apsidaire, 
verrière dont le besoin se fait vivement sentir. 

L'église de Volnay, dou^ d'une merveilleuse force do cohésion , hoinopôno 
dans toutes ses parties, a pip fnito totit d'une pièce. 
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Sur le territoire de la commune <fe Tolmay* cliAt)elle de Hotre-Dame-de^ 
t>ili6, ibffûtdéd par le tv* ttiède commençant; toaw d'une ùianièi^ pauVte, 
percée Sur sa feiçade d'Une porte et de deux ctoisées carfèes sanb caractère 
historique 

MONTHELIEL 

Apside byzantine routée en cul-de-four, parfaitement caractérisée, de la 
|)liâ'se progressive du type byzantih. Clodier plus jeune que cette apside, 
inàiâ conètruit toujours (ibtnà le goût de la mémie école. Uèglise de Honiheiie 
eât éohsidéifée comme luie égîife^mèJre. 

AUXfeY. 

Le dMBur» les ctroisilloiàs et le docher de cette église réyélent rarchiteo- 
ture du tv* «béele; la nof «st moderne et fort insignifiante. La base carrée du 
clocher est couronnée par une flèche obtuse conçue dans des proportions 
détestables» et dont le disgracieux effet n'est point racheté par quatre flam- 
beaux ornés , en partie brisés , placés aux quatre coins , seuls profils qui im- 
priment à oei édicule , la date certaine du xv^ siècle , et lui donnent , de loui, 
uâd cortaïAe apparooce de luxe monumental qu'il ne justifie pas. 

Ptmt-AUXEY. 

L'église du f elil-Auiey, écart du village précédent, est réglise-taère de 
la commune. Cet édifice, qui menace ruine, n'olïre pas la moindre tfàoe de 
trànûtiôn , il î\il exclusiveinenl réalisé par le type byzantin , au iH* siècle. 
l'roduH d'uh fair^ gfosâiér, bâti de moëllonb à peine rustiques , ce temple 
présente pourtant une porte très ornée dont le tympan moholi^è est AétH- 
denté par un trèfle en demi-relief, dont deux segments sont à plein-cintre et 
dont celui du milieu est très lancéolé. Le clocher de cette église est abso-* 
Imment conJbrme à celui de Pemânt 

MEURSAULT. 

Transsept et apside du xv^siècla Merveilleux clocher du même siècle, 
imité de la flèche de pierre de l'élise cathédrale d'Autun. La nef byzantine 
de ce temple a été détruite : on la remplace en ce moment piar une nef plus 
Vaite,qui rappellera l*architectonique chrétienne en vigueur dans le xV* 
siècle , ainsi que les deux contre-neb qui se rattachet'ont à la maît^esse^él 
Cea deux ne& colla1éral§i offriront, ditrK)n , l'inconvénieUt d'être égales en 
liauteor à la xief principale. Sur le mur apsidaire dé cette égUdè, A l'e'rté- 
rieus', à droite du spectateur, l'on remarque, comme à l'église de Saihte- 
Mari»-la-B)anclie, une petite rose bouchée, très élégamment érkléè, dont on 
m'a fait rhonneur de me demander la raison historique. Cette petite rose 
est tout uniment oe que l'oji appelait un chef-d^auvre, c'est^niire , l'épreuve 
du savoir-DEÙre du fénesiriet qui désirait être chargé de tailler les men^ux 
qui composaient le fettestraffê, — Sur le terriloire de la commune do ifour- 
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sault, belle chapelle Ifzantine dite Thôpital de Meursauli (ancienne lépro- 
serie) , arec poHe flanqua de oolon«et(es, à Toussures, d'un «axaetère trè» 
acoentmé. 

PULIGNY. 

Dans réglise de Pulignj, décorée arec un luxe digne de nos riches co^ 
teauz, la grande nef, la Yoùte qui Tabrite, les chapiteaux et les piliers re- 
présentent Tarchitecture religieuse du zir* siècle. Des edlatéraux modernes, 
une façade moderne, un monstrueux clodier moderne , des haies percées 
nouvellement, d'anciennes baies appropriées^ à de nouTellfes formes, ont 
dénaturé le sceau primitif de ce temple. 

QORPEAUX. 

L'église de Corpeaux est encore comme celle du Petlt-Auxey, une toute 
petite basilique eXidusÎTement bjxantine, du xn^ siècle, m Ton veut bien 
faire abstraction de quelques modiEcations partielle» apportées au caractère 
général , dans la portion apsidaire du yaiaseau. Dans* toutes ces petites églises 
rurales de l'école byzantine, en Bourgogne, rornementation n'a pas fait de 
grands frais , elle s'est résumée dans la porte. (Mie de l'église de Corpeaux 
offre l'inyariable disposition du dntre soutenu par des cdonneites et rem- 
pli par un tjmpan monolithe arec croix de Jérusalem , en demi-relief, cir- 
conscrite dans un trèfle à plein-cintre. Le clocher de cet édifice a la forme 
carrée, il est percé à ses quatre faces de deux baies acooupléas séparées par 
des colonnettes dont le chapiteau est fouillé avec le plus ^prand 8«ia. 

Il n'y a d'historique dans réglise de ce somptueux viUa^, que Iç chœur, 
dont le caractère sensiblement altéré, laisse pourtant apercevoir encore, 
surtout dans deux croisées, le caractère de l'architecture du xv® siècle assez 
grossièrement formulée. 

SANTENAY. 

Santcnay, situé dans la région la plus méridionale de la Côte-d'Or, aux 
extrêmes limites de ce département, dans son p^int de jonction avec la 
côte chalonnaise et l'arrondissement d'Autvm, partage avec Savigny-sous- 
Beaunc, l'honneur d'être considéré comme le roi des villages de nos fo- 
teaux , tout comme Argilly (canton de Nuits) et Demignj (Saène-etrLoii'eJ , 
partagent celui d'être les villages rois de notre nu^gnifique ^t fertile plaine 
de Bourgogna Le ciel, à Santenay, est presque aussi limpide, aussi trans- 
parent et aussi serein qu'en Provence ; la végétation y offre une incroyable 
vigueur tempérée par la suavité. Une tiède et riante vallée qui chemine à 
ses pieds et sur ses flancs, d'un aspect éminemment italique par rintensilc 
de la lumière, la variété des sites et des cultures, la forme délicieuse des 
coûfours,le ton des arbres ; do radieux coteaux, dhcureux accidenis de 
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tcnain^de charmante groupes de verdure et d*babitations,uii peuple de 
ville et de palais italiens, la Dheune qui murmure sous de carressants et 
poétiques ombrages , le canal du centre qui vivifie ces alentours , une source 
bienfaisante d'eaux minérales , le plus solennel et le plus splendide pay- 
sage, de hautes montagnes hardiment profilées, qui protègent le village 
contre les vents froids du nord et de l'ouest, un calvaire situé au ùAie de 
l'une d'elles, qui appeUe et attire au ciel la prière des hommes, des ruines 
historiques et des souvenirs gallo-romains ou du moyen-Age national, 
épars tout autour du pays, l'animation et la vie répandues partout sous ce 
doux et salubre climat, une suite non interrompue de jardins anglais na- 
turels se groupant vers les rives de la Dheune, un ensemble, un tableau, 
un panorama tds qu'on croirait qu'ici la nature et l'art ont été d'accord 
pour enchanter les yeux , tout ce mélange de sévérité et de grâce, toutes les 
grandes lignes de ces horizons si colorés et si vifs, toute cette somptueuse 
ccnnmune présentent un insolite éclat 

La riche et laborieuse population de la commune de Santenay, la mieux 
partagée en avantages de tout genre, du département, immense comme po- 
pulation rurale, se distribue sur plusieurs points distincts du territoiro 
merveilleusement fertile de ce village C'est au groupe le plus isolé et U 
plus restreint d'habitations que nous allons nous arrêter, car c'est de son 
sein que surgit l'église de Saint- Jean, de Narosse. 

Plusieurs phases do Tarchiteoture chrétienne historique ont établi leur 
zone dans l'église de Santenay, consaci*ée à saint Jean-Baptiste. L'histoire 
de l'art se résume dans l'architectonisation graduellement progressive de ce 
temple à trois nefe et à figure de croix latine. Ainsi , il présente à sa façade 
une porte à plein-cintre, exclusivement byzantine, dont le tympan mono- 
lithe est accidenté par une croix de Jérusalem sculptée en demi-relief, cir- 
conscrite dans un trèûe à pleiu-cintrc, croix exactement semb!«ible à celles 
que nous avons remarquées à Fixey et à Corpeaux, et que j'ai retrouvées 
aux églises de Saint-Loup-de-lar^lle et de Chaudenay (Saône-et-Loire] 
appelées à jouer le même rôle et à occupa la même place. La grande nef a 
bien évidemment commencé par le premier entrecolonnement à gauche du 
spectateur, en entrant dans le vaisseau : cette arcade est l'esquisse de tiers- 
point la plus faiblement sentie que j'aie jamais vue, et l'on pourrait pres- 
que la confondre avec un plein-cintre absolu. L'on doit rattacher les deux 
premières travées do cette nef à l'époque de la transition byzantine-ogivale, 
qui régnait en Bourgogne, dans le coui's du xiii* siècle, mais la troisième 
travée porte le sceau de l'architecture en vigueur dans le xrr* siècle, à cause 
du galbe des nervures et des mascarons placés à leurs- naissances. Toutes 
les baies qui éclairent la nef sont à plein-cintre, oblon gués, petites, ébra- 
sées. Le chœur, dont la déviation , par rapport à l'axe de la nef, est sensible- 
ment accusée, et les deux croisillons, représentent exclusivement l'ai-chi- 
tecture religieuse du xv® siècle. L'apside est à trois pans; Tune des croisées 
qui récîairent est munie de restes de verrière peinte; la voûte du sanctuaire 
offre une très grande abondance plutôt qu'un très grand luxe de nervuros; 
Ton y observe une clef assez richement nlTcolce. 
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Dans la chapelle apsidaire collatérale, à droite du spectatear, Ton remar- 
que Un objet de sculpture très célèbre dans la contrée et très estimé. C'est 
une Vierge dalbâtre gypse ux, veiné de gris, placée en contre- retable de 
Tautel, faite en mdclx, par un sculpteur, enfant de Santenay, fils d'un sim- 
ple vigneron du pays , qui a prouvé par cet ouvrage quie l'art est souvent 
instinctif, car nulle éducation n'avait été moins artiste que la sienne. La 
Sainte-Vierge, de gi-andeur naturelle, est représentée tenant l'Enfant Jésus; 
un enfant se précipite à sa droite pour éviter la morsure d'un monstre que 
Ton voit à la gauche de la Mère du Sauveui*. Le calme de la Sainte-Vierge, 
l'expression de TËnfant Jésus, celle de la crainte dans l'enfant qui vient 
chercher un égide contre les morsures du dragon , tout cela est admirable, 
ainsi que la pose des personnages, les plis et draperies du manteau de 
Marie. Du reste, cet ouvrage, d'un bel ensemble, offre des défauts de dé- 
tail :]es aiiiculations de l'enfant .menacé par le monstre, sont raides et 
dures. La tête du dragon, brisée sous la période révolutiohnaire, a été rem- 
placée par une autre tête de plâtre, sans proportions avec le reste du mons- 
tre. Malheureusement les chairs , dans tout cet appareil sculpté, ont été cou- 
vertes de peinture à l'huile. On lit la signature : i . bbsvillibr . risciT . 1660. 
Le même Bésuillier avait fait une copie de cette Vierge qui fut placée à l'an- 
gle d'une rue, dans une niche, à Chalon-sur-Saôno, mais que l'orage ré- 
volutionnaire a détruite. La Vierge et les draperies sont, comme exécution, 
dans la représentation qui nous occupe, je le répète, ce que le statuaire im- 
provisé Bésuillier a fait de mieux. — Ainsi nous avons vu les divers âges 
qui ont concouru à l'érection de Saintr-Jean de Santenay, nettement déter- 
minés par la progression do Parchitecture de ce temple. 

Sur le cimetière qui avoisine cette église, piédestal ou socle de la Renais- 
sance, supportant un fût et une crcnx absolument modernes. Il faudrait ou 
donner ce sodé à une croix du xvi® siècle que supporterait une base mo- 
derne , ou chercher un fût et une croix du môme âge , qui pussent s'adapter 
à ce piédestal. — Ici finit notre tâche. 

J'ai exclus de ce classement général des églises rurales de la côte, celles 
de Brochon , Comblanchien et Pommard , parce qu'elles sont ou absolument 
modernes ou absolument insignifiantes. Celle de Pommard , toutefois, est 
comme celle de Sennecey-le-Grand (Saône-et-Loire)', une des plus nobles 
et plus vastes églises toutr-à-fait modernes quç je' connaisse. Ce petit travail, 
uniquement consacré aux temples de nos splendides villages de la côte, 
puisque j'ai omis à dessein d'y rattacher les églises des villes de Dijon , 
Nuits et Beaune, s'appliquant à vingt-sept monuments sacrés plus ou moins 
intéressants, parcourt une ligne à peu près droite , parallèle à flos radieux 
coteaux et à la route de Dijon à Chalon, d'une étendue d'environ six my- 
riamètres. Tout rapide qu'il est, il pourra pcutr-être devenir utile soit à 
Messieurs les pasteurs chargés d'exercer le ministère apostolique dans les 
diverses communes intéressées , soit aux monumentalistes de notre belle 
rontrce. — Pi'ofitons do cette conclusion pour émettre quelques observa- 
tions dont nous ayons la témvyitéde regarder la justesse comme incon- 
tosfable. 
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Le véritable régne moniunental de notre Bourgogne se formule par des 
édifices de la tensition de Técole byzantine à l'écde ogirale, dont la nef de 
Saint-Philibert de Dijon est une admiraUe et curieuse expression. Cette 
condition an^hitectoniqne a sa raison : notre douce contrée est intermédiaire 
en^ te nord et le midi, elle tient à l'un et à Tautre, mais avec des sympa- 
thies et des affinités marquées pour le sud ; sa topographie, ses goûts et son 
climat durent être représentés dans son architecture publique ; aussi avons- 
nous un peuple d'édifices de transition où la tendance byzantine remporte 
sur l'innovation ogivale. Le mouvement byzantin parti de Constantinople 
au V* siècle se fit sentir fort tard dans le nord , et ce fut grâce à Tempereur 
Karl-le-Grand qu^il y arriva au vui* siècle : te mouvement ogival au con- 
traire issu du nord , se fit sentir fort tard dans te midi , et ne parvint jamais 
k %y ftoolimater. Notr&-Dame de Dijon exoeptée, presque aucune église des 
parties méridionales de la Bourgogne n'a imité au xm* siède, l'art ogival 
formulé dans cet Age. Notre contrée n'offre rien de onnptet dans ce genre 
et n'a jamais poussé cet art à un certain degvé d'éclat, tandis qu'elte avait 
dans l'abbaye de Cluny, formulé la f4us vaste et la plus sublime réalisation 
de l'école byzantine de la phase progressive. Nos aîeux eurent presque pour 
Togive la même aversion que les hommes du midi Quand par hasard , dans 
le midi ou dans les contrées où la tendance et tes allures méridionales pré- 
dominent, l'on rencontre quelques monuments de l'écote ogivate, franche- 
ment imités de ceux du nord , c'est qu'ils furent b&tis sous Viniuenoe d'é- 
vénements politiques puissants. Ainsi , quelques égliiSte ogivales de Naples, 
terre où l'architecture topique a te plus de répugnance pour les lignes aiguës 
et verticales, l'église ogivale de Saint- Maximin (Var) et quelques autres 
églises ogivales de Provence, s'expliquent par te règne de la maison d'An- 
jou , qui amena des artistes du nord dans ses États, comme te style belge de 
l'Hêtd-Dieu de Beaune s'explique par te règne de nos ducs qui avaient 
appelé des artistes des Flandres soumises à leur autorité souveraine, dans 
leurs cités bourguignonnes. Tous ces monuments que j'ai dassés comme 
exclusivement byzantins, quand ite n'ofiRpsnt aucune esquisse ogivate, fu- 
rent souvent et presque toujours bâtis apcès 1200. Tous ceux que j'ai ap- 
pdés de transition ne furent presque jamais édifiés qu'après 1300. Ainsi , 
quand j'ai indiqué les dates xn-xiii* sièdes, c'est uniquement pour iaire 
correspondre leur synchronisme à cdui généralement adopté dans te nord 
de la France, c'est pour annoncer que te monument décrit représente tel ou 
tel âge de l'architecture chrétienne historique r et non pas qu'il est né en tel 
ou tel siècle. En général , dans tous nos diocèses de la province eodésiasti- 
que de Lyon, dont larchitectureBurgundo-Lyonnaise historique a bâti les 
temples, il faut, pour être dans le vrai, se déshabituer d'attacher un nom 
de isiècle à une réalisation architectonique , ou du moins, avcnr soin de dire 
que tel monument correspond par sa forme , non par son Age au siècle où, 
dans le nord , l'on adopta le plus généralement tels ou tels caractères. Il faut 
procéder, en ce genre, avec la même méthode que pour les mesures métriques, 
oublier les termes de comparaison. Pour être complètement rationnel, pour 
obtenir une appréciation chronologique juste de nos édifices religieux his- 
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toriques , il oonvicat de los da&ser, dani notre contréf , par règnes et pliasot 
aroàiteotonique», non par sièdet : c'est le seul saoyen d'tol^ leur gônèa* 
logie ptkasei puis encore de i^epousso: ces froidee subdivisions toutes aum4-r 
riques d'écoles, oomme phase pt i m a if'ê, mcondavre, iertéaire, et les ixùi- 
plaoerpAr des nOilisqui parient à la pensée et aux yeux» par des dèncnnina- 
tions pittctfesques et historiques comme phase orimUale,^aseprogr€t9if)9, etc. 
«* Voilà pourquoi les traités d'arohé<^agie chrétienne fftits pour la Nor^ 
maiidie,là Touraitie,rile-de^raB^,8ont d^un faible secours au rnooM* 
mentaliste de la pfOTÎ&ce eûolésiasiiqnie de hf<m » et peuyent mémm lui don- 
ner des idées fausses relatiTement à notre pajs. Je coiinais en Bourgogne 
une foule d'églises bysaûtittes oonstruites dans le xxv® siècle; aurais-je pu 
ne pas les rattaoher à Tart du xn®? Les églises de Saint-^jmphorien de 
Nuits, de Priseejr, Corgoloin , toutes trois de la transition xn-xm* sièele, 
quant à la lormo, ont été érigées à une époque plus voisine du xiv® siècle 
q«iedu£u^ Toute Tapeide semi-bysantine, s^ni-ogivale de Saini-Jean 
deL^n, qui est du xiu® siècle, correspondrait, à Rouen, à la £n duxu^ 
Toutes nos églises de villes et de villages appartenaient au Caire bysan- 
tin : presque toutes sont demeurées tdleS oa tout ou en partie, tandis que 
dans le hord de la Frabce, elles sout devenues eictrémement rares. -^ Nous 
avoM un oaaton de la €6te-d'Or, le plus beau du département, celui de 
Nuits, ou Tai^Ohiteoture bjBànliaA règne d'Une manière à peu près absdiue. 
Les moulagnes, em isolaint les populations « «dl les préservant de points de 
contact avec ke étrangers , ont contribué À prêter oe.type si éminemaMo&t 
chrétieli : dans T ÀAixois qid oontinue le Chaix^ktis , il est aussi exclusif et 
pluis encore que dans le canton de Nuits.— ^ arrivaoheznouscequiestarrivé 
plus en grand eneére danb l'^atténi^BÛdi : le olimat tempéré de nos contrées 
ajwit respecté les édifiées b&tis daaa lès xi®, xu^ xni^ siècles, sous Tin- 
ûuenoe roiiiaao-byEantinei Ton n'éprouva pua, comme dans le nord, le be- 
soin de reooiustruitu dans les sièeles siùvantSides édifices dégradés par le 
£roidi les neiges, les intempéries de l'air : ^ puis cette architecture était plus 
eu harmouie aveo notre nationalité particulière, nous n'acceptions pas la 
réVolutieb Isiiie par d'autres moeurs et par d'autres mains, nous tenions 
fbrtetaient à nos habitudes. Toutes nos églises qui ne sont pas byzantines 
ont été reftutes tard ot mal, lorsqu'après longues hésitations , nous avons 
eAfin subi inoomplètoment l'innovation ogivale. La prédominance des églises 
rotoano-bjraantines dans notre pays tiient donc à deux causes, À l'influence 
de notre choMt qui a protégé d'anciens monuments, à l'habitude que l'on 
eut chee nous de oontinueir les formes byaSAtioes très tard , même dans les 
siècles où, dans le nord, on Avait oublié oomplètemeut ces formes. Le plus 
iUustrè ^ le plus beau diocèse de la provinoe ecclésiastique de Lyon, après 
eeluidelaglorièuse et sainte métropole, le diocèse d'Autun qui est, histori- 
quement, le nètre, putsqu'â embrassait toute la belle c6te vignicole aujour- 
d'hui comprise dans ianouvellecârcoascription diocésaine de Dijon, ledfooèsc 
d'Autan^ dtu-je, ae trouva pour formuler l'architecture burgundo-lyonnaisc , 
avec éclat, dans les mcilleui'os conditions. L'inJlucnce aquitaniquc lui 
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donna ses tendances méridionales, Tarchitecture et les saints de Toulouse, 
saint Saturnin , saint Baudèle , etc. . . . Cluny et Yezelaj agissaient d'une 
manière souTeraine sur les régions intermédiaires : aussi la cathédrale 
d'Autun est le somptueux produit de toutes œs iniluenoes. 

Le tjpe improprement appelé gothique ne fut, au xm^ siècle , que la trans- 
formation aiguë, par Togive, et relancement du type byzantin régénéré au 
xu* ; pyramidalizez les arceaux et les routes de la basilique de Tabbaye de 
Toumus ou de celle de Vézelay, modifiez le caractère de ses chapiteaux 
symboliques , et tous aurez le temple du xin^ siècle, austère , haut et vaste. 
Il ne faut pas chercher ailleurs que dans cette métamorphose progressive- 
ment amenée du type concret du xu^ siècle, l'origine du style dit gothique 
sur lequel les croisades n'exercèrent qu'une influence indirecte par suite de 
ce mouvement général d'idées qu'elles imprimèrent à l'esprit humain. 

Il s'est fait long-temps, en Bourgogne, dans le Lyonnais, le Forez et le 
Beaujolais, comme dans tous les pays oà l'usage des grosses cloches a eu- 
peu de faveur, parce que les hommes y étant plus impressionnables, doués^ 
d'organes plus irritables, éprouvent moins le besoin d'émotions vives, 
comme en Italie et à Rome,particidièrement,un genre de clochers que 
nous n'avons plus retrouvé dans nos églises de la côte, mais que Ton ren- 
contre encore dans nos montagnes. Ces clochers se composent d'un simple 
mur à pignon obi us, percé d'une, deux ou trois baies dans lesquelles les cloches 
sont engagées. Ces clochers, qui se rattachent au faire byzantin, étaient la 
fidèle copie de plusieurs clochers de monastères épars dans les environs de 
Borne. Ils sont encore très communs dans le midi de fa France. La chapelle 
byzantine de l'Aiguë à Beaune, était naguère encore , couronnée d'un clo- 
cher de cette espèce. Celui de fa chapelle de Melin, près d'Auxey, est le 
seul exemple de ces clochers , qui ait survécu dans les environs de Beauna 

Ajoutons que c'est surtout le synchronisme de nos églises de type ro- 
mano-byzantin transi tionnel , qui se trouve en désaccord manifeste avec le 
synchronisme des monuments ecclésfastiques congénères du nord. La pre- 
mière période ogivale qui, dans le nord , correspond d'une manière absolue 
au xni* siècle, n'existe pour nous, dans le midi de la Bourgogne, je Je ré- 
pète, qu'à Notre-Dame de Dijon : nous n'avons guère fait de Técole ogivale 
primaire, pendant le xiu* siècle, qu'en la mariant aux formes byzantines. 
Ce n'est qu'à la fin du xtv* et pendant le xv* siècle que le synchronisme de 
nos églises se rapproche de celui généralement adopté pour les édifices reli- 
gieux du nord. I^a date architectonique des temples, qui en Bourgogne repré- 
sentent la phase riche de Tère ogivale, se confond et coïncide d'une manière 
certaine avec la date chronologique , c'est-à-dire qu'ils se rapportent au 
XV® siècle, parce qu'alors, toutes les traditions romano-byzantines étaient 
définitivement effacées ; encore ceci n'est pas absolu , puisque l'on a continué 
à pratiquer des portes byzantines, dans notre contrée , même dans les xiv® 
et XV* siècles. — J'ai dit tout cela dans mes instructions sur rarchcologie 
sacrée : je ne puis- trop le redire, pour empêcher que dans notre pays, Von 
DO s'obstinp à conrlurp d*» la forme dp nos pgliscs , pour Us catégoriser srs- 
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tématiquetnent dans tel ou tel siècle, comtne époque de 'construction (qu'il 
ne faut encore pas confondre avec Tépoque de fondation) et à les soumettre 
à la chronologie adoptée ailleurs. 

Ces généralités ont allongé notre humble travail relatif aux églises ru- 
rales de nos coteaux : mais elles renferment des notions qui se rattachent 
d'une manière trop directe à l'histoire de l'architecture sacrée dans notre 
province, pour qu'eQes puissent paraître tout-à-fait inutiles. Les monumen- 
talistes qui voudraient vérifier, sur place, la situation de la côte , au point de 
vue de l'archéologie chrétienne, trouveront, au-delà de Talant, un chemin 
toujours praticable à cheval ou à pied, presque constamment tracé à mi- 
côte, suivant les contours de nos suaves collines, et qui les conduira jus- 
qu'à Santenay. 

Je signale à la commission d'antiquités et au conseil-général de la C6te- 
dOr, comme vraiment historiques, importantes sous le rapport de l'antiquité 
ou de l'art, et dignes que le département ^'j intéresse, les ^lises de Talant, 
Fixey, Gevrey, Chambolles, Volnay, Meursault et Santenay. 



Joseph BARD, 

De la commission départementale des Antiquités de 
laC^te-d'Or et du Comité d'antiquités d'Autun. 
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NOTES, RECTIFICATIONS, 

ADDITIONS:, FAITS SURVENUS PENDANT L'IMPRESSION 
DE CET OUVRAGE. 

BASILKHJB PRIMATIALE. 

J'avais omis de dire , lorsque j*ai parlé de la situation du culte, que dans 
les messes pontificales , la communion est donnée sous les deux espèces aux 
sou8-diaores,^ergeons, et au bas-chœur. 

Monseigneur le cardinal de Bonald a reçu du souyerain pontife, la per- 
mission de donner la bénédiction papale , et j*ai en le bonheur de la reeeroir 
le jour de Pâques 1842. 

Il est à remarquer que les archevêques de Lyon ont toujours évité avec 
soin de se £sire suivre, dans leur métropole, de domestiques en livrée, à l'i- 
mitation de la plupart des évéques. Monseigneur de Bonald s*est oonfDrmé à 
cette louable habitude : son oaudataire, vêtu de noir» ne parait dans le tem- 
plequ'auz jours ou le prélat officie pontificalement MonaJaigneurde Bonald, 
revêtu des habits pontificaux, ne porte d'autre insigne que l'insigne reli- 
gieux , le paUmm, inhérent au siège de Lyon , et quand il assieCe simplement 
aux offices, jamais on n'aperçoit sur sa poitrine aucune marque distindive 
politique, bien qu'il soit commandeur de la Légion^'Honncur. 

Les costumes eooléeiaetiques des officiants , à Lyon , difièrent en général, 
en queues points de ceux adoptés dans les autres diocèses : le costume des 
thuriféraires et céroféraires rappelle , à vêpres , celui des lévites de l'ancienne 
loi ; plusieurs de ces costumes sont empruntés à l'église grecque. 

Les insignes des chanoines actuels de la basilique primatiale se compo- 
sent du camail de soie noire , avec une large bande de satin amarante, sur 
la poitrine, relevée de deux bordures d'hermiite, et de la barrette violette qui, 
par suite des ordres de Son Eminence Monseigneur le cardinal de Bonald , 
vient de remplacer Tancien bonnet clérical aigu , dit bonnet carré. L'aumusse 
d'hermine sur le bras, fait partie de ces insignes, mais est négligée par 
Messieurs les chanoines. 

Ij3S insignes de Messieurs les chapelains de la même basilique se com- 
posent du camail noir avec les bordures en petit-gris, et de la barrette 
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Sans doute , le costume de Messieurs les chanoines actuels de Saint-Jean 
est encore infiniment plus pittoresque que celui des chanoines de plusieurs 
de nos cathédrales , où il se réduit ou à un simple camail en soie uniformé- 
ment noire, ou avec liserés et boutons rouges. — Mais pourquoi n'adopte 
t-on pas à Lyon, les beaux manteaux de soie amarante des chapitres dT- 
talie, que Von retrouve en France, chez Messieurs les chanoines de Téglise 
métropolitaine de Notre-Dame-des-Doms, d'Avignon? 

BASILIQUE DE SAINT-PAUL. 

Depuis l'impression de la partie de cet ouvrage , qui concerne Saint-Paul, 
l'on a cru avoir retrouvé les restes du chancelier Gerson, près de cette ba- 
silique, sur l'emplacement de T église de Saint-Laurent, qui en était proche 
voisine : le zèle instruit, les indications et les recherches de M Tabbé Cattet, 
curé de Saint-Paul , ont singulièrement aidé à cette précieuse investigation ; 
mais il paraîtrait que la découverte n'est pas bien constatée, d'après ce que 
rapporte la 4^ livraison de V Institut Catholique. Je profiterai de cette note 
pour réparer des erreurs matérielles. Le vitrail peint ^présentant TibomMon 
de Notre- Seigneur ne se trouve point dans la chapelle que j'ai signalée à 
cause de son chapelet de médaillons en relief, sculptés sur la voussure de 
l'arc ogival , mais dans celle qui la suit, en montant — L'on remarque dans 
la belle coupole de cette basilique, un œil-de-bœuf dont je n'ai pas parlé 
dans ma monographie. 

La restauration faite par M. Benoit dans ce monument n'a pas un carac- 
tère byzantin prononcé; l'on a fait de la chronologie monumentale toutes 
les fois qu'il a été possible d'en faire; mais il était difficile de byzantincr 
partout l'édifice dont le caractère primitif avait été totalement altéré par 
Degrinis. L'ornementation brillantée de M Benoit est venue au secours de 
lignes ingrates, sèches, qu'il fallait profiler d'une manière gracieuse, à l'in- 
térieur. — A rextérieor, où le type byzantin s'était mieux conservé qu'à l'in- 
térieur, l'orthographe byzantine a été religieusement et exclusivement rap- 
pelée. — n faut bien savoir que l'histoire n'est pas tout, en architecture, 
que le gracieux doit toujours être un des objets principaux de l'architecte 
constructeur ou restaurateur, que la chronologie architectonique est sou- 
vent fort ennuyeuse, surtout dans un monument où le caractère historique 
a été sacrifié à de barbares réparations antérieures. 

PALAIS SAL\T-PIERRE. 

Les deux petits belvéders placés par M. Dardel, sont imités de ceux de la 
villa Medici, à Rome. L'on' vient de poser une inscription au-dessus de 
l'arc central des portiques , dans la cour du palais, indiquant l'époque 
de fondation du monument, de sa reconstruction par Leydrâde, et ensuite 
sous Louis XIV, enfin de sa restauration actuelle. Cette inscription française 
a été composée par l'Académie de Lyon , qui a exigé de l'architecte qu'il l'a 
fît graver avec les u au lieu des v, comme si Vu pouvait être considéré 
comme une lettre monumentale. 
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M. Thieniat n'est point garde du musée de Lyon , mais conservateur des 
musées et du palais des arts. — Je m'empresse de réparer cette erreur de 
qualification; M. Grobon s'est retiré du professorat et M. Léopold de Ruok 
a remplacé M. Legendre-Héral dans la chaire de sculpture. 

ÉGLISE SAIIVT-PIERRE. 

La belle £açade byzantine de cette église (qui parait avoir été la base du 
clocher primitif] se disîoint un peu au-dessus de la porte. Il est question 
d'agrandir ce temple et de lui donner une contre-nef qui tournera autour 
du chœur. 

La sonnerie de cette église est la plus harmonieuse de Lyon. — P«d re- 
marqué dans cette église un usage tout emprunté de l'Italie, celui de draper, 
^aux jours de fêtes scdennelles, les piliers du templa 

BASILIQUE m: SAINT-4RÉi\É£. 

Cette basilique , si on la considère sous le point de vue historique , est 
peai-étre la plus ancienne église immédiatement après celle de Rome, car 
sa crypte parait avoir été la première établie à Lyon et dans les Gaules ; 
jnais, berceau de Téglise de Lyon, elle n'en est pas demeurée la représenta- 
tion ecclésiastique, et les honneurs qui liii étaient dus ont passé à d'autres 
iemples. — Dans la chapelle de Saint-Jubin ou Gebuin, on lit oette inscrip- 
tion : SAKCTi . GBBViNi . coRPvs . BT . TVKVLvs. La basilique de Saint- 
Irénée est nommée dans un manuscrit édité par M. L. Cailhava, le sanc- 
tuaire de Lyon, 

BASILIQUE DE SAINT-JUST. 

Le groupe de marbre assez mauvais que l'on remarquait dams cette basi- 
lique et qui représentait Tincrédulité de saint Thomas, a disparu du temple. 
— Le baptistère à droite en entrant dans Téglise et le bénitier à gauche, 
sont complètement achevés ; leuromementation rappdle les idées byzantines . 
mariées avec bonheur à celles de la Renaissance; un sentiment profond de 
symbolisme religieux a présidé à tous les détails de ces somptueux ouvrages 
dont le marbre de Carrare a été la matière , et déterminé le choix des sujets 
représentés dans les deux tableaux qui ornent ces appareils. M. l'abbé 
Boue, curé de Saint-Just, animé d'un zèle archéologique si fervent et plein 
d'une si solide instruction , a bien voulu me montrer l'admirable ostensoir 
qui vient d'enrichir son église. Je n'ai jamais rien vu d'aussi magnifique 
que cet ostensoir rl'on a voulu, dans ce merveilleux modèle, exécuté à 
Paris , dessiné par Aimé Chenavard , d'après ses idées personnelles et celles 
que lui suggéra M. Boue, sortir complètement des voies battues; Ton a fait, 
dans le goût de la Renaissance, une œuvre admirable d'art rdigieux, que 
tous les connaisseurs ont hautement louée, à la dernière exposition natio- 
nale Cet ostensoir, de la plus grande dimension, est en vermeil et enrichi de 
pierres précieuses; c'est sans contredit ce qu'il y a do plus majestueux à 

21 
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Lyon, dans ce genre. Ce que j*ai le plus «dmir4 dans oet ouvrage , c'est la 
science théologique dont il est la figure, c'est le rare bonhtur arec lequel 
Part s'est plié au symbolisme' religieux et a £ait dépendre de lui toutes tes 
habiles et neuves combinaisons. 

U 7 a pour la basilique de SaintJust de sages et nobles projets d'embel- 
lissements , conçus par le docte M. Boue : toute l'ornementation radieuse du 
obœur serait continuée dans la nef, d'une manière plus tempérée; la voûte 
serait peinte à fresque, une suite de médaillons représenteraient chronologi- 
quement les docteurs, les confesseurs, les martyrs , les saints , les anges, les 
archanges, etc. 

SUR L'ORGUE ET LA MUSIQUE DANS LES ÉGLISES. 

L'orgue est le roi des instruments par sa puissance, ses ressources , son 
effet; mais il n'est un instrument religieux que par sa destination , et l'on 
peut en faire un instrument profane en lui faisant parler la langue profane. 
Je ne comprends l'orgue dans les églises que comme instrument d'accom- 
pagnement, destiné à seconder le plain-chant et à chanter avec lui, comme 
cela se pratique assez généralement en Allemagne. Mais je ne puis approu- 
ver ni l'alternance de cet instrument avec les voix du chœur, parce que, je le 
répète encore ici , il n'est pas convenable que l'orgue dise le verset que les 
lèvres de l'homme doivent articuler, ni son intervention dans les moments 
de silence. Et puis cet instrument est souvent un objet de distraction pour 
les fidèles : j'ai vu à l'église de Saint-Nicolas de Fribourg, un public incré- 
dule et ricaneur d'étrangers qui n'arrivaient tians ce temple que pour y en- 
tendre l'orgue, venaient là comme l'on va au concert ou au tL^tre et s'y 
conduisaient à peu près avec le môme sans-façon. 

Le mauvais goût venu de Paris se propage et fait irruption dans nos 
provinoes; on introduit dans nos églises d'étranges instruments de mu~ 
sique. Une foule d'oisifs et de curieux franchissent alors le seuil du temjde 
chrétien, pour y trouver un concert, et la véritable piété y est de plus en 
plus mal à l'aise. — Du jour où l'église entrera dans le domaine des plaisirs 
publics, elle sera tuée comme principe social. — Sous quelque prétexte que 
oe puisse étve, la musique mondaine ne doit point s'introduire dans les 
4emples du Seigneur. 

Son Eminenoe Monseigneur le cardinal de Bonald reconnaît et dit hau- 
tement que c'est de Paris qu'est issu le mauvais goût en musique, en ar^ 
chitecture, en déeoratioA pour les églises. 

ÉGLISE m: la communauté de SAINT-CHARLES. 

Cette église était celle du monastère de l' Annonciada 

ÉGLISE DE SAINT-BRUNO. 

Cette église s'est récemment enrichie de vi^yg^trois ornements de drap 
d'or de la plus grande somptuosité. 
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MONUMENTS DIVERS DE LA VILLE DE LYON. 

Je n*ai pu , dans mon rapide bulletin des monuments civils de la yille de 
Lyon, comprendre le beau bâtiment de la condition des soies, dont la porte 
est si nchoment ornementée et sculptée , la prison de Saintr-Joseph , ayec sa 
cbapélle à coupole, d*un style si ferme et si noble, l'entrepôt des liquides, 
nourellement bâti par M. Dardel, les fontaines publiques, la statue de Jao- 
qoaxd , érigée sur la place Sathonna y, la caserne de la gendarmerie. — ^Inu- 
tile de dire ici que le grand-théâtre va être restauré par les soins de 
M.DardeL 

ÉGUSE DE SAINT-BONAVENTURE. 

La restauration de ce temple, dirigée par M. Benoit, commence en ce mo- 
ment par les voûtes. La fSaçade sera architectonisée davantage et hérissée de 
crosses végétales : on en fera disparaître la soudure moderne qui la dépara 

Toutes les croisées de Tédifice seront fenestrées. 

* 

BASIUQUE D AINAY. 

Des statues viennent d'être placées sous les bas-côtés , au sommet, de so- 
cles byzantins; cette ornementation que rien ne justifie et qui n'est point 
dans le caractère de l'église, pourrait encourir le blâme. La maltresse- 
voùte est aujourd'hui entièrement revêtue d'une fresque imitant les fres- 
ques en mosaïques byzantines d'Italie. H faudra que la voûte apsidaire en 
cùl-de-four soit peinte à fond d'or, et que Ton représente au centre le Sau- 
veur du monde , dans un grand médaillon^elliptique , pour être complètement 
fidèle au type byzantin. 

ÉGLISE DE SAINT-POLYGARPE. 

Cette église, d'un style corinthien pur, va recevoir ce qui lui manquait» 
un clocher dont le faire rappellera l'architecture du vaisseau. Ce clocher, bâti 
par 11 Benoit, contiendra les doohes et une horloge. 

ÉGLISE DE SAINT-FRANÇOI& 

La sonnerie lyonnaise que je croyais rétablie dans cette église continue, 
au grand regret de M. le curé de cette paroisse, à y être négligée pour un 
genre de sonnerie inconnu à Lyon, dénué de toute signification reli- 
gieusa 

ÉGUSE ET MONASTÈRE DES CARMES DÉCHAUSSÉS. 

Cette église et ces bâtiments conventuels, qui naguère servaient de ca- 
serne, viennent d'être réparés à neuf , à l'extérieur du moins, et les soldats 
left ont qtdttés. — Aurait-on eu la bonne pensée de rendre ces bâtiments à 
la religion et vont-ils devenir l'asile d'une pieuse communauté? 
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ARCS. 

L'arc en tiers-point , je le répète , fut connu de tout temps ; mais pratiqué 
exclusivement et comme caractère , par Técole à laquelle il a donné son nom. 
L'arc en fer à cheval, celui dont le développement excède la moitié du cer- 
cle, est absolument dans le même cas ; il fut employé accidentellement, dans 
les époques les plus reculées ; mais il ne devint exclusif et caractéristique , 
que dans l'architecture mauresque. 

Notes se rapportant aux pages xi des Initrt^^tions et 24 du texte. 

Mes instructions sur l'architecture chrétienne historique de nos contrées 
sont très incomplètes : toutefois j'ai indiqué la voie aux monumentalistes , 
et mon travail aura exercé une influence utile, si cette voie est parcourue 
avec édat par ceux qui me suivront Les ouvrages didactiques de MM. de 
Caumont, Bourassé et Oudin, ont pour nous l'immense inconvénient d'être 
exclusivement consacrés à l'archéologie chi-étienne dans le nord, et de signi- 
fier peu pour la province ecclésiastique de Lyon qui a' obéi aux influences 
mériidioiiales [1]. U est vivement à regretter que M de Caumont n'ait pas ap- 
pliqué ses enseignements à notre pays, et qu'il n'ait pas le style coloré, vif^ 
poétique, le tour d'idées symboliques et abstiaites de M. Bourassé. Je dési- 
rerais que chaque diocèse eût, pour ainsi dire, un corps d'enseignements 
archéologiques pareils à ceux que M. Mallay a rédigés pour le diocèse de 
Qermond-Ferrand. Avec le temps, on en arrivera là. Le peu d'exemples 
que j'ai cités, ont été recueillis au milieu de mille obstacles; ce n'est pas 
chose facile de visiter les églises rurales et de parcourir un diocèse village 
par village. J'ai pris mes exemples *un peu partout dans la circonscription 
adoptée. 

Pavais eu primitivement le dessein de les borner à une ligne unique d'en- 
won deux myriamètres de largeur, parallèle à la Saône , au Rhône et à 
cette chaîne de montagnes issues des Cévennes, qui d^uis Dijon, parcourt 
successivement la Côte-d'Or, Saône-et-Loiie, le Rhône et regarde le Levant. 
J'aurais joint à ces exemples une carte archéologique de cette contrée où 
l'influence de l'architecture lyonnaise historique est si nettement constatée. 
Alors je n'aurais pas omis une seule église de villes ou de villages de cette 
ligne; mais si le travail devenait complet pour cette région longitudinale, 
la plus belle de France, il se restreignait d'autre part et était forcé pour se 
' renfermer dans ses limites, de négliger une foule de monuments chrétiens 
typiques du Forez, de la Bresse, que leurs fondateurs ne songèrent pas à 
^iger sur les rives de la Saône et du Rhône. 

(1) L'archîtectareogifale a, dans le nord, un génie propre qui ne se retrouTe 
point ehez noua. Dans le midi , la phase riche de ce type ( correspondant au 
XV* siècle) a été plus somptueusement et plus délicatement formulée que dans 
le nord. 
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Il existe à Tangle extérieur de l'église cathédrale de Prato (Toscane) une 
chaire (Pergamo) , de Donatello. 

Noie se rapportcmt aux basiliques de Saint-Jean, de Saint-Irénée et de Saint- 

Just, à Lyon^ 

Voir dans le manuscrit : De tristibus Franciae, poème latin, édité par 
M. Léon Cailhaya , des planches représentant Tétat primitif de Saint-Jean , 
pendant que les forcenés compagnons du baron des Adrets la dépouillaient, et 
l'état complet de ruine où les mômes réduisirent les basiliques de Saint- 
Irénée, desservie par des chanoines réguliers de Tordre de saint Augustin n 
et de Saint-Just, qui était la première collégiale de la Tille de Lyon. 

Note se rapportant à rHôlel-'Dicu de Beaune. 

L'Hôtel-Dieu de Beaune est véritablement, dans cette ville, le foyer du 
bon goût Tout s*y fait avec convenance. Ton v officie d'une manière digne, 
les réparations monumentaires qui s'y opérèrent y sont dirigées par le sen- 
timent historique; tout ce qui est objet de décoration y est mis à sa place : les 
chantres n'y portent jamais le costume ecclésiastique : tous les employés 
laïques de la maison y ont une tenue et des formes convenables. Naguère 
encore , Ton y suivait exclusivement la liturgie de Rome , et il serait bien 
vivement à désirer que cet usage n'eût pas fléchi. 

• Pendant que nous imprimions cet ouvrage, la salle des incurables s'est 
enrichie d'un bon tableau offert par M"' la Supéi-ieure, et représentant le 
Sacrifice d'Abraham. 

Depuis, l'impression de ce qui, dans ce livre, se rapporte au grand 
Hôtel-Dieu de Beaune , la restam*ation projetée du beau pendentif placé en 
auvent à la grande porte de l'hospice, et dont la hardiesse et la légèreté 
sont prodigieuses, puisque n'étant adhérent à la muraille que par une 
seule face, il tient pour ainsi dire, par enchantement, et n'est soutenu exté- 
rieurement que par la force de cohésion qui le rallie au mur, cette restau- 
ration, dis-je, s'est effectuée à la grande joie des amis de l'art Les trois 
statuettes de plomb ont été replacées sur leurs socles, la grande girouette 
du centre a été redorée, et l'on a fait revivre l'éclat de son blason. La 
Sain te- Vierge a reparu au milieu ; à gauche du spectateur l'on a posé la 
statuette de saint Jean-Baptiste, et à droite celle de saint Nicolas, patron 
du fondateur. Toute les parties d'ornementation altérées ont été religieuse- 
ment reproduites. Cette restauration a été conduite de la manière la plus 
sage et la plus intelligente, et l'on doit aussi de justes éloges à l'exécution 
matérielle faite d'une manière habile et zélée par les sieurs CoUin, maître 
plombier, et Darcier, fondeur à Beaune. (1) J'aurais voulu voir l'or reparaître 
sur tous CCS profils de plomb, sur les statuettes, les dentelles, les crosres 

fi> Tout ce qui e.st ornementation a été refait on réparé par le sîenr CoUin, les 
trois «taturtles ont été cou!«^es par D «roier, mais elles avaient été modelées k Dijon. 
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Qt les tètes de chou-frisé; j'aurais désiré que Ton complétât oette restaufa- 
tioD, que Ton rendit à son état primitif, ce petit édicule qui ionoe un tout 
si pittoresque, qui résume d'une manière si parfaite, toute Tarcliit^to- 
nisation de l'hôpital Rolin , ce délicieux symbole de la vigilance de nos 
pères, afin que par une 'de ses parties du moins, Ton pût juger aujourd'hui 
ce qu'était jadis l'Hètel-Dieu de Beaune, quand tous ses profils étaient do- 
rés ou chargés d'une vive poljchrômie. D'autres restaurations partielles 
sont encore projetées et ne tarderont pas à être mises à exécution. Les 
deux statues de pierre de Notre - Seigneur et de la Sainte -Vierge qui cou- 
ronnaient les deux aiguilles du grand comble, vont être reproduites, Ton 
va )*cndre à la partie supérieure de la flèche, la croix et les ornements qui 
lui manquent , réparer et repeindre plusieurs girouettes de l'édifice. 

La croix dont je parle page 147, était autrefois placée au milieu de la 
cour; à la place qu'occupe aujourd'hui cette croix, il existait une chaire 
en pierre, où se faisait en plein vent, le sermon latin de la Pentecôte. 

Il est probable que les statuettes de saint Antoine et de saint Sylvestre 
que j'ai indiquées comme faisant jadis partie de l'ornementation du pen— 
dentif ( page 135 } , se trouvaient posées sur les culs-<le-lampe qui saillis- 
saient de l'espace couvert maintenant par la table de marbre noir, au 
tympan de la porte, et que les statuettes du pendentif étaient rééliraient 
celles qui viennent d'y être reproduites. 

Quand j'ai dit page 147, que la Vierge peinte en argent sur une des gi- 
rouettes eut sans doute pour motif, la présence dans cette partie de l'édifice 
qu'elle couronne, d'une salle consacrée à Notr^-Dame, j'ai commis une 
erreur, car la salle dite de Notre-Dame , est bien postérieure à la fondation. 

SAINT^YMPUORIEN DE NUITS. 

D^mis l'impression de la monographie de ce t^nple, des vitraux colorés 
ont été adaptés à trois croisées de cette église. La note, page 160, doit être 
modifiée. C'est de l'ancien clocher de Chaux que je veux parler, car l'église 
byzantine de ce village vient d'être remplacée par un tempk modern& 

NOTEE>-DAME D AUXONNE. 

Les tourillons que M. Phal, dans son projet de restauration du clocher, 
exhaussait et ornait, ont été désapprouvés par le conseD des bâtiments civils* 
les tourelles existantes seront consolidées et maintenues. 

ÉGUSE SAINT-JEAN DE DIJON. 

L'on vient de donner à ce beau monument religieux la destination d'un 
marché. 

BASILIQUE DE SAINT- ANDRÉ-LE-B AS , A VIENNE. 

Cette basilique manque de façade. Mon dernier séjour à Vienne coïn- 
cida avec la décision du conseil municipal qui promet de lui en donner 
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«nd. J*im.pxÎHnd dans les n*' 40 et 41 du Journal de Vienne (octobre 1841) , 
Q6S ligme»: «Cette décision, cotte basilique, oe projet , fixèrent mon attention, 
et aoDompagné de Thonorable M. Delonne, doni la science est si bienyeil- 
lante, si accessible et si modeste, je revins étudier une église qui autrefois 
me fit pressentir Vltalie et les gloires architectoniqaes des byzantins d'Ocd- 
dent Fille de Técole grecque du bas-empire, mariée aux premières inspira- 
tions du thème ogival, la basilique de Saint-André-le-Bas n*est pas un de 
ces édifices pour lesquds le choix d*un architecte continuateur soit indiffé^ 
rent Tout le monde sait qu un malheur privé, Tincéndie d*ime maison par- 
ticulière qui était construite en contre-bas du temple, en en dégageant les 
abords, a fourni à la ville Toccasion de compléter un édifice chrétien que 
les yeux de Partîste souffraient de voir inachevé , et dont Tacoès était pour 
eux un problème, attendu qu'on ne pénètre dans la basilique que par deux 
portes latérales introuvables à Tétranger. — Jamais peut-être plus favora- 
ble circonstance ne s*est présentée à la municipalité de Vienne, pour faire de 
Tart et de Thistoire, et prouver qu'dle comprend à merveille que les condi- 
tions des t#mps et les progrès archéologiques lui ont tracé de nouveaux 
devoirs vis-à-vis de Tarchitecture monumentale. — Elle ne faillira pas à sa 
mission, nous .osons Tespéren » Le conseil municipal a cru devoir mettre 
au concours la continuation architcctonique de Saint-André-le-Bas : ce con- 
cours a obtenu' un immense retentissement : à Theure où je transcris ces 
lignes, le résultat n'en est pas encore connu. Bien que deux langues archi- 
tectoniques bien différentes soient parlées et deux orthographes distinctes 
visiblement écrites dans la basilique de Saint-André-le-Bas, Tarchitecte 
constructeur de la façade, ne peut manquer d'imprimer à son œuvre con- 
temporaine le cachet byzantin qui est l'élément, le type générateur du mo- 
nument 

Note se rapportant aux notions générales «w les basiliques. 

Les basiliques se terminaient quelquefois par quatre apsides collatérales 
et la grande apside du milieu, mais plus généralement par deux. L'apside 
collatérale de droite était le diaconicum où le clergé revêtait les habillements 
sacerdotaux , celle de gauche servait à préparer les vases sacrés. L'on a rem- 
l^cé l'une par la sacristie, l'autre par la crédence. La basilique de Saint- 
Paul de Lyon parait avoir eu dans l'origine , quatre apsides collatérales <^ 
par conséquent quatre nefs collatérales. 

Le saint-sacrement fut, à la suppression des cryptes , dans les âges pos- 
térieurs au 12* siècle, renfermé dans des reposoirs , crédences, <mstodes, très 
ùmèB qui ne Êdsaient point partie du maitre-autel. 

Les apsides carrées et les façades des croisillons des basiliques de la pé- 
riode byzantine transitionnelle, étaient percées de trois croisées disposées 
en triangle. Cette disposition , celle des trois colonnettes dans les ares gé- 
minés , est un hommage symbolique rendu à la Sainte-Trinité. Le nombre 
tfiMS, le nombre s^t, jouaient un rôle toujours essentiellement symbolique 
dans l'architecture religieuse de cette époque. 
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L*orientation des églises avait été invariablement fixée par Técole byzan^ 
tine orientale : jamais les Byzantins d'occident ne violèrent cette loi que les 
architectes du règne ogival continuèrent à respecter jusque dans le xv* 
siècle. 

Saint Grégoire de Tours donne pour dimensions de longueur aux basili- 
ques érigées de son temps et avant lui, 150 pieds non compris Tatrium. H 
est à remarquer que Cluny excepté, presque toutes nos basiliques romano- 
byzantines de la province ecclésiastique de Lyon , offrent la même échelle. 

CLOCHER DE NOLAY. 

Le type du xv« siècle, l'imitation du clocher d'Autun ne se révèle qu'à 
la flèche proprement dite. Cet édifice est d'une érection bien postérieure au 
XV* siècle. 

Note se rapportant à la page lv deg inslruetùms^ 

Ceux qui seraient étonnés de ma préférence pour l'école d'architecture 
byzantine, voudront bien se rappeler que pour juger cet art, il faut en con- 
naître les archétypes, comme était Cluny, comme est encore Vézelay. J*aime 
beaucoup l'architecture ogivale; mais l'on ne peut se dissimuler qu'elle est 
peu naturelle, qu'elle étonne bien plus qu'elle ne satisfait, qu'elle ne pré- 
sente pas à Tœil cette apparence de solidité qui est une des conditions du 
beau. 

Notes se rapportant à la page XLvij des insti'uctîoiis et à ce qui concerne 
l'église cathédrale d'Autun, dans le corps de l'ouvrage. 

La chapelle située dans un jardin, à Marcliaux, et citée ici comme exem- 
ple, était placée sous le vocable de saint Nicolas. Celle a côté de la porte 
Saint- André, était consacrée à saint André. Toute Tapside de cette égHse 
présentant le petit appareil régulier, est un reste d'architecture entièrement 
antique, appropriée aux usages chrétiens.C'était vraisemblablement la moitié 
d'une tour circulaire qui flanquait Tare romain. Des fouilles ont prouvé 
qu'une autre tour pareille existait sur le flanc méridional. L*arc de Trêves 
est flanqué ainsi de deux tours. 

La reconstruction de l'apside de l'église cathédrale d'autun, n'a intéressé 
que les parties supérieures de cette zone de l'édifice. La base de cette apside 
jusqu'à la naissance des grandes croisées, a conservé la forme semi-cir- 
culaire. Les deux apsities collatérales, comme la grande apside, présen- 
tèrent indubitablement l'hémicycle et la voûte en cul-de-four. 

L'ancienne liturgie de Lyon était jadis adoptée à la cathédrale d'Autun 
et n'y fut changée que dans le 17® siècle. Elle était aussi en vigueur à l'ab- 
baye de Saint-Symphorien. 

C'est M. Gabriel Bulliot qui est l'auteur des divers articles parus dans 
l'Eduen, sur la cathédrale d'Autwn , et dont j'ai parlé avec de si justes élo- 
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ges, Bt c'est li. Tabbé Devoucoux, qui a écrit sur ce monument, dans V An- 
nuaire de Saône-^t-Laire , 1^ notice que j'ai indiquée. 

Note se rapportant à la page 170. 

Des renseignements précis pris sur place, transmis par M. Â. Marquiset, 
à la Commission des Antiqmtés du département de la Côte-d'Or, ont prouvé 
que ce prétendu reliquaire n'est autre que la belle croix du moyen-âge, à 
branches latérales surmontée des figure delà Vierge et de saint Jean, donnée , 
d'après la tradition, au commencement du xiy* siècle, par Philippe d' Arbois , 
évoque de Tournaj, au chapitre d' Arbois. 

Notes sur les porches, auvents , chapiteaux d'églises. 

Ces porches extérieurs , quelque soit leur caractère architectonique doi- 
vent être religieusement respectés, parce qu'ils sont la tradition et la con- 
tinuation de V atrium des basiliques. 

Note sur les verrières. 

Il est si important que le jour n'entre pas dans les temples chrétiens avant 
de s'être recueilli, pour ainsi dire, sans préparation, que nous ne saurions 
trop insister sur la nécessité d'adopter les verrières de couleur ( mosaïques 
transparentes ) , pour toutes les églises , quand les ressources des fabriques 
ne permettent point le posage de verrières à personnages. Les verrières 
peintes sont la plus belle décoration des églises : elles valent mieiix que la 
peinture murale et que les tableaux qui rompent Tharmonie des lignes ar- 
chitectorales. Sans les venières peintes, un temple ogival ne signifié plus 
rien. Les hommes de l'école ogivale firent entrer beaucoup de jour dans les 
églises , mais ils eurent soin de le tempérer par les verrières. 

Note se rapportant à l'église d'AUerey, citée page lij des Instructions. 

Cette église est d'un effet véritablement italique : sa coupole et les voûtes 
de deux chapelles collatérales sont peintes avec un éclat qui demanderait à 
être rajeuni C'est de la peinture murale bien entendua 

Note se rapportant au clocJier de Demigny, page 267. ' 

L'une des lucarnes de la flèche, celle qui regarde l'ouest, est surmontée 
d'une petite croix. * . 

Note se rapportait à la page 315. 

En Bourgogne, tantôt l'on a rebâti la nftf de nos églises, pour l'appro- 
prier aux idées ogivales, en respectant l'apside byzantine; tantôt, au con- 
tîMire, l'on a conservé la nef byxîrntinc et exhausse le chœur dans le goût 
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de récole ogiTalc En Italie, les sanctuaires byzantins furent presque tou- 
jours respectés dans les réédifications postérieures » à cause de leur authen- 
ticité et du respect ^'ils inspiraient 

Note se rapport€int à la page 3101 

La chapeUe de Nptr^Dame-de-Pitiéi à Volnaj, a perdu son caractère, à 
la fkçade, par suite d'une restaiuroHon du plus mauTais goût, faite dans Id 
dans le mu* siècle. L*on voit encore l'ancien cintre boudié et rempli d*un 
mur dans lequel on a percé les th>is ridicule» ou TWf tur es dont j'ai parlé. 

Note se rapportant à la page 152L 

La ville de Beaune renferme encore dans son sein , à Tbeure qu'il est , 
une maison Igrzanline, située dans la Cou/r des Chartreux, qui rappelle les 
beaux restes également byzantins du monastère de Saint-Etienne, que j'ai 
Yu détruii*e, il y a quelques années. 

Note se rapportant à la page 119. 

J'aurais pu citer aus^ ici le caractère éminemment religieux et noble 
de la porte du cimetière de la Madeleine , portant i^tte belle inscription : 

HIC . PAVPBB, . ORATVS . DBO 

lOSEllIAM 

IN . OPBS . ATTSUNAS . CONTHailT 

Note se rapportant à la hasihguede Saint-Vincent de Chalonrsur-Saâne , 
- citée comme exemple dans les Instrttctions. 

La voûte de Saint-Vincent est nervée dans le goût du xv* siècle. Ainsi , 
toutes les périodes de l'art depuis le xu* siècle* sont accusées dans la hau- 
teur progressive de ce temple, depuis la base jusqu'à la voûte. 

La crédence qui se remarque dans le chœur, à gauche, et que j'ai citée 
comme exemple, que l'on admire pour la délicatesse de son ornementation* 
à jour, oeuvre de la fin dii xv* siècle» se compose de trois tabernacles 
pyramidaux supportés par un dais. Chacune de ces custodes of&e, prise iso- 
l^ent, l'image du tabernacle de Folssy (C6te-d'0r) . Ces trois tabernacles 
durent servir, celui du milieu, à placer le SaintrSacrement, celui de droite 
à déposer les Saintes-Huiles et celui de gauche, à conserver le Saint-Chrême. 

Un exemple nouveau. 

J'ai oublié de citer la grande poste extérieure de l'hôpital général de 
Chalon-sur-Saône, comme exemple de la seconde période de la Renais- 
sance. 

FIN GÉNÉRALE. 
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ÉTABUBSXMSWTS FUBUtOS XT BSS V&OTSCTSUBS OV 
US VAMT qui OMT BISM VOUIiV S'ASSOCTSm 

A osT ourmAos vaa asub 
BOirsoaivTioir. 



Sa Majesté LA REINE DES FRANÇAIS. 

& A. a M. LE DUC D'ORLÉANS. 

S. A. a M. LE PRINCE DE JOINVILLE. 

S. A. a MADAME LA PRINCESSE ADÉLAÏDE D ORLÉANS , 

SoBVB DU Roi. 



S. Em. M^ le cardinal-archevêque de Lyon , primat des Gaules. 

M. Jayr , conseiller d'État, préfet du BJiône. 

M. le marquis db Bblbbitf, premier président de la Cour royale de Lyon. 

M. Tbrmb, maire de la ville de Lyon. 

La Bibliothèque publique de la ville de Lyon. 

La Bibliothèque des arts de la ville de Lyon. 

La Bibliothèque de la préfecture , à Lyon. 

M. Besson, secrétaire-génécal de la préfecture du départeiment du.Rh6Be, à 
Lyon. 

M. Tabbé Chapot, maître des cérémonies et chapelain de TégUse primatiale, 
à Lyon. 

M. Tabbé Cattet , chanoine d'honneur» curé de Saint-Paul , à Lyon. 

M. Lbnoir, secrétaire, au nom du Conseil de fabrique de St.-Nizier, à Lyon. 

M. Caitbt , vicaire-général du diocèse de Lyon. 

M. le docteur Coharhoni), conservateur du Musée* lapidaire et archéologi- 
que de la ville de Lyon. 
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M. Mbnàidb, chanoine d'honneur, curé de Saint-Nizier, à Lyon. 

M. Ferrànd, curé d'Ainay, à Lyon. 

M. Dalgabio, architecte, à Lyon. 

M. l'abbé De Lupé, aumônier de la Communauté de St.-Charles, à Lyon, 

M. Dardkl , architecte en chef de la ville de Lyon. 

M. Louis DupASQUiER, architecte, professeur à l'École de La Martinière, à 

Lyon. 
M. Didier-Petit, à Lyon. 
M. NoLHAC aine, à Lyon. 

M. Matert, secrétaire de l'Institut catholique , à Lyon. 
M. J. Blanchon, à Lyon. 
Un Anonyme, rue des Augustins, à Lyon. 
Un Anonyme , place Croix-Paquet, à Lyon. 
M. Coste, conseiller honoraire à la Cour royale, à Lyon. 
M. CouET, légiste , à Lyon. 

M. l'abbé Dârozibrs, chanoine d'honneur, curé de Saint-Pierre, à Lyon. 
M. DiGOiN, à Lyon. 

M. Jordan , chanoine d'honneur, curé de Saintr-Bonaventure, à Lyon^ 
M. Louis Cailhava, à Lyon. 
M. Claudius Billiet, à Lyon. 
M. MiDAN, libraii'e, à Lyon, 

M. Devienne, curé de Saint-François-de-Sales, à Lyon. 
M. Raphaël Flachbron, architecte, à Lyon. 
M. A. Grbppo , ancien substitut de M. le procureur - général près la Cour 

royale de Lyon, à Lyon. 
M. Dujast, chanoine d'honneur, curé de Saint-Jean, à Lyon. 
M. Durand, curé de Saint-Irénée, à Lyon. 
M. Paget, à Lyon. 

M. Poussbt, curé de Saint-Bruno , à Lyon. 
M. Delacroix-Laval, ancien maire de Lyon, à Lyon. 
M. Benoit, architecte, à Lyon. 
M. Crevatz , vicaire de Saint-Bruno , à Lyon. 
M. GouRDUT, cui-é de Saint-Polycarpe , à Lyon. 
M»Margerand, ancien magistrat, à Lyon. 
M. Bonnet, chirurgien en chef de THôtel-Dieu, à Lyon. 
M. C. Martin, ancien maire de Lyon , à Lj'on. 
M. Achard-James, conseiller à la Cour royale, à Lyon. 
M. SouLACROix , i*ecteur de l'Académie universitaire, à Lyon^ 
M. Boui, curé de Sainir-Just, à Lyon. 
M. Gensoul , docteur-médecin , à Lyon. 
M. l'abbé Bouquet, rue du Pérat, 24, à Lyon. 
M. l'abbé B arricand , professeur à la Faculté de théologie. 
M. Xavier de Quirielije, de la Société française pc»ur la conseiTation des 

monuments historiques , à Montbiison. 
M. Vital Bbrthin , à Beaurepairc (Isère) . 
M. L. Vernby, d.-m. P., maire de Bâgé-lo-Châtel (Ain) . 
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M. l'abbé Buffet , curé de Bàgé. 

M. PâÀUD, juge-de-paix du canton de Limonest, à Saiut-Cyr [Rhône] . 

La Bibliothèque publique de Belley (Ain) . 

La Bibliothèque publique de Vienne (Isère) . 

M. le baron Bbrthollon db Pollbt, ancien député du départ, de TAin, au 

château de Pollet (Ain) . 
S. G. M8^ rÉvôque d'Autun. 
M. Delmas , préfet de Saône-etr-Loire, 
La Bibliothèque publique de Mâcon. 
La Bibliothèque publique de Chalon-sur-Saône. 
La Bibliothèque publique d^Autun. 
La Commission d'antiquités d'Autun. 
M. BouBJKJN, sous-préfet de l'arrondissement d'Autun. 
M. Alph. Put, chanoin. honor. d'Autun , cui-é de Charnay, près de Màcou. 
M. B0UCHA.0B, à Mâcon. 
M. Lacroix , pharmacien à Mâcon. 
M CikiMELS , géomètre en chef du cadastre de Saône-et-Loire, à Mâcon. 

M Ragut , bibliothécaire de la ville , à Mâcon. 

M. LivEiixi, chanoine honoraire d'Autun, curé de St-Yincent, à Mâcon. 

M. Pbqubgnot, curé de Saint-Boil (Saône^t-Loire) . . 

M. MoRiN, curé de Saint-Loup-de-lar-Salle (Saône-et-Loire) . 

M. CoMPAiN, chan. hon. d'Autun, curé de St.-Pierre, à Châlon-sur-Saône. 

La Bibliothèque catholique de Saint-Pierre, à Chalon-sur-Saône. 

M. Bourdon , chan. hon. d'Autan, curé de St- Vincent, à Chalon-sur-Saône. 

M. CAR'Ré, curé de Saint-Marcel-lès-Chalon. 

M ZoLLA, architecte, à Chalon-sur-Saône. 

M. PcTGBAULT, avoué, à Chalon-sur-Saône. 

M. BbnoIt, avocat, à Chalon-sui'-Saône. 

M. BuY-FouRNiER, juge-de-paix du canton nord, à Chalon-sur-Saône. 

M Db Chari>onnet , à Chalon-sur-Saône. 

M. DuBESSBY, sous-préfet de l'arrondissement, à Châlon-sui^aône. 

M. NiEPCB, juge-suppléant, à Chalon-sur-Saône. 

M. Matthey, notaiie, à Chalon-sur-Saône. 

M. H. Batault, à Chalon-sur-Saône. 

M. MasSon , notaire, à Chalon-sur-Saône. 

Sœur Perrault, supérieure de riIôpital-Général,à Clîâlon-sui-Saône. 

M. Fondet, architecte de la ville de Chalon-sur-Saône. 

M. Dbssaint , juge , à Chalon-sui>-Saône. 

M. DoRBT, aumônier de l'nôpital-Général, à Châlon-sm*-Saône. 

M Victor FouQUE , libraire , à Chalon-sur-Saône. 

M l'abbé Munot, cui-é de Demigny (Saône-et-Loire) . 

M. Jules Seurrb-Troussard, propriétaire , à Demigny. 

M Noirot, ancien percepteur de la réunion de Chagny, à Demigny. 

M Robin, médecin, à Demigny. 

M. Cbrcubr , curé de Chaudenay-sur-Dheune (Saône-et-Loire) . 

M. GuiCHARD^ curé de Verdun-sur-le-Doubs. 
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M. G AGUiN , architecte , à Louhans. 

M. DE NoBL, ingénieur en chef, à Chalon-sur-Saône. 

M. um Vattblako, maire de Chaudenay-sur-Dheune , au château de Mi- 

mande (Saône-et-Loire) . 
M. Rot, à Chalon-sur-Saône. 

M. le marquis de Mao-Mahon, au château de Sullj (Sa6ne-et--Loire) . 
M. Gàspakd , docteur-médecin , à St.-Etienne-en-Bres8e (Saône^et-Loirej . 
M. Martin, docteur-médecin , à Couches (Saône-et-Loire) . 
M. Juillet , chanoine honoraire , à Autun. 

M. C. Layirotte, receveur des finances de rarrondissement^ à Autan. 
M. H. Edouard d'Espiard , ancien officier de cuirassiers de la Garde rojak^ 

à Autun. 
M. C. PBTrr , yérificateur des Domaines , à Loohans. 
M. Tabbé DânvAtrx, vicaire de l'église cathédrale d'Autan. 
M. Gabriel Bulliot, de la Commission d'antiquités d' Autun. 
M. RiaoLLB, notaire, à Autun. 

M. Tabbé Landriot, supérieur du petit séminaire, à Autun. 
M. VoiLLOT, chanoine de Téglise cathédrale, à Autun. 
M. GiRAUDBT, curé de Saint-Lazare, à Autun. 
M ViOLOT , curé de Notre-Dame , à Autun. 
M. ScHBRBR , ingénieur des pents-et-chaussées, à Autun 
M. Charles Abord , à Saint-Sjmphorien-lè&-Autan. 
M. Prunbt, principal du Collège d' Autun. 
M. E. Mbrlb, propriétaire à Chantai , près d' Autun. 
M. Tavbau, chef d'escadron en retraite, à Autun. 

M. J. DB FONTBNAY, à AutuU. 

M. RossiGNEUx , professem* au Collège d' Autun. 

M. Rbonibr, architecte, à Autun. 

M. l'abbé Robert, curé à Gergy (Saône-et-Loire) . 

MB., à Autun. 

M. Laurbau de Thort , à Autun. 

M. Tabbé Devoucoux, chanoine d' Autun. 

M. Charles Repoui, avocat, à Autun. 

M. Havard, notaire, à Charolles. 

M. l'abbé Prost , curé à Courtenay (Isère) . 

M. l'abbé Grbppo, graairvicaire, à Belley. 

S. G. M»^ l'Évoque de Dijon. 

S. G. M»^ l'Évêque d'Orléans. 

M. N. DE Champlouis , pair de France , préfet de la Côte-d'Or. 

M. la comte d Axjdiffret, receveuiv-général de la Côte-d'Or, à Dijon. 

M. Darcy, ingénieur en chef de la Côte-d'Or, à Dijon. 

M. P. Petit, architecte du département, à Dijon. 

M Févrbt de Saint-Mbsmdï , conservateur du Musée, à Dijon. 

M. H. Baudot, président de la Commission départementale des Antiquités 

à Dijon. 
M. pAtTTBT aîné , sous-préfet de l'arrondissement , à Beauna 
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M. l'abbé Mallat, directeur du Grand-Hdtel-Dieu , à Beaune. 
i/[. MiCHAUD-MoRBiL , maire de la ville , à Beaune. 
M. le docteur Durbt , maire de la ville , à Nuits. 
M. Gauthibr-Styrum , maire de la ville , à Seurre. 
M. Dubois, curé de Volnay (Côto-d'Or). 
M. Janniard , propriétaire à Nuits. 
IL T. Drouhin , curé de Corgoloin {Côte<l'Or) . 
M. JoANNB , à Dijon. 

M. Brbssibr , directeur des domaines , à Dijon. 

M« Garnier , archiviste de la ville et secrétaire de la Commission des An- 
tiquités de la C6te-d'0r, à Dijon. 
M. Carmê , employé aux Archives de Tancienne Bourgogne , à Dijon. 
M. Tabbé db Chalonob , curé de Notre-Dame , à Dijon. 
M. l'abbé Comparût, curé de Saint-Michel , à Dijon. 
M. Tabbé Morbau, curé de Saint-Bénigne , à Dijon. 
M. Tabbé Bauzon, directeur du Grand-Séminaire, à Dijon. 
M. Tabbé Tainturibr, professeur au Grand-Séminaire , à Dijon. 
M. le docteur Bounobr , à Dijon. 
M. PoupiBR , receveur des domaines , à Dijon. 
M. Caumont, architecte, à Dijon. 
M. R Grassbt, conseiller à la Cour royale, à Dijon. 
M. Lacordairb , architecte , à Dijon. 
M. Bblin , architecte , à Dijon. 

M. Fj&nâon , architecte , à Dijon. ' 

M. DslamarChb, substitut du procureur-général , à Dijon. 
M. P. DE Cl^t, à Dijon. 
M. Jouet, ancien notaire , à Dijon. 
M. Gustave LapArottsb , docteur en droit , à Dijon. 
M. Bbaunb , avocat, à Dijon. 
M. Pblsbl fils , à Beaune. 
M. L. DE CisSET, à Beaune. 

M. RoussiN , curé du canton-nord de Beaune , à Meursault (Côte-d'Or) . 
M. GiRAULT , avocat à Beaime. 
M. Dard , curé de Santenay (Côte-d'Or) . 
M. Hanriot^ curé de Savignj-sous-Beaune (Côte-^'Oi*) . 
M. Gbnbvoix , curé de Chenôve-les-Dijon (Côte-d'Or) . 
M. AtJBERT , prêtre , à Fixey (Côte-d'Or) . 
M. le docteur Adolphe Molik, à Beaune. 
M. MissBRBT, notaire , à Nuits. 
M. Sauvagbot, curé de Nuits. 
M. K Marbt, à Nuits. 

M. le comte n' Archiac , à ArgiDy (Côte-d'Or) . 
M. le comte de LALOTàRS , à Savigny-sous-Beaune (Côto-d'Or) . 
M. GoLMARD , curé d'Argilly (Côte-d'Or) . 
M. J. OuvRARD , à Gilly (Côte-d'Or) . 
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M. Ferdinand Marjcy, a Pommard (C6te-d'0r) . • - 

M. A. Prieur , à Rouvray (Côte-d'Or) . -^ 

M. J. Hacquin , à Saulieu (Côte-d'Or) . 

M. Bataclt , curé do Villy-le-Moùtier (Côte-d'Orj . 

M. Caumont , à Mcuillcy (Côte-d'Or) . -- 

La Bibliothèque publique de Chatillon-sur-Seinc. 

La Bibliothèque publique d'Auxonne. 

La commission administrative du Grand-Hôtel-Dieu de Beaune. 

M. GiRET, officier d'artillerie, à Auxonne. 

M, Lerat, agent-Toyer, à Auxonna 

M. MoussiER, propriétaire à Athée (Côte-d'Or) . 

M. DE FuLMERANS, propriétaire, an château de Flamerans (Côte-d*Or) . 

M. Phal-Blando, architecte, à Auxonne. 

M. OouvBNOT, curé d' Auxonne. 

M. Louis Cy ROT, juge suppléant au tribunal civil , à Beaune. 

M. T. Tisserand, avoué, à Beaune. 

M. Edme de Saux , à Beaune. 

M. A. Guillemot, substitut du procureur du roi, à Beaune. 

M. Théophile Foissbt, juge au tribunal civil de Beaune. 

M. le marquis de Clbrmokt, à Saulon-la-Rue (Côte-d'Or) . 

M. Sbouin , architecte, à Beaune. 

M. S. Gauthey, propriétaire et négociant , à Beaune. 

M. l'abbé Moret , cmé ëe Sainte-Marie-la-Blanche (Côte-d'Or) . 

M. Masson , receveur particulier des finances , à Beaune 

M. le comte de Chastellux , à Chastellux. 

La Bibliothèque bublique de Besançon. 

La Bibliothèque publique de Dole. 

La Bibliothèque publique de Lons-le-Saunier. 

La Société d'Émulation du département du Jura. 

M. Delacroix , architecte du département du Doubs et de la ville, à Be- 
sançon. 

M. C. JoBiN , greffier du Tribunal civil , à Lons-le-Saunier. 

M. le baron de Saikt-Juan , à Besançon. 

M. Markotte, architecte, à Besançon. 

M. PÉRBNNBS, doyen de la Faculté des Lettres^ à Besançon. 

M. DE Magnoncour, député, à Besançon. 

M. BouRGON , Qonseiller à la Cour royale , à Besançon. 

M. Ed. Clerc, conseiller à la Cour royale, à Besançon. 

M. Perron, professeur de philosophie, à la Faculté des Lettres, à Besançon. 

M. ^. Marquiset, ancien sous-préfet de l'arrondissement de Dole, chef de 
division au ministère de l'intérieur. 

M. le pi;ince d'Arenbero, au château d'Arlay (Jura) . 

M. Alphonse de Tinseau, au château de S. -Ylie, par Dole. 

M. le marquis de Vaulchibr, au Descl^aux (Jura) . 

M. Bezak, architecte, à Dole. 
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M. Léonce de Parcbt, à Dole. 

M. Charles de Boisdeaumbts , à Dole. 

M. d'HAUTHCOURT, à Dole, 

M. Rabusson fils , à Dole. 

M. H. CouRDiBR, à Dola 

M. Victor Rbï, maire» à Tavernay près d'Autun. 

M. le comte Cliarles ns VoGui, à Commarin ( Côte-d'Or ) . 

M. le marquis de Louvois , pair de France, à Ancy-le-Franc ( Yonne ) . 

M. Jules Pautbt, bibliothécaire de Beanne, pour la bibliothèque publique 

de cette ville. 
M. le marquis Richard d*Ivrt, ancien maire de Beaune. 
M. Tabbé Richard, chanoine honoraire de Dijon, archiprêtre-curé de N. -D. 

de Beaune. 
M. Charles Ï'orbst, architecte-vojer de la ville de Beaune. 
M. y. Janbz, notaire, à Montluel (Ain) . 
M. CLéMANDOT, avocat, ancien magistrat, à Beaune. 
M. Rrbour père, à Orgelet (Jura) . 

M. Auguste Lbiorb, au château de la Chaume (Côte~d*Or) . 
S. G. Mgr. Farchevêque de Reims. 
M. Ch. BoNMSAU , à Marry (Nièvre) . 
M. Dbsbvelinoes , propriétaire , à Charlieu (Loire) . 
M. Tabbé Rendu, chanoine de l'église métropolitaine de Saint-François- 

de-Sales, chevalier de plusieurs ordres, à Chambéry (Etats Sardes) . 
M. le comte Adrien de Calonnb, au château de Chambord, par Blois. 
M. Guerrier de Duicast, à Nancy. 
M. ViONNOis (de Dijon) , juge, à Montpellier. 
M. DE Mton, à Nancy. 
M. GuTOT, à Nancy. 

M. C. Martin, d.-m. à Etampes (Seine-et-Oise) . 
Le Musée de la ville d'Avignon. 
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ERRATA. 



Page ijjigne 2î, mettez une virgule après le mot infiuencç. 

Page V, lignes 39 et 40, au lieu de étudiée et déUrmmée, lisez étudi^ei , détenut- 
néefl. 

Page TX , ligne 6 de la note, au lieu de retpectes , lisez respectées. 

Page xij , ligne 35, mettez une virgule entre memoria et mariyrium. 

Page zxvj , ligne 37, au lieu de Sainte'MqrieHie9-¥leur8 , lisez Saiule-Marie-de-la- 
FleMf. 

Page xxxij, ligne 16, au lieu de invariablement établie ^ l)sez iavarkUMient 
continuée. 

Page xxxT] «ligne 23, au lieu de à flèche carrée, lisez à flèche quadrilatère. 

Page Lij , ligne 7, effacez chceur de Notre-Dc^me-de-Montlufl, qui est cité un peu 
plu9 haut. 

Page Lx , ligne 42 , au lieu de BoisthivauU , lisez Boisthibault 

Page 8, ligne Itt, au Heu de SamX^Sawoem.r'^Aix , lisez Saint-SauTeur d'Âiz. 

34 Jisez n'était plus reconnu e» àftaii et dtefaiX, 

Page 10 , ligne 13 , au li^u de ba^e , liae^ b&iQ. 

Page 11, ligne S6, lisez les rentaux i%iér\eu,r% da fcii^&o«r|. 

Page 13 , ligne 31 , lisez é . lvoovn^sb . nscvs. 

35, au lieu de sbdet, lisez sed . et. 

Page 122, ligne 30, au lieu de adminittraXit , lisez administratif. 

Page 135 , dernière ligne , au lieu de za roeMc ai^iWe , lisez la STclte aiguille. 

Page 137, ligne 25, au lieu de tes minarets , lisez les minarets. 

Page 140, ligne 5 de la note, au lieu de ta^deaux, lisez bardeaux. 

Page 160 cligne 4 de la note , effacez ces mots : Premea'ux même. 

Page 200, ligne 16, au lieu de ressemblent, lisez ressemblant 

Page 247, ligne 11, au lieu de ressemblant , lisez ressemblants. 

Page 256, ligne première, au lieu de la chofelle , lisez la Chapelle. 

Page 267, ligne 5, au lieu de huit lucarnes , lisez quatre. 

Page 273, ligne 19, au lieu de d^en ajouter une troisième, lisez d'en ajouter deux 
nouvelles. 

Page 286 , ligne t5 , au lieu de offreun , lisez offre un. 

Page 307, ligne 33, au lieu de ht plus svehe église , lisez aiguille. 

Page 310, ligne 2, au lieu de XV* siècU commençant, lisez XVI* siècle commen- 
çant. 
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